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PREMIER  DISCOURS, 

Des  Empereurs  qui  font  le  fujet  de 
THiftoire  de  Tacite, de  leurs  Mi’ 
niftres,  de  leurs  infortunes,  & 

. des  caufes  de  leur  chute. 

' S E C T I O N I. 

Idée  du  règne  de  Néron  avec  quelle  douceur 
il  commença  combien  il  devint  ty- 
rannique : feduftion  de  la  profpérité. 

^3oO§!Eron  fe  propofa  d’abord  de 
^ N régler  fon  règne  fur  le  mo- 
^èle  c'e  ce^  d’Augufte,  & 
£jans  toutes  jes  occafjons , il 
afpira  à acquérir  la  réputation  de 
Tome  IL  A Prin- 
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Prince  clément,  libéral  & affable.  Il 
fit  plufieurs  -aéles  de  générofité  & d’ai 
mour  du  public.  Il  donna  plufieurs 
marques  de  douceur  & de  compaffion 
pour  les  Particuliers  ; il  fouhaitoit  de 
ne  pas  favoir  écrire  lorfqu’il  s’agifioic 
de  figner  une  exécution  à mort.  Il  fai- 
foit  continuellement  des  dépenfes  pour 
plaire  au  Peuple.  Il  fut  beaucoup  flat- 
té pour  ces  chofes:  la  flatterie  remplit 
fa  tête  de  vanité,  & fes  prodigalités 
Pépuiférent  : ce  fut  la  fource  de  fes 
cruautez  & de  fes  brigandages,  il  fe 
livra  entièrement  au  luxe,  & y plon- 
gea la  Capitale  , il  aimoit  les  Speéla- 
cles , & les  Pantomimes  ; trouva  que 
le  Peuple  les  aimoit  aufli  ; il  les  favo- 
rifa  fans  cefle,  obligea  à la  fin  des  gens 
de  la  première  qualité  à y jouer  un  rôle, 
comme  il  fit  lui-même. 

On  fe  laffa  à la  fin  de  ce  train  de 
vie:  le  Prince  s’étoit  rendu  d’abord 
méprifable  , il  devint  en  fuite  odieux. 
Il  abandonna  le  foin  des  affaires  publi- 
ques, & les  devoirs  d’un  Empereur , 
pour  monter  fur  le  Théâtre,  & acqué- 
rir l’indigne  gloire  de  bien  chanter  & 
de  bien  repréfenter.  Cela  fut  fuivî> 
d’un  fi  grand  nombre  de  meurtres,  de 

par- 
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pàrricides,  de  faufiles  accufations  & de 
débauches,  qu’on  eût  dit  qu’il  ne  vi- 
voit  que  pour  faire  voir  à quel  point, 
de  méchanceté  peut  parvenir  un  mor- 
tel revêtu  de  la  Souveraineté  , com- 
bien il  peut  fe  rendre  exécrable.  Il  fit 
mourir  Britannicus  fon  frère,  Agrip- 
pine fa  mère,  Oêtavie,  & Poppée  fes 
deux  femmes,  & Antonia  fœur  de  fa 
femme  à caufe  qu’elle  ne  voulut  pas 
l’époufer.  Il  fit  mourir  aufli  Veflinüs 
le  Conful  pour  avoir  fa  femme , il  trai- 
ta de  même  prefque  tous-  fes  parens 
dont  la  plupart  étoient  diftinguez  par 
leur  mérite  perfonnel,  par  leur  fortu- 
ne, par  leur  éclat  ou  par  l’amour  du 
Peuple.  Tels  étoient  Rufus  Crifpinus 
fils  de  fa  femme  , Séneque  fon  vieux 
Précepteur  & Confeiller  ; & Burrhus 
Capitaine  de  fes  Gardes  , perfonnage 
vénérable  & d’un  excellent  caraétère. 
Il  fit  mourir  de  même  tous  les  riche* 
Affranchis  de  la  Cour,  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  perfonnes  d’âge  qui  avoienc 
d’abord  favori fé  fon  adoption,  & fon 
avènement  à l’Empire.  Enfin  il  fit 
mourir  les  gens  fans  diftin&ion  avec 
leurs  familles  par  le  fer,  par  le  poifon, 
en  les  faifant  noyer,  en  les  privant 
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d’aiimens  , en  les  faifanc  mettre  à la 
queftion,  & précipiter:  le  tout  pour 
quelque  fujet  que  ce  fût , ou  fans  fu- 
jet:  quelques-uns  à caufe  de  leur  nom, 
ou  de  celui  de  leurs  ancêtres  ; d’autres 
parce  que  leur  phylionomie,  leurs  re- 
gards ou  leur  cara&ère  lui  déplaifoient. 
Il  pilla  les  Provinces  & les  Temples, 
diltipa  les  Thréfors  publics , maflacra 
les  plus  honnêtes  -gens  & porta  en 
tous  iieux  en  même  tems  la  débauche 
. & la  défolation.  C’étoit  félon  lui 
une  méthode  de  gouverner  que  fes 
prédecefleurs , quelque  brutaux  & en- 
ragez qu’ils  fuflent  ,avoient  manqué  de 
fuivre:  il  les  blâmoit  de  n’avoir  pas 
connu  toute  l’étendue  de  leur  pouvoir: 
Negavit  quemquam  principum  fcijje  quid  fibi 
liceret  : il  détruilit  Rome  par  le  feu, 
vouloit  faire  périr  le  Sénat  par  le  fer* 
& fe  réjouïfToit  aux  premières  nouvel- 
les d’une  révolté,  qui  pouvoir  lui  fer- 
vir  de  prétexte  pour  faccager  & rava- 
ger les  Provinces. 

La  fuprême  puiflance,  & une  gran- 
de profpérité  font  des  avantages  très- 
propres  à faire  tourner  la  tête  & en- 
fler le  cœur.  Les  Princes  qui  fouhai- 
tenc  flncércment  de  ne  pas  tomber 
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dans  l’ivrefle  & dans  l’infolence  natu- 
rellement attachées  aux  premières  pla- 
ces , doivent  fe  figurer  de  tems  en 
tems  qu’ils  font  dans  l'infortune  , & 
confidérer  avec  quelle  facilité  leur  état 
peut  changer:  ils  devroient  au  moins 
fe  mettre  à la  place  de  ceux  qui  font 
leurs  Sujets  ou  leurs  inférieurs,  & en  ufer 
avec  eux  comme  ils  voudroient  qu’on 
en  ufât.  Confiderant  combien  i’efprit 
de  vertige  caufé  par  la  profpérité  fuf- 
pend  & obfcurcit  les  fondions  de  l’en- 
tendement, ils  devroient  modérer  leur 
joie  , étouffer  leur  vanité  & leurs 
autres  pallions  pour  confulter  leur  Rai- 
fon  & en  faire  ufage.  Au  lieu  de  ce- 
la, les  Grands  ne  fe  dépouillent  de  la 
fatisfaélion  qu'ils  ont  d’eux-mêmes  que 
quand  elle  les  quitte:  ils  n’écoutent  la 
Raifon  que  quand  ils  n’en  peuvent  tirer 
aucun  avantage,  & qu’elle  ne  fert  plus 
qu’à  les  tourmenter  par  des  remords. 
Crœfus  Roi  de  Lydie  trouvoit  infup- 
portables  les  difcours  de  Solon  qui  lui 
difoit  la  vérité  en  honnête  homme,  & 
qui  ne  vouloit  point.encenfer  fon  pou- 
voir & fa  prétendue  félicité.  Lorfque 
l’infortune  & la  captivité  eurent  ab- 
batu  l’orgueil  de  ce  Prince  & l'eurent 
A 3 ra- 
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ramené  à fon  bon  fens , lorfqu’après 
s’être  vu  élevé  à un  fi  haut  degré  de 
grandeur  & de  fortune,  il  vit  les  pré- 
paratifs du  fupplice  auquel  il  étoit  con- 
damné , il  foupira  & prononça  d’un 
ton  lamentable  le  nom  de  Solon , dont 
il  préféroit  alors  la  fagefle  à toutes  les 
richefles  du  monde.  Croefus  me  pa- 
roît  avoir  été  un  homme  d’un  fens 
droit  & naturellement  modéré,  mais 
aveuglé  par  la  fortune  & par  la  flat- 
terie. 


'•SECTION  II,  , 

Foibleffi  de  Galba  injujîices  de  f es 
Minijires. 

GAlba  avoit  le  cœur  bon,  il  étoit 
très-bien  intentionné;  mais  faute 
de  prudence,  d’attivité  & d’une  bon- 
ne tête,  il  prit  des  mefures  qui  le  ren- 
dirent tout- à-fait  odieux  au  Peuple.  Sa 
(evérité  à l’égard  de  la  Soldatefque  fut 
employée  à contretems , de  même  que 
fon  épargne  rigoureufe.  Parvenu  tout 
fraichement,  à la  Souveraineté,  n’é- 
tant 
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tant  pas  encore  établi,  obligé  par  con- 
féquent  à rechercher  tout  le  monde  à 
caufe  qu’il  avoit  befoin  de  tout  le 
monde  , il  fe  comporta  de  manière  , 
qu’il  defobligea  les  Armées , le  Se'nat , 
l’Ordre  des  Chevaliers , & le  Peuple, 
Outre  cela  il  fe  laifloit  gouverner  a- 
veuglément  par  Tes  Domeftiques  & fes 
Minières  qui  abufoient  de  Ion  autori- 
té , gens  qui  proftituoient  fans  celle 
le  crédit  & le  caractère  de  leur  Maî- 
tre pour  en  faire  l’inftrument  d’un  gain 
fordide  & de  leurs  pallions  criminel- 
les. Ce  furent  eux  qui  mirent  tout  en 
vente,  Emplois,  Provinces,  revenus 
publics,  la  Juftice  , & la  vie  des  gens 
tant  innocens  que  coupables.  Galba 
étoit  vieux,  ils  étoient  infatiables  & 
ardens  à tirer  le  meilleur  parti  qu’ils 
pouvoient  d’un  règne  court.  La  faci- 
lité & la  crédulité  de  ce  Prince  les  ren- 
doient  entreprenants , voleurs  & con- 
culhonnaires.  C’eft  de  lui  qu’ils  te- 
noient  leurs  polies  , leurs  honneurs 
& tous  les  avantages  dont  ils  étoient 
revêtus,  & ils  n’en  faifoient  aucun  u- 
fage  utile  à leur  Maître,  ne  forgeant 
qu’à  leurs  propres  intérêts:  que  dis-je, 
les  avantages  qu’ils  fe  procuroient  lui 
A 4 étoient 
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étoient  pernicieux , & tandis  qu’ils  en 
recueilloient  le  profit , le  Prince  en  rem- 
portoit  toute  la  haine. 

il  eft  certain  qu’un  Prince  ne  fauroit 
conferver  long-tems  une  réputation  de 
bonté  fi  l’on  fait  que  fes  Minières  font 
mauvais  : la  haine  qu’on  a pour  eux 
paiTe  naturellement  jufqu’au  Maître, 
peu  de  Princes  & peut-être  point,  ne 
fauroient  échapper  à la  Satyre  lorf- 
qu’on  croit  que  leurs  Miniftres  la  mé- 
ritent. Il  faut  avouer  qu’on  fait  fou- 
vent  tort  aux  Miniftres  & qu’on  leur 
impute  bien  des  chofes  injuftement  & 
mal  à propos  : on  peut  dire  que  cela 
eft  inévitable,  vu  le  pofte  qu’ils  occu- 
pent, & l’autorité  dont  ils  font  revê- 
tus. Lorfque  les  chofes  vont  ainfi  il 
eft  de  la  juftice  & de  la  générofité 
d’embrafler  leur  defenfe.  Dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  le  crime  étoit  avéré, & 
les  iniquitez  des  Miniftres  connues  de 
tout  le  monde,  excepté  du  feul  Galba 
à qui  il  importoit  plus  qu’à  perfonne 
de  les  connoître.  Comme  il  ne  pre- 
nait aucune  connoilfance  de  leurs  dé- 
portemens , qu’il  ne  les  blâmoitenrien, 
ils  ne  fe  corrigeoient  point, ni  ne  crai- 
gnoienc  l’Empereur.  Le  fort  funefte 

que 
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que  la  corruption- de  ces  Minières,  & 
l’indolence  de  Galba  lui  attira  eft  un 
• excellente  leçon  aux  Princes , de  ne 
point  s’abandonner  aveuglément  à l’a- 
vis & à la  conduite  de  leurs  Minis- 
tres, ou  du  moins  de  s’aflurer  qu’ils 
méritent  une  pareille  confiance.  Les 
meilleurs  Miniftres  ont  leur  foible , & 
font  fujets  aux  partions,  leur  partiali- 
té feule  peut  les  faire  agir  imprudem- 
ment. Un  Prince  éclairé  fur  fes  inté- 
rêts ne  trouvera  peut-être  jamais  pn 
Miniftre,  quelque  prudence  & quelque 
prpbité  dont  il  foit  doué, qui  puiiïe  lui 
faire  voir  une  conduite  fans  reproche. 
Les  Miniftres  non  plus  que  leurs  Maî- 
tres, ne  devroient  jamais  être  fans  des 
furveillans  qui  les  tinflent  en  refpeêL 
Il  peut  arriver  en  quelques  cas  qu’il 
eft  bon  de  tromper  le  Prince;  on  peut 
tromper  le  public  pour  fon  propre  a- 
vantage;  mais  il  eft  apparent  qu’on 
abufera  plus  fouvent  d’une  pareille 
permillîon,  qu’il  n’arrivera  qu’on  en 
fera  une  jufte  application. 
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SECTION  III. 


Imprudence  grojjiére  des  mefures  criminelles 
fuivies  par  ces  Minières.  Combien  elles 
leur  portèrent  de  préjudice  de  même  qu'à 
l'Empereur . 

JE  ne  m’arrêterai  point  fur  l’ingrati- 
tude & la  lâcheté  des  Miniftres  de 
Galba  qui  abuférent  de  la  confiance 
de  cet  Empereur.  Ils  decréditérent  , 
& ruinèrent  enfin  un  Prince  à qui  ils 
dévoient  tout , ils  facrifiérent  à un 
fordide  interet,  la  perfonne,  la  gloire 
& le  diadème  de  leur  Maître,  à qui 
ils  auroient  dû  facrifier  toutes  chofes 
vu  fa  bonté  & fa  qualité  d’Empe- 
reur.  Sans  compter  cette  faute  inex- 
cufable , les  mefures  qu’ils  prirent  leur 
portèrent  un  très  - grand  préjudice. 
Leur  Politique  étoit  infenfée  : ils  ne 
travaillent  qu’à  leur  intérêt,  mais  ils 
ne  le  connoifloient  pas,  ils  auroient 
dû  voir  que  le  véritable  interet  des  Mi- 
niftres efl  de  travailler  à leur  réputa- 
tion & à leur  fureté,  ce  que  ceux  de 
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Galba  ne  faifoient  point  : chaque  pas 
qu’ils  faifoient  les  avançoit  vers  leur 
perte.  Leur  établifTement  8c  leur  fa- 
lut  étoient  fondez  fur  ceux  de  l’Empe- 
reur, & c’efl  ce  fondement  qu’ils  af- 
foiblifloient  continuellement  en  le  ren- 
dant odieux  & méprifable  , & eux- 
mêmes  dignes  de  déteftation.  Leur 
ame  venale,  leurs  conculîions  & leurs 
rapines , multiplièrent  infiniment  le 
nombre  de  leurs  ennemis.  Non  con- 
tens  de  leurs  propres  crimes  ils  fe  char- 
gèrent de  la  haine  des  crimes  des  au- 
tres , nommément  des  plus  exécrables 
inftrumens  de  la  Tyrannie  de  N e- 
ron:  favoir  Tigellin  & Ha  lo- 
tus , dont  le  fupplice  étoit  demandé 
par  le  cri  unanime  du  Peuple  Romain. 
On  peut  dire  aflurément  que  quand 
même  ces  hommes  de  fang  auroient 
été  moins  coupables  qu’ils  n’étoient  en 
effet,  la  Juflice  & la  bonne  Politique 
demandoient  qu’on  facrifiât  leur  vie 
chargée  de  crimes , aux  mânes  de  tant 
d’Uluflres  Romains  qu’ils  avoient  maR 
facrez,  & au  jufte  refièntiment  du  pu- 
blic. Cela  n’eût  été  que  conforme  à 
la  juflice  & à la  raifon , ce  n’eût  été 
que  faire  plaifir  au  Peuple,  & fortifier 
A 6 l’au- 
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« 

l’autorité  de  leur  Maître:  motifs  pea 
confidérables  pour  Vinius  Lacon, 
&IcELusen  comparaifon  de  celui  de 
remplir  leurs  coffres,  & de  fatisfaire 
des  paffions  particulières.  Ils  proté- 
gèrent les  deux  fcélérats  favoris  de  Né- 
ron, cela  attira  au  Prince  ce  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fongé  de  détourner , une 
haine  publique  fans  bornes  ; mais  en 
récompenfe  ils  parvinrent  à leur  but 
qu’il  eft  aifé  de  conjeélurer.  Il  eft  en- 
core vraifemblable  qu’ils  craignoient 
d’établir  un  préjugé  contre  eux  s’ils  pu- 
niffoient  des  gens  qui  a voient  fait  ce  1, 

qu’on  leur  voyoit  faire  à eux* mêmes. 
Cependant  leurs  richeflès  contribué'* 
rent  à leur  perte,  & à celle  de  leurs 
familles.  Tejlamentum  T.  Vmi  magnitu- 
dme  opum  rrritum  fuit. 

Sans  compter  l’influence  de  l’argent 
& de  la  crainte  des  exemples,  Titus  Vt* 
nias  Proteéleur  principal  de  Tigellin, 
avoit  une  autre  vûe  délicatement  tou- 
chée par  Tacite.  C’étoit  „ pour  avoir  les 
„ moyens  d’etre  à couvert  & de  fe 
,,  défober  un  jour  au  châtiment.  Car 
„ c’efl  la  Politique  de  tout  homme  , 

»,  couvert  de  crimes  qui  fe  défie  de 
,,  Ta  (ortu.ne  préfente,  & qui  craint  le 

„ chah- 
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„ changement , de  fe  couvrir  de  bon- 
„ ne  heure  de  la  faveur  particulière 
„ pour  fe  défendre  de  la  haine  publi- 
„ que.  Il  arrive  de  là  qu’on  n’a  au- 
cun  empreflement  pour  protéger 
l’innocence,  mais  les  fcélérats  s’af- 
„ focient,  pour  fe  mettre  à couvert 
„ les  uns  les  autres  du  châtiment  qui 
„ leur  eft  dû  ”.  Telle  étoit  la  pru- 
dence intereflee  de  Vinius , mais  elle 
fe  trouva  la  foibleffe  même , car  en 
protégeant  l’odieux  Ttgellin  , Vinius  ne 
fit  qu’attirer  une  nouvelle  haine  fur  fi 
propre  perfonne.  Le  Peuple,  après 
qu 'Othon  eut  fuccédé  à Galba , étoit  fi 
fort  porté  à faire  périr  TigelHn  par  la 
main  du  bourreau,  qu’il  s’éleva  là-def« 
fus  un  tumulte  accompagné  de  plufieurs 
cris  féditieux  jufqu’à  ce  qu’on  expédia 
la  fentence  qui  le  condamnoit  à mort; 
c’étoit  à la  vérité  trop  tard,  & l’on 
voyoit  bien  que  la  chofe  étoit  forcée: 
ainfi  on  ne  devoit  pas  s’attendre  d’en 
être  remercié.  Sous  le  règne  d 'Othon 
de  même  que  fous  celui  de  Galba , la 
même  Politique,  & la  même  corrup- 
tion ayant  le  deflus,  on  n’obtint  juflice 
contre  ce  monftre  qu’avec  une  peine 
extrême. 

A 7 On 
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On  voit  fréquemment  ces  aiïocia- 
tions  entre  les  méchans  en  place,  & 
ceux  qui  fe  trouvent  depofledez.*.  La 
chofe  eft  naturelle, aucun  homme  déjà 
corrompu  ou  qui  veut  le  devenir,  ne 
donnera  fon  fuffrage  pour  le  châtiment 
d’un  homme  coupable  de  corruption. 
Mucieti  qui  avoit  la  principale  confian- 
ce de  Vefpafien  fit  un  long  Difcours 
au  Sénat  en  faveur  des  Délateurs.  Que 
dis-je, le  Favori  d e Vefpafien  Prince  qui 
fe  piquoit  d’éloigner  les  malheurs  de 
la  Tyrannie  précédente,  fe  rendit  l’A- 
vocat des  Délateurs  , les  plus  perni- 
cieux Inftrumens  de  cette  Tyrannie. 
Comment  accorder  ceci , & quelle  ef- 
pérance  donnoit  un  pareil  procédé  au 
Sénat  & au  Peuple  Romain  de  voir  des 
jours  plus  fereins?  Pour  quelle  raifon 
étoit  venu  Vefpafien  ? Si  c’étoit  pour  le 
falut  des  Romains,  pourquoi  mettre  à 
couvert  leurs  plus  cruels  ennemis  ? Si  • 
fon  intention  étoit  de  mettre  le  trou- 
peau en  fureté,  pourquoi  tant  de  com- 
paffion  pour  les  loups,  à moins  qu’il 
ne  fe  fentît  lui -même  de  l’inclination 
au  carnage?  Voilà  une  refléxion  bien 
confolante  pour  le  public,  qu’apr.ès 
tant  de  milliers  d’hommes  tuez,  après 
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tant  de  millions  depenfez,  après  tant 
d’efForts,  de  combats,  & une  défla- 
tion fi  affreufe , ils  ne  viffent  de  chan- 
gement qu’au  nom  de  leur  Maître,  & 
n’euffent  de  Prince  qu’avec  des  Op- 
preffeurs.  Les  prétendans  aux  premié- 
*res  places,  à l’autorité  Souveraine,  pa- 
roiffent  toujours  portez  à la  Reforma- 
tion publique,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
Foccafion  de  la  faire,  & alors  ils  ne  la 
trouvent  plus  néceffaire,  ou  bien  fé- 
lon eux  elle  efl  dangereufe  & hors 
de  faifon.  Ils  font  grands  ennemis  de 
l’oppreflion  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en 
état  de  la  faire  fentir  ; alors  à mefure 
qu’ils  fe  rendent  coupables,  ils  fe  laif- 
fent  attendrir  par  les  criminels.  C’efl- 
là  l’efprit. de  l’homme,  c’efl  ainfi  que 
va  le  monde.  On  a befoin  encore  de 
corriger  plufieurs  abus.  On  le  promet 
encore  , & jufqu’à  préfent  on  ne  l’a 
point  exécuté.  Un  pareil  jeu  n’efl  pas 
nouveau,  & ne  fera  jamais  hors  de 
mode.  • 

Toute  méchanceté  efl  une  vraie  fo- 
lie : je  ne  faurois  trouver  d’exemple 
que  les  mauvaifes  aèlions  ayent  man- 
qué d’avoir  des  fuites  fâcheufes  pour 
ceux  qui  les  ont  commifes.  Ils  ont  ef- 

fuyé 


Digitized  by  Google 


1 6 Difcours  Hijloriques , Critiques  & 

fuyé  des  contretems  & des  difficultés 
imprévues,  de  l’infamie  & des  mor- 
tifications ; des  dangers,  ou  bien  la 
douleur  & l’inquiétude  accompa- 
gnoient  leur  injuftice , en  forte  qu’ils 
avoient  plus  de  chagrin  en  la  commet- 
tant qu’ils  n’en  retiroieni:  de  plaifir.* 
On  ne  trouvera  pas  même  dans  la  pros- 
périté d 'Alexandre  ,•  de  Cèfar  , ou  de 
Mahomet , ou  de  tout  autre  illuftre  vio- 
lateur de  la  Vérité, de  la  Liberté  & de 
la  paix,  rien  qui  puifle  démentir  cette 
propofition.  Dans  la  recherche  mê- 
me du  pouvoir  fuprême,  ils  ne  pou- 
voient  pas  goûter  un  plaifir  pur:  Quoi- 
qu’ils ne  fiflent  aucun  compte  de  la 
vie,  & de  la  Liberté  des  hommes,  il 
n’en  pouvoit  pas  être  ainfi  de  leurpro* 
pre  fureté , de  leur  réufifite , & de  leur 
réputation  qui  ont  dû  leur  faire  reflen- 
tir  plufieurs  combats  intérieurs,  plu- 
fieur6  craintes,  plufieurs  défiances, 
plufieurs  doutes  fur  le  fuccès,  plufieurs 
'inquiétudes  pour  eux-mêmes , pour  leur 
parti  & pour  la  caufe  qui  les  faifoit  a- 
gir.  Si'recludantur  Tyrannorum  mentes , 
pojje  afpici  laniatus , ictus  — fœvitia , 
Hbidinc , malts  confultis  animus  dilaceretur. 
Si  dans  la  recherche  des  chofes  loua- 
bles 
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blés  on  trouve  les  mêmes  traverfes , le 
témoignage  d’une  bonne  confeience , 
& celui  des  gens  de  bien  rendent  le 
malheur  plus  aifé  à fupporter. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cesfpéculations, 
il  elt  certain  que  les  Minières  de  Gal- 
ba par  leur  conduite  intereflee  & cor- 
rompue attirèrent  fur  eux,  de  même 
que  fur  leur  Maître,  le  coup  funeftequi 
les  fit  périr.  Ce  Prince  à caufe  de  la 
pureté  de  Tes  intentions  méritoit  un 
meilleur  fort,  mais  fa  confiance  aveu- 
gle pour  ces  fcélérats  ne  devoit  pas  rai- 
fonnablement  lui  en  faire  attendre  un 
autre. 

•Sâ  jffljv  «iÆ80- 

S E C T I O N I V.  * 

Aveuglement  de  Galba  dans  la  confiance 
fans  bornes  qu'il  avait  pour  fes  Favoris 
qui  par  leur  méchanceté  firent  avorter  fon 
autorité  & leurs  efpérances. 

SI  la  bonne  fortune  de  Galba  lui  eût 
donné  de  bons  Confeillers  il  au- 
roit  été  vraifemblablement  un  excel- 
lent Prince  : doué, comme  il  étoit,  de 

plu- 
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plufieurs  vertus  de  l’homme  public  & 
de  l’homme  particulier  : tempérant  , 
frugal,  exempt  d’ambition , ennemi  de 
l’infolence  de  la  Soldatesque,  & porté 
au  bien  de  la  République.  Mais  de- 
quoi  lui  fervoient  ces  qualitez  eftima- 
bles  s’il  n’en  faifoit  aucun  ufage?  Il 
ne  s’emparoit  du  bien  de  perfonne , il 
eftvrai,  mais  ceux  qui  gouvernoient 
fous  lui  dépouilloient  tous  les  Sujets. 
Galba  qui  auroit  dû  n’employer  pas 
des  perfonnes  indignes , & qui  du 
moins  auroit  dû  les  reprimer  ou  les  pu- 
nir, encourut  autant  de  blâme  que  s’il 
avoit  fait  le  mal  lui-même  , ou  s’il  l’a- 
voit  autorifé.  Les  Peupleç  s’attendent 
avec juftice  à la  proteélion  du  Souve- 
rain qui  doit  agir  avec  eux  en  pere. 
S’ils  ne  l’ont  point,  ils  croyent  que  le 
Prince  en  eft  refponfable.  Pourquoi, 
difent-ils,fe  charge-t-il  de  cet  emploi? 
Pourquoi  eft-il  fi  fore  élevé  au-defliis 
des  autres  fi  ce  n’eft  pour  le  bien  de 
tous?  Pourquoi  Néron  avoit-il  été  dé- 
pofé,fi  l’on  neremédioitàaucundefor- 
dre  fous  le  règne  de  Galba?  Pourquoi 
choifit-on  un  nouveau  Prince,  fi  ce  n’eft: 
pour.foulager  le  public  après  un  règne 
violent  & tyrannique  ? C’eft  en  vain 

que 
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que  l’on  change  de  Maître  fi  l’on  ne 
change  point  de  Gouvernement:  Ea - 
dem  novée  aula  mala  , aque  gravia  , non 
ceque  excufata. 

Galba  abandonna l’adminiftration  des 
affaires,  Ton  fort  & fa  gloire  à fes  Fa* 
voris  qui  le  livrèrent  au  deshonneur, 
& à une  mort  violente.  Ils  firent  de 
riitat  un  Marché  public  & une  bouche- 
rie, & tandis  qu’ils  étoient  encore  oc- 
% cupez  à affouvir  leur  cruauté  & leur 
avarice , ils  furent  atteints*  par  une 
main  vengereffe, quoiqu’on  pût  raifon- 
nablement  juger  que  quelques-uns  d’en- 
tre eux  avoient  déjà  tâché  de  s’affurer 
une  retraite , Ôc  qu’ils  avoient  trahi 
Galba  dans  la  vûe  d’acquérir  les  bon- 
nes grâces  d’Othon.  C’efi;  le  génie  de 
ces  fortes  de  gens,  lorfqu’ils  ont  rui- 
né follement  ou  par  imprudence  les 
affaires  de  leur  Maître,  le  dernier  offi- 
ce qu’ils  lui  rendent , efl  de  l’abandon- 
ner, & il  fe  peut  que  c’efl-là  leur  pre- 
mier trait  de  fincérité  à fon  égard.  Soit 
qu’ils  euffent  prémédité  leur  trahifon 
ou  non , on  les  crût  coupables  de  cet- 
te perfidie  ; telle  étoit  l’idée  qu’en  a- 
voit  le  Peuple.  On  jugera  toujours 
de  même  de  pareilles  gens:  on  doit 
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l’attendre  à toute  forte  de  crimes  de  la 
part  des  fcélérats  averez. 

Il  eft  bon  d’obferver  combien  ces 
- gens-là  étoient  peu  clairvoyans  : com- 
bien leur  ambition  étoit  mal  entendue. 
Imprudens  autant  que  fcélérats  ils  fi- 
rent échouer  ce  qu’ils  avoient  le  plus 
en  vûe.  S’agifloit-il  de  la  gloire  & de 
l’autorité,  en  travaillant  à établir  cel- 
les de  leur  Maître  ils  en  auroient  re- 
cueilli une  portion  très- confidérable^ 
Les  gens  de  bien  les  auroient  applau- 
dis & même  foutenus  ; ils  auroient  été 
craints  des  méchans.  Us  auroient  jouï 
d’une  paix  intérieure;  peut-être  leurs 
bonnes  actions  leur  auroient-elles  tenu 
lieu  de  protection  ; ils  auroient  eu  les 
refpeCts  du  Public,  & les  louanges  de 
la  Poftérité  : ces  moyens  honnêtes  au- 
roient pu  même  leur  faire  acquérir  des 
richefles.  Us  auroient  fait  une  grande 
fortune  avec  l’approbation  des  gens  de 
bien , & ils  auroient  pu  vraifembJable- 
ment  en  laifler  la  paifible  jouïflance  à 
leurs  defcendans , ils  avoient  les  occa- 
fions  les  plus  favorables  de  fe  faire  une' 
réputation  folide:  ils  étoient  les  pre- 
miers Miniftres  du  grand  & opulent 
Empire  de  Rome;  revêtus  deï  premié- 
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res  Dignitez,  les  premiers  en  faveur, 
& ils  ïervoient  un  Prince  indulgent  à 
.fes  Officiers,  trop  indulgent  même, 
n’ayant  jamais  paru  difpofé  à les  cen* 
furer  ou  à les  congédier. 

11  étoit  parvenu  à l’Empire  avec  une 
prévention  favorable  du  Peuple  en  fa 
faveur  ; il  fon  Gouvernement  avoit  été 
ferme  & conforme  aux  règles  de  la 
juftice  il  lui  auroit  été^aifé  de  préve- 
nir toutes  les  ,-revoltes  ; il  les  auroit 
au  moins  dillipées  par  la  fupériorité  de 
fon  crédit,  & de  fes  forces,  il  feroic 
ainfi  d.efcendu  au  tombeau  paiflble- 
ment  & avec  gloire.  Ses  deux  rivaux 
étoient  perfonnellement  defagréables 
au  Peuple  , leurs  défauts  les  faifoienc 
abhorrer,  'fous  deux  étoient  d’une 
pauvreté  extrême,  aucun  d’eux  ne  s’é- 
toit  acquis  de  la  réputation  à la  Quer- 
re , ni  n’étoit  cru  propre  à gouverner 
en  tems  de  paix;  l’un  étoit  groffiére- 
ment  livré  à fon  ventre , & l’autre 
un  parfait  débauché.  Galba  avoit  com- 
mandé des  Armées  avec  gloire , & 
gouverné  des  Provinces  avec  intégri- 
té : fa  naiflance  étoit  illuftre , fa  vie 
innocente-,  il  pofledoic  de  grandes  ri- 

chef- 
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chefies  & tout  le  monde  le  croyoit  di- 
gne du  Throne.  N’eft-il  pas  apparent 
que  fon  règne  auroit  duré  paifiblement 
autant  que  fa  vie, s’il  s’étoit  conduit fa- 
gemenc  ? Quelles  plus  belles  efpérances 
pour  des  Miniftres  que  celles  que  leur 
offroic  fon  règne'?  En  le  trahiflant  ils 
fe  trahirent  eux-mêmes  ; en  le  fervant 
mal  ils  fe  ruinèrent.  A quoi  pouvoient- 
ils  s’attendre  de  la  part  à'Othon  ou  de 
Vitellius , fi  ce  n’eft  d’en  être  regardez 
comme  des  traîtres,  ou  du  moins  com- 
me de  miférables  Miniftres  corrompus. 
Le  caraétère  de  ceux  qui  font  corrom- 
pus eft  toujours  detefté , & l’autre  mé- 
prifé  de  ceux  mêmes  qui  en  profitent. 
Amurath  Empereur  des  Turcs  fit  cou- 
per la  tête  au  Gouverneur  Perfan  qui 
lui  avoit  livré  une  ville  ; Myrmabmud 
traita  févérement  ceux  qui  avoient  eu 
avec  lui  des  intelligence»  criminelles 
pour  lui  livrer  Ifpahan  : il  les  fit  dé- 
clarer infâmes , leur»  biens  furent  con- 
fifquez;  il  les  fit  tous  mettre  à mort 
& jetter  leurs  cadavres  dans"les  rues. 
C’eft  ainfi  que  l’Empereur  Maximin 
traita  Maccdo  qui  avoit  pouffé  à la  ré- 
volté fon  ami  intime  Ouartinus , & qui 

l’a- 
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l’avoit  enfuite  tué  pour  s’en  faire  uji 
mérite  auprès  de  Maximin  qui  pour  ce 
perfide  bienfait  Je  fit  mettre  à mort. 


SECTION  V. 


Entêtement  de  ceux  qui  font  revêtus  d'un 
grand  pouvoir , ils  s'imaginent  que  leur 
autorité  ne  doit  jamais  finir , 6?  cette 
fecuritè  leur  fait  fuivre  la  pente  de  leurs 
paffions.  Exemples  de  cela.  Mauvais 
Minijlres  combien  dangereux. 

CE  que  je  viens  de  remarquer  dans 
la  Se&ion  précédente  efl  confor- 
me à la  Raifon , & frappe  d’abord  les 
yeux,  mais  quand  on  efl  livré  à des 
paffions  criminelles,  on  n’écoute  point 
la  Raifon.  Les  Miniflres  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  fe  pofledoient  plus 
à caufe  du  changement  fubit  de  leur 
état,  & la  tête  leur  tourna  lorfqu’ils 
eurent  la  conduite  de  l’autorité  impé- 
riale. La  tentation  préfente  , la  eu-* 
pidité  qui  les  dominoit  étoient  trop 
fortes  pout  y pouvoir  réfifler , & fans 
egard  aux  conféquences , fans  fonger 
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à l’honneur  & à la  fureté  de  l’Empe- 
reur, au  bien  public,  à l’infamie  & 
au  danger  où  ils  s’expofoient,  ils  fui- 
virent  aveuglément  les  impreflions  de 
leurs  defirs  déréglez,  & de  leur  ven- 
geance. Les  hommes  emportez  par  le 
torrent  d’une  autorité  fans  bornes, fon- 
gent  rarement  au  tems  où  ils  peuvent 
fe  trouver  dans  le  malheur  , & les 
Grands  ne  penfent  pas  que  leur  gran- 
deur puifle  jamais  finir.  Il  femble  que 
ce  foit  une  efpèce  de  malédiflion  atta- 
chée au  pouvoir  fupréme,  que  la  va- 
nité & l’entêtement } comme  s’il  é- 
toit  poffible  & même  facile  de  fixer 
l’inconftance  de  la  fortune,  & de  s’af- 
furer  du  bonheur  durant  un  certain 
nombre  d’années.  C’efl  fur  cette  con- 
fiance infenfée  qui  fe  trouve  même 
dans  de  fort  habiles  gens,  que  ceyx  qui 
font  en  place  agiflent  avec  une  har- 
diefle  & une  infolence  aufli  grandes 
que  fi  leur  autorité  ne  de  voit  jamais 
finir  , & comme  s’ils  dévoient  être 
toujours  à couvert  de  toute  reddition 
«de  compte,  de  tout  évènement  & de 
toute  forte  de  difgraces.  D’où  pourroit 
venir  finon  de  cette  fécurif é aveugle , 
que  les  Miniftres  ont  fou  vent  concer- 
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des  projets  d’une  oppre(îion  & d’un 
pillage  univerfels,  des  projets  pour  a- 
vilir  ou  pour  éluder  les  Loix  , pour 
limiter  la  Liberté  , & des  plans  d’un 
Gouvernement  arbitraire.  Se.feroient- 
îls  avifez  de  concerter  des  mefures 
d opprelfion  s’ils  eulTent  penfé  qu’ils 
pouvoient  un  jour  fouffrir  de  l’oppref- 
fion  commune.  ' Auroient- ils  donné 
leur  fuffrage  pour  afFoibiir  ou  abroger 
les  Loix,  s ils  s etoient  avilez  qu’ils 
pourroient  avoir  befoin  de  la  protec- 
tion des  Loix?  Auroient-ils  vifé  à a- 
bolir  la  Liberté  s’ils  euflent  craint  de 
déchoir  de  leur  autorité? N’ont  ils  pas 
établi  le  Defpotifme  pour  s’en  fervir 
contre  les  autres  fans  en  fentir  le  poids 
cfc  la  terreur  en  leur  particulier? 

On  accufe  un  Grand  qni  vivoit  il  y a 
près  de  cent  ans  d avoir  imaginé  un  * 
pjan  de  Gouvernement  defpotique  à la 
lurque  pour  un  de  nos  Rois  d’Angle- 
terre: modèle  de  Gouvernement  qu’il 
mit  par  écrit.  Une  étrange  révolution 
dans  fes  idees  avoit  fuivi  le  change- 
ment de  fa  fortune:  animé  auparavant 
dun  tout  autre  efprit,  il  avoit  main- 
tenu  la  Liberté  avec  un  zélé  extraordî- 
naile‘  CTer  ^ut  I°r%’il  fut  parvenu  ati 
‘ Tom*  & B r , Gou- 
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Gouvernement  de  l’Etat, qu’il  changea 
deftyle,  ce  qu’il  n’auroit  point  fait 
apparemment  s’il  ne  fe  fût  imaginé 
que  fon  autorité  n’auroit  point  de  fin: 
il  vécut  affez  pour  la  voir  finir.  Ce 
même  homme  qui  avoit  méprifé  les 
Loix,  la  Liberté  & la  vie  des  hommes, 
fut  privé  de  la  Liberté  & de  la  vie  con- 
tre les  formes  ordinaires  des  Loix , & 
après  avoir  tâché  d’établir  un  pouvoir 
illégitime  & hors  des  règles,  il  tomba 
fous  l’effort  d’un  pouvoir  nouveau  & 
extraordinaire.  Un  Miniftre  fans  pro- 
bité qui  dit  ouvertement  durant  le  rè- 
gne fuivant  qu’il  efpéroit  de  voir  les 
Déclarations  d u Roi, c’eft:  à-dire  fa  vo- 
lonté abfolue  & fa  fantaifie,  avoir  la 
force  des  Loix  & être  regardées  com- 
me Loix,  tint  ce  difcours  au  fort  de 
. fa  faveur  qu’il  fe  flattoit  ne  pouvoir 
jamais  perdre  par  aucune  vertu  dont 
il  fut  doué,  ni  d’ailleurs  par  fa  faute: 
il  tint, dis-je, ce  difcours  dans  un  tems 
où  l’on  fe  feroit  fervi  de  fon  habileté 
pour  fabriquer  ces  Déclarations.  Lors- 
que dans  la  fuite  il  fut  abandonné  à fon 
malheur,  je  fuis  perfuadé  qu’il  avoit 
des  fentimens  différens  fur  l’autorité 
Royale , & que  peut-être  il  ne  vit  pas 
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de  bon  œil  fa  vie  & Tes  biens  enlevez 
par  une  Proclamation. 

Il  feroic  aifé  de  penfer  à de  pareils 
revers  de  fortune  qui  peuvent  arriver 
à tous  les  hommes,  & fur -tout  aux 
Grands  qui  dépendent  du  bon  plailir  & 
du  caprice  d’un  homme,  fi  l’amour  pro- 
pre ne  leur  mettoit  un  bandeau  fur  le* 
yeux.  Les  grands  hommes,  les  hom- 
mes les  plus  fages  lorfqu’ils  font  aveu- 
glez le  font  étrangement: combien  peu 
d’entre  eux  fe  font  munis  de  quelque 
reflource  contre  l’orage  qui  pouvoit  ar- 
river ? Combien  peu  l’ont  cherchée 
dans  l’amitié  & dans  l’affe&ion  du  Pu- 
blic; contre  les  dédains,  & les  difgra- 
ces  de  la  Cour!  Je  dirai  plus,  ce  que 
quelques  Grands  ont  fait  pour  fervir  la 
Cour  contre  le  Peuple,  a été  fouvenc 
un  motif  de  Politique  , non  pas  tou- 
jours conforme  à la  juflice,  & encore 
moins  à la  générolité:  ils  vouloient  fa- 
crifier  les  Miniftres  à la  haine  & à la 
vengeance  du  Peuple.  C’eft  ainfi  que 
César  Borgia  traita  Romiro  TOrco 
Gouverneur  de  la  Romagne':  Borgia 
fe  fervit  de  lui  pour  commettre  des 
cruautez,  & le  fit  en  fuite  exécuter  à 
mort  pour  cela.  C’eft  ainfi  que  l’Em- 

B 2 pe- 
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pereur  des  Turcs  en  ule  fouvent  avec 
fes  Bachas. 

Pour  retourner  à Galba , jamais  Prin- 
ce ne  fut  plus  malheureux  en  Favoris, 
c’étoientde  méchans  hommes, des  fcé- 
lérats;&  un  Prince  qui  a de  telles  gens 
à fon  fervice  ne  peut  être  ni  heu- 
reux ni  tranquille.  Selden  parlant 
d’Edouard  II,  & de  fes  mignons  dit,  - 

C’eft  ainfi  que  les  Favoris  au -lieu 
,,  d’étre  un  ciment  pour  unir  le  Prin-' 
,,  ce  & le  Peuple  devenant  comme  des 

écueils  où  tout  va  fe  brifer,  ruïnent 
„ quelquefois  tous  les  hommes,  mais 
,,  ils  fe  ruïnent  toujours  eux- memes  ”, 
Ceux  de  Galba  n’eurent  que  ce  qu’ils 
méritoient  ; leur  Maître  étoit  digne  d’un 
meilleur  fort  & ce  fut  principalement  le 
crime  de  ces  fcélérats  qui  fit  répandre  le 
fang  de  cet  Empereur.  Les  malverfa- 
tions  des  Miniftres  expofentun  Prince 
à de  grands  dangers.  Lorfqu’ils  ne  peu- 
vent plus  maintenir  leur  Maître , ou  que 
leur  Maître  ne  peut  plus  les  protéger,  le 
parti  qu’ils  prennent  vraifemblablement 
efl  de  l’abandonner,  ou  de  fe  révolter 
contre  lui.  Ayant  par  une  adminiftra- 
tlon  criminelle  trahi  fon  intérêt  & fa 
gloire,  lui  ayant  fait  perdre  fa  repu- 
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tation  , qui  eft  le  plus  beau  fleuron 
d’une  Couronne;  après  avoir  irrité  les 
efprits  & aliéné  l’affe&ion  des  Peuples, 
le  plus  fur  appui  fur  lequel  un  Prince 
doive  compter;  il  çft  fore  naturel  que 
ces  Minières  achèvent  de  perdre  celui 
qu’ils  ont  déjà  ruiné:  je  prouverai  ce- 
ci dans  la  fuite  par  un  grand  nombre 
d’exemples. 

f 


» 


SECTION  VJ. 


Les  Princes  foibles  ou  mauvais  profitent  ra- 
rement de  l' habileté  de  leurs  bons  Mini  fi- 
; très , ils  aiment  mieux  les  flatteurs  , (fi 
ceux-ci  font  échouer  les  bons  avis  des  au- 
tres. 

LO  r s même  que  les  Empereurs  Ro 
mains  dont  nous  parlons,  avoient 
par  bonheur  de  bons  Âliniftres,  ils  en 
faifoient  rarement  un  bon  ufage  , ils 
fuivoient  les  avis  des  autres  qui  étoienc 
les  pires,  car  ils  ne  manquoient  jamais 
de  mauvais  Confeillers.  De  là  vient 
qu’un  Prince  foible  ou  mal  intentionné 
a rarement  un  bon  Confeil , & s’il  IX 

B 3 il 
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il  s’en  trouve  rarement  mieux.  Sue • 
tonius  Paulinus  , & Marius  Celfus  é* 

toient  d’habiles  gens,  & auroient  fait 
vraifemblablement  triompher  le  parti 
û'Othon , fi  ce  Prince  s’étoit  attaché  fé- 
rieufement  à fuivre  leurs  confeils.  Les 
Princes  dont  nous  parlons  n'ont  guère 
autour  d’eux  que  des  gens  imprudens 
& d’une  ame  baffe;  & c’efl  un  grand 
hazard , fi  par  cette  raifon  leurs  avis 
n’ont  pas  plus  de  poids  & d'influence. 
Ils  font  plus  hardis  & même  plus  im- 
pudens,  plus  décififs,  plus  fanguinai- 
res,  plus  portez  à flatter  le  Prince  & à 
lui  promettre  d’heureux  fuccès  , mé- 
thode qui  plait  beaucoup  aux  Grands  9 
& comme  ces  flatteurs  jugent  très-mal 
des  mefures  qu'on  prend , étant  moins 
intereflez  aux  événemens,  il  peut  arri- 
ver qu’ils  ont  fait  ou  qu’ils  fongent  à 
faire  leur  parti  fans  fe  mettre  en  peine 
de  leur  Maître.  C’efl:  ainfi  que  Cecina 
abandonna  Vrtellius  & embraffa  le  par- 
ti de  Fefpafien  lorfqu’il  fe  fut  afluré  que 
fa  trahifon  feroit  récompenfée  par  ce 
dernier.  Il  fe  peut  que  ces  Courtifans 
ont  en  tête  la  perte  de  quelque  concur- 
rent à la  Cour.  Il  efl  arrivé  par  cette 
raifon  que  des  gens  ont  trahi  leur  pro- 
pre 
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pre  parti  par  un  reflentiment  contre 
un  des  Chefs.  Les  Armées  ont  été 
fouvent  taillées  en  pièces  par  la  con- 
nivence d’un  Officier  Général  pure- 
ment pour  porter  du  préjudice  à un 
Collègue.  Lacoriy  Capitaine  des  Gardei 
de  Galba , dans  les  derniers  efforts  mêr 
me  que  for*  Prince  faifoit  pour  fauver 
fa  vie  & fon  Empire  , s’oppofoit  à 
tous  les  confeils  quelque  bons  qu’ils 
fulTent  lorfqu’ils  venoient  d’ailleurs, 
particuliérement  de  la  part  de  Titus 
Vinius. 

Tttianus  frère  d'Othon  , & Proculur 
Capitaine  de  fes  Gardes,  oppofoienc 
des  obitacles  & faifoient  échouer  tous 
les  bons  avis,  tous  les  projets  raifon- 
nables  de  Paulinus  & de  Celfus , & com- 
me ils  étoient  plus  grands  flatteurs , ils 
étoient  aufli  plus  écoutez.  Tous  deux 
étoient  de  vrais  fcélérats:  Proculus  en 
particulier  excelloit  à calomnier  & à 
femer  de  faux  rapports  , c’étoit  un 
Courtifan  très-adroit,  rufé  de  malicieux, 
il  parvint  à furpafler  en  crédit  tous 
ceux  qui  avoient  plus  de  probité  que 
lui.  De  plus  Othon  femblable  à fes  Fa- 
voris, craignoit  les  habiles -gens  & 
s’en  défioit , il  donnoit  fa  principale 
B 4 CGn- 
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confiance  à des  adulateurs , & s’atta- 
choit  fur-tout  à faire  fa  Cour  aux  (im- 
pies Soldats.  Vi tellius  en  ufa  de  même, 
& ce  fera  toujours  apparemment  la 
conduite  des  Princes  foibles,  & mal- 
intentionnez.  Ils  foufFrenc  à voir  des 
gens  qui  les  furpaflênt  en  valeur  , qui 
ont  plus  qu’eux  l’eftime  du  Public,  ou 
qui  jouïfl'ent  du  crédit  qui  vient  de 
leur  addrcfîè,  de  leur  bonne  conduite| 
6t  de  leurs  exploits  Militaires.  Ceux 
■des  Princes  qui  auroient  le  plus  de  be- 
Join  de  Gouverneurs  font  quelquefois 
ceux-là  meme  qui  craignent  le  plus 
d’être  gouvernez , Louis  XIII.  crai- 
gnoit  l’habileté  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , le  haïfloit  perfonnellement  , 
comme  Néron  avoit  craint  & haï  Sénè- 
que. 

Le  danger  de  mal  fervir  ces  Princes 
n’efl:  pas  plus  grand  que  celui  de  les  fer- 
vir trop  bien,  quelquefois  il  eft  moin- 
dre. Plufieur§  grands  Miniftres  & Gé- 
néraux ont  efiuyé  de  mauvais  traite- 
mens , & fe  font  même  perdus  pour  a- 
voir  rendu  de  trop  grands,  fervices , 6c 
s’être  acquittez  de  leur  devoir  avec 
honneur.  Tels  étoient  Cajus  Siiius , 
Antonius  Prunus , 6c  Confahe  furnommé 

le 
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le  Grand  Capitaine  fous  le  règne  de 
Ferdinand  le  Catholique.  C’eft  de  cette 
foibleife  des  Princes  , c’eft  de  leur  or- 
gueil que  vient  le  penchant  qu’ils  ont 
quelquefois  à fuivre  l’avis  des  Confeil- 
lers  ignorans, plutôt  que  celui  de  ceux 
qui  font  reconnus  pour  habiles , par  la 
jaloufie  qu’ils  conçoivent  contre  ces 
derniers,-  par ■ l'ambition  qu’ils  ont  de 
faire'  crofre  qu’ils  font  capables  de  fai- 
re de  grandes  chofes  fans  leur  fe- 
cours  & d’en  recueillir  la  louange,  ou 
au  moins  de  la  voir  recueillie  , par 
ceux  dont  la  médiocrité  de  geniev 
& d’habileté  ne  leur  donne  aucun  om- 
brage. t 

De  là  viennent  les  fautes  capitales 
des  Princes  qui  font  pourvus  d’habiles 
Minières , mais  qui  en  méprifént  les  fa1- 
ges  avis.  Néron  auroit  pu  être  foute- 
nu  comme  il  Pavoit  été  auparavant  ,, 
par  les  confeils  de  Sénèque  & de  Bw- 
tbus:  ce  ne  fut  pas  leur  faute  fi  Nerotf 
devint  un  Tyran  déteftable.  L.es  avis 
qu’il  fuivoit  étoient  ceux  des  impof- 
teurs,des  débauchez , des  impudiques,, 
pour  tout  dire  de  la  lie  & du  rebut  du. 
Ge^re-humain.  Ceux  ci  lui  firent  en- 
ô 5 teiu- 
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tendre  qui!  étoit  un  Prince  accom- 
pli , qu’il  avoit  un  jugement  préma- 
turé , qu’il  étoit  parvenu  à un  âge 
competent  & que  n’étant  plus  un  en- 
fant, il  étoit  déjà  tems  qu’il  fortît  de 
tutèle.  Ils  avoient  conçu  une  gran- 
de haine  contre  Sénèque  qu’ils  ne  pou- 
voient  fouffrir , cela  étoit  naturel  à 
des  gens  abandonnez  à la  débauché 
dont  la  Cour  fourmilloit  alors.  Sénè- 
que retenoit  un  peu  par  fa  préfence 
l’efprit  de  Néron  porté  à la  débauché 
brutale,  ce  qui  ne  plaifoit  ni  aux 
Courtifans  ni  à Néron.  Les  Princes 
qui  lui  reflemblent  ont  plus  de  goût 
pour  la  flatterie  de  ceux  qui  les  en- 
vironnent que  pour  la  Vertu  & l’ha- 
bileté qui  ont  toujours  le  deflous  à 
leur  Cour. 


* ' . *>  • * * 
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SECTION  VII. 

Combien  il  eft  difficile  £5*  dangereux  à un 
homme  de  mérite  de  fervir  un  méchant 
Prince. 

CE  fat  de  cette  manière  qu’Oflw» 
entraîné  par  de  mauvais  confeils 
& par  une  miférable  conduite  tomba 
dans  l’infortune,  quoi  qu’il  fût  fervi 
par  des  Chefs  tels  que  Paulinus  & Cet- 
fus.  Voilà  le  danger  que  court  un  hon- 
nête homme  qui  a de  l’habileté,  lors- 
qu’il fert  un  Prince  d’un  caraétère  foï- 
ble:  il  voit  rejetter  fes  avis,&  fe  voit 
chargé  de  la  honte  des  mauvais  con- 
feils  qu’il  a defapprouvez.  C’eft  au 
Miniilre  qui  a le  plus  de  réputation 
que  l’on  s’en  prend  de  tous  les  événe- 
mens , & on  le  charge  de  l’infamie  des 
pires.  Il  s’expoferoit  peut-être  beau- 
coup s’il  defavouoit  les  mefufes  infen- 
fées  & malheureufes  auxquelles  il  s’efl 
oppofé:  ce  feroit  une  tache  à la  répu- 
tation de  fon  Maître.  Il  arrive-même 
que  des  Princes  habiles  ont  regardé  de 
, ; - B 6 mau-  - 
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mauvais  œil  la  perfonne  , & la  répu* 
tation  d’un  habile  Minière.  Quelque* 
fois  le  meilleur  moyen  de  les  con- 
feiller  eft  de  leur  donner  lieu  de  pen*. 
fer  que  les  ouvertures  qu’on  leur  don  - 
ne viennent  de  leur  propre  fonds.  TeN 
le  eft  la  fituation  dangereufe  des  bons 
Minières,  fous  les  Princes  foit  habiles 
foit  imprudens;  fituation  qu’on  auroic 
tort  d’envier.  t ; % 

Otbon  échoua  : & comme  Pauiinus 
& Celfus  étoient  crus  fes  Direéfeurs  on 
les  regarda  autli  comme  des  traîtres, 
tant  étoient  infâmes  les  mefures  que 
cet  Empereur  fuivit,  & auxquelles  iis 
s’étoient  véritablement  oppofez.  Il  ar- 
riva même  dans  la  fuite  que  Pauiinus » 
& ProcuJuS'  eurent  la  baflefle  pour  leur 
propre  fureté  d’avouer  qu’ils  étoient 
les  auteurs  de  ces  confeils;  & pour 
obtenir  les  bonnes  grâces  de  Vitellins, 
ils  fe  firent  un  mérite  d’avoir  trahi  G* 
thon.  ViPellhts  de  fon  côté  avoit  aflez. 
de  vahité  pour  croire  que  c’étoit  pour 
l’amour  de  lui  que  ces  Chefs  s’étoient 
couverts  de  ce  deshonneur.  C’étoic 
aflurément  une  honte  de  reconnoître 
qu’ils  l’avoient  fait  quoiqu’il  n’en  fût* 
lien.  C’eft  ainfi  que  Jes  mêmes  hom* 
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mes  prennent  des  mefures  différentes, 
les  tines  qui  leur  font  honneur  , les 
autres  qui  les  deshonorent  : tant  il 
eft  rare  d’en  trouver  d’une  bravoure 
accomplie,  de  même  que  de  ceux  donc 
la  fageffe  ne  fe  demente  point.  Les 
vertus  des  hommes  ont  leurs  bornes 
& ils  ne  s’accordent  pas  toujours  avec 
eux-mémes.  Sans  cela  un  homme  tel 
que  Paulinus  qui  pour  acquérir  de  la 
gloire  avoit  li  fouvent  expofé  fa  vie, 
ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  la  fauver 
par  une  infamie.  Il  y avoit  pourtant 
moins  de  crime  à fe  dire  coupable  qu’à 
l’avoir  été  en  effet. 

Il  faut  avouer  qu’il  falloit  ou  une  gran<* 
de  vertu  ou  une  grande  imprudence 
pour  s’attacher  au  fervice  des  Princes  du 
caractère  dont  étoient  ces  Empereurs  , 
quoi  qu’il  y eût  de  la  cruauté  & de  l’in- 
juftice  à les  trahir.  En  fai  Tant  monter 
fur  le  Throne  des  gens  tels  qu’Or/wn  & 
Fitellius,  il  fembloit  qu’on  eût  eu  deffein 
non  de  rétablir  l’Empire  Romain , ébrac* 
lé  » ravagé , & tyrannifé  par  le  fanguina> 
re  Néron, mais  de  lui  chbifir  un  Succef* 
feur  pour  l’amour  de  fa  re  Hem  b!  an  ce 
à ce  monftre»  & par  conféquent  aufîi 
monflr ueux  ^u’il  l’avoic  été.  Tou^ 
^ R 2 deux 
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deux  étoient  fujets  aux  mêmes  débau- 
ches, aux  mêmes  excès, tous  deux  s’é- 
tudioient  à le 'prendre  pour  modèle, 
& à rétablir  Ton  nom  & les  honneurs. 
On  avoit  rendu  qui  plus  eft,  les  hon- 
neurs divins  à Tes  Mânes.  On  avoit 
même  regardé  comme  une  qualité  d*0- 
thon  qui  lui  donnoit  un  droit  à l’Empi- 
re de  ce  qu’il  reiïembloit  beaucoup  à 
Néron  à l’égard  des  mœurs.  C’efl 
pour  cela  que  les  Soldats  avoient  des 
adorations  pour  lui , que  le  commun 
Peuple  l’aimoit,  comme  il  avoit  aimé 
Néron,  & comme  la  populace  aimera 
toujours  tous  ceux  qui  favorifent  Ton 
oifiveté  & fa  débauche.  Qu’y  a-t-il, 
par  exemple,  de  plus  pernicieux  à un 
Etat,  à la  vertu  publique,  à l’induftrie 
& à l’innocence  des  Particuliers  que 
les  fêtes  où  l’on  fe  livre  à la  débauche 
A à la  fainéantife?  Qu’y  a-t-il  pour- 
tant que  la  Populace  aime  tant  que  ces 
jours  de  débauche  & de  diflolution, 
& les  Saints  fainéants  qui  les  favori- 
fent, je  parle  de  l’Italie  & des  autres 
pays  Papilles.  * 

A fervir  des  Princes  de  ce  caractère 
il  n’y  avoit  ni  honneur,  ni  fureté  pour 
tes  Minières  ni  de  l’avantage  pour  le 
; - _ pu- 
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public.  Le  plus  grand  plaifir  de  ces 
Empereurs  confiftoit  à des  traits  de 
prodigalité,  & d’une  volupté  infâme, 
à des  plaifans , des  bouffons  & des  bar* 
daches,&  à toute  cette  exécrable  ver- 
mine qui  étoit  aux  gages  de  la  Cour  de 
Néron.  Ils  croyoient  que  la  fonétion 
d’un  Souverain  confiftoit  à fe  fïgnaler 
dans  la  débauche  & dans  les  excès  de 
la  fenfualîté.  Les  règles  de  Gouverne- 
ment qu’ils  fuivoient  étoient  d’oppri- 
mer & d’épuifer  l'Etat,  d’abbaifler,  ou 
de  détruire  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hon- 
nêtes gens , de  favorifer,  & d’emplo- 
yer les  plus  perdus.  S’il  leur  arrivoit 
d’employer  des  hommes  de  mérite, 
c’étoit  à contre -cœur  , & plus  ils  é« 
toient  obligez  aux  gens  de  mérite, plus 
ils  les  haïffoient.  C’eft  ainfi  que  Vt~ 
tellius  en  ufa  à l’égard  de  Junius  Blafus 
homme  d’une  grande  naiflance,  d’une 
ame  élevée , & d’une  fortune  qui  ré- 
pondoit  à ces  qualitez , homme  qui 
fervit  cet  Empereur  généreufement  & 
lui  fournit  à grands  fraix  un  train  di- 
gne d’un  Prince  que  Nitellius  ne  pou- 
voit  pas  encore  foutenir  à caufe  de  fa 
grande  pauvreté.  Tout  cela  lui  fit 
encourir  le  mécontentement  de  l’Em- 

Pe- 
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pereur  qui  s’acquitta  de  ce  qu’il  lui  de- 
voit  par  une  flatterie  diflimulée  & par 
une  haine  flncère.  Qui  pouvoir  fervir 
de  bon  cœur  un  homme  qu’on  ne  pou- 
voir s’empêcher  de  méprifer,  & que 
vraifemblablemenc  on  avoit  fujet  de 
craindre  un  homme  dont  on  favoit 
qu’on  étoit  craint  & peut-être  haï? 

r • 

rasa*» 

• SECTION  VIII. 

Combien  il  eft  naturel  fous  le  règne  des  mé- 
chant Princes  de  foupirer  après  un  chan- 
gement $ la  différente  manière  dont  ils 
font  regardez  pendant  leur  vie  & après 
leur  mort.  Sur  quoi  un  Prince  doit  fur 
toutes  chofes  mettre  fa  confiance . 

i ' * 

IL  eft  hors  de  doute  que  tous,  les 
gens  de  bon  lens  , tous  ceux.qui 
fouhaitoient  le. bien  de  l’Empire,  la 
tranquillité  de  Rome,  & leur  propre 
fureté  tournoient  leurs  yeux  vers  une 
révolution.  Le  changement  pouvoit 
être  en  mieux,  & il  n’étoit  pasjaofli- 
ble  que  les  chofes  empiraffent.  Tous 
les  efforts  qu’o.n  faifoic  en  . faveur;  de 

ces 
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ces  Tyrans  téméraires  * enragez  & infâ- 
mes ne  tendoit  qu’à  prolonger  la  mi- 
* fère  publique,  la  d^fgrace,,  de  même 
que  la  ruine  , & ;le  danger  des  Par- 
ticuliers. Ceux  qui  fervoient  ces  Ty- 
rans le  plus  glorieufement  n’en  de- 
t voient  attendre  que  de  la  défiance, 

& toute  forte  de  mauvais  traitemens, 
& pour  récompenfe  de  leurs  fervices 
f d’être  au  moins  congédiez,  peut-être 

d’être  exterminez  comme  le  fut  Cor - 
luloti  cet  illuftre  Général  par  les  or- 
dres de  Néron  ; & le  fameux  Jgricola 
qui  le  fut,  à ce  qu’on  croit,  par  ceux 
de  Domitien.  • Les  hommes  mauvais  & 
corrompus  font  toujours  foupçonneux, 
.&  il  étoit  naturel'  à ces  Tyrans  de 
craindre  & de  haïr  les  gens  de  méri- 
te par  la  feule  raifon  de  Jeur  mérite. 
De  cette  manière  Otbon  & Vitellius  a- 
voient  mauvaife  grâce  de  fe  plaindre 
en  fe  voyant  abandonnez  & trahis. 
On  ne,  leur  faifoit  que,, ce  qu’ils  a- 
voient  fajt  à Galba  qui  fe  fioic  à eux 
dans  le  tems  qu’ils  l’abandonnèrent. 

Outre  ceJa  telle  étoit  l’idée  que  ces 
Empereurs  avoient  donnée  de  leur  ca- 
ractère au  public  , telles  étoient  les 
faulfes  mefures  qu’ils  prenoient,  tels 
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étoient  encore  les  Confeillers  foibles 
& méchans  dont  ils  fuivoientfes  avis,  , 
qu’on  voyoit  bien  que  leur  autorité 
ne  dureroit  pas.  ' Lorfque  les  Prince» 
commencent  à chanceler , le  zèle  de 
leurs  adhérans  commence  auflî  à fe 
raifentir.  Ceux  qui  ont  été  les  plu* 
emprefîez  à les  flatter,  font  les  pre- 
miers à les  cenfurer,  & comme  un 
Prince  afluré  de  fon  pouvoir-ne  man- 
*que  jamais  de  mérite  & de  gloire  , 
celui  dont  l’autorité  eft  fur  le  déclin 
ne  manque  jamais  de  défauts  & de 
cenfures,  Galba  en  eft  un  exemple  i 
combien  de  zèle,  combien  de  protef- 
tâtions  de  fervice  ne  lui  fit- on  pa» 
tandis  qu’il  fut  fur  fes  pieds  ? com- 
bien de  reproches  & d’infultes  n’eflii- 
ya-t-il  pas  après  fa  chute  ? Il  en  fut 
de  même  d’Otbon  & de  yitelliusi  ils  fu- 
rent adorez  ou  diffamez  félon  que  la 
fortune  s’attachoit  à eux  ou  les  aban- 
donnoit:  ce  qui  arrivera  à tous  le» 
Princes.  Il  eft  rare  qu’ils  aiment  à é- 
coute  la  Vérité,  & il  l’eft  tout  autant 
qu’on  veuille  fe  hazarder  à la  leur 
dire.  Us  doivent  par  conféquent  for- 
mer un  jugement  de  l’opinion  que  !e 
Public  a d’eux',  & de  leur  fituation, 

fur 
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fur  leurs  aftions  & fur  la  forme  de  leur 
Gouvernement  ; fur  le  cara&ére  des 
Minières  qu’ils  emploient,  & fur  les 
mefures  qu’ils  fuivent  : non  pas  fur  ce 
qu’en  difent  les  flatteurs  qui  Jes  envi-' 
ronnent  ; non  pas  fur  les  acclamations 
d’une  foule  de  Peuple  ; ni  fur  la  fidé- 
lité des  Généraui:  toutes  ces  marques 
font  trompeufes  & ont  trompé  plu- 
fieurs  Princes.  Mais  on  peut  fe  fier 
hardiment  à une  conduite  irréprocha- 
ble. Au  pis  aller, qui  n’aimeroit  mieux 
périr  en  fuivant  ces  maximes  que  de 
fubfifter  par  une  conduite  lâche  & in- 

I'ufte?  Celui  qui  périt  en  s’attachant  à 
a Vertu  y gagne  quoiqu’il  puiffe  per- 
dre, & celui  qui  gagne  par  la  méchan- 
ceté y perd  certainement , quoi  qu’il 
acquière.  La  Vertu  tient  lieu  de  tour, 
& les  gages  de  l’iniquité  font  pires  que 
fi  l’on  n’avoit  rien.  Ceci  n’eil  pas  une 
fimple  fpéculation  , & un  rafinement 
de  morale,  il  a fon  fondement  fur  l’ex- 
périence de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  vie. 
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De  la  Concurrence  qui  fe  forme 
entre  les  Miniftres  d’un  Prince» 
& de  leur  corruption.  Mauvais 
effet  de  l’indolence  dans  un  Prin- 

* ce*  ■:  : - ;; 
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Mefintelligence  entre  les  Miniftres  combien 
fatale  à leur  commun  Maître . 

* • ...  : * . tx  y 

LEs  coiîteftations  & la  difcorde 
qui  fe  gliffent  encre  les  Miniftres 
d’un  Prince  qui  n’a  pas  l’autorité  né- 
ceflaire  pour  les  tenir  en  bride,  ou  de 
la  capacité  pour  profiter  >{le  leurs  dif- 
férends, font  toujours  d’une  pernicieu- 
fe  conféquence.  Les  Minières  de  Gal- 
ba difputoient  journellement,  non  pas 
pour  mieux  fervir  ^Empereur , ou  pour 
fauver  l’Etat,  mais  pour  fe  chagriner 
& fe  traverfer  l’un  l’autre.  On  vit  la 

même 
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même  inimitié  entre  les  Minières  de 
Vttellius.  Celui-ci  ne  pouvoit  rien  fai- 
re fans  eux , & ils  ne  faifoient  que  fe 
contrequarrer  l’un  l’autre.  L’Empe- 
reur ayant  paru  pencher  du  côte  de 
Valens  pouffa  à bout  Ccecina , & le  por^. 
ta  à le  haïr  & à abandonner  fbn  parti." 
Sabinus  frère  de  Vefpaften  n’ignoroit  pas 
les  dégoûts  de  Cœcina , il  les  fortifia,  & 
en  lui  repréfentant  le  peu  d’égards  que 
Vttellius  avoit  pour  lui  à l’avantage  de 
fon  Collègue  , il  le  porta  à embraflèr 
le  parti  de  Vefpaften.  Cette  defertion, 
cette  infidélité  de  ce  Miniflre,  n’étoit 
pas  une  chofe  rare  ou  nouvelle.  C’tfl 
l’iffue  ordinaire  de  ces  fortes  de  con- 
currences. Lorfqu’un  homme  ambi- 
tieux voit  qu’il  ne  peut  venir  à bouc 
de  s’approprier  toute  l’autorité  & tou- 
te la  faveur  du  Prince,  il  eft  capable 
de  renoncer  à ce  qu’il  a de  pouvoir 
quelque  grand  qu’il  foit , & de  fe  join- 
dre à un  ennemi  pour  ruiner  un  rival. 
Les  gens  de  cette  efpèce  craignent 
moins  les  ennemis  publics  & déclarez, 
qu’un  Compétiteur  caché.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  étoit  détefté  par  la  faélion 
des  Frondeurs , cependant  il  prit  des 
mefuresavec  eux  pour  détruire  lePrin- 
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ce  de  Condé,  lors  même  que  les  Fron- 
deurs lui  offroient  leur  fecours  pour 
perdre  le  Cardinal  que  le  Prince  avoir 
mis  à couvert  de  leur  vengeance.  En- 
fuite  le  Prince  à l’envi  du  Cardinal  fe 
jetta  entre  les  bras  des  Efpagnols  enne- 
mis naturels  de  la  France. 

Les  Eunuques,  cette  engeance  vile 
& maligne,  qui  dilpofoientdetout  fous 
la  domination  de  Schab  HuJJein  Empe- 
reur de  Perfe,  celui  qui  dans  ces  der- 
niers tems  a été  dethroné  par  les  Ag- 
vans, les  Eunuques, dis-je,  avoient  plus 
de  peur  de  leurs  propres  Généraux , fur- 
tout  s’ils  avoienc  de  la  probité  & de 
la  bravoure  , que  des  barbares  , des 
ennemis  publics.  Les  Eunuques  étoient 
continuellement  occupez  à perdre  * 
tous  les  bons  Généraux  & par  confé- 
quent  à avancer  les  affaires  des  Ufur- 
pateurs.  On  doit  compter  ceci  pour 
une  des  caufes  de  leurs  progrès  furpre- 
nans.  Lors  même  que  ces  barbares 
eurent  conquis  plufieurs  Provinces,  & 
qu’ils  ravageoient  le  cœur  de  l’Empi- 
re, qu’ils  s’avançoienten  diligence  pré- 
cédez parla  terreur,  pour  affieger  la 
capitale,  l’Empereur  ayant  nommé  un 
Général  fidèle  & expérimenté  a voit  dé- 
jà 
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ja  .regagné  la  plus  grande  partie  du 
pays j & étoit  fur  le  point  de  le  recou- 
vrer entièrement  ; lorfque  les  Eunu- 
ques , cette  vermine  exécrable , qui  é- 
toient  à la  tête  des  affaires  ^employè- 
rent toute  leur  malice  & tout  leur 
pouvoir  pour  perdre  le  confervateur 
de  l’Empereur  & de  l’Etat  de  peur  que 
quelqu’un  ne  fût  plus  accrédité  qu’eux. 
Ils  vinrent  à bout  de  leur  malheureux 
deffein  , & perfuadérent  à ce  Prince 
facile  que  fon  libérateur  étoit  fon  pro- 
pre ennemi , & eux  les  feuls  fidèles  fur- 
veilLans  de  l’Empereur,  dans  le  ce.ms 
même  qu’ils  rendoient  fon  Gouver- 
nement odieux  , & renverfoient  fon 
Throne. 

Lorfqu’une  Armée  avoit  été  défaite, 
une  des  deux  fa&ions  qui  partageoient 
les  Eunuques  ne  manquoit  jamais  de 
s’en  réjouir  , parce  que  le  Général  a- 
yant  été  élevé  à fon  pofte  par  une  des 
fa&ions , ne  manquoit  jamais  d’être  re- 
gardé d’un  œil  de  jaloufie  par  l’autre. 
La  perte  des  Armées , la  défolation  du 
Royaume,  Je  deshonneur  de  leur  Sou- 
verain, les  mifères  du  pauvre  Peuple  ne 
les  touchoient  point.  Ces  mifèrables 
haïffoient  plus  les  rivaux  domeftiques 

que 


48  Difcours  Hijioriqués , Critiques  fc? 

que  les  ennemis  publics  : d’où  s’enfui- 
vit  une  fi  grande  mefintelligence  & un 
fi  grand  defordre  dans  les  affaires  que 
c’etoit  une  vraie  Anarchie.  Point  de 
Magafins,  point  de  provifions  , point 
d’Oificiers  expérimentez,  rien  de  prêt 
pour  fe  mettre  en  Campagne,  lors  mê- 
me que  tout  étoit  perdu  à la  rcferve 
de  la  Capitale,  & qu’lfpaham  meme 
étoit  aflîégéi  lorfque  l’epée  les  atta- 
quoit  au  dehors , que  la  peur  & la  fa- 
mine les  preffoit  au  dedans  * ces  impi- 
toyables vauriens  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  cabaler  contre  tous  les  ef- 
forts qu'on  faifoit  pour  délivrer  la 
Ville, de  peur  qu’un  autre  qu’eux  n’en 
eût  la  gloire  , & par  conféquent  ne 
les  expofât  à quelque  danger,  ou  ne 
les  éclipiât. 
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SECTION  II. 


Un  Prince  indolent  devient  aifèment  la  proie 
des  plus  malhonnêtes  gens  qui  deshonorent 
fon  adminiflration , jettent  les  Sujets 
dans  l'indignation.  Corruption  étonnan- 
te de  ces  pejles  de  Cour. 

Lorsqu’un  Prince  fe  néglige,  & 
n*a  aucun  foin  de  fa  réputation, 
tout  le  monde  efl  porté  auffi  à le  né- 
gliger. Les  gens  les  plus  indignes  ne 
manquent  point  de  l’obfeder,  & alors 
les  gens  de  mérite  ne  peuvent  le  fer- 
vir.  Schah  Hujfein  avoit  été  fervi  par 
des  Miniftres  habiles , par  de  bons  Gé- 
néraux , mais  les  Eunuques  faifoient 
éw-houer  tous  leurs  efforts,  & fouvenc 
leur  faifoient  perdre  les  biens  & la  vie. 
Les  Princes  foibles  ou  indolens  ont 
trop  ou  trop  peu  de  confiance,  & il 
convient  à un  Prince  d’être  circonf- 
peéi  fur  le  choix  des  perfonnes  qu’il 
tient  auprès  de  lui  , puifque  ceux 
qui  font-  dans  les  poffes  les  plus  fubal- 
ternes  ont  toujours  affez  d’influence 
Toute  JL  C dans 
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dans  les  affaires  pour  lui  porter  du  pré- 
judice.  S’ils  ne  peuvent  pas  venir  à 
bout  de  le  conduire  félon  leurs  faufles 
vûes,à  quoi  ils  tâcheront  peut-être, & 
en  viendront  peut-être  à bout;  le 
moins  qu’ils  feront  fera  de  ternir  fa  ré- 
putation foie  en  le  décriant,  foit  en  fe 
conduifant  par  des  motifs  de  corrup- 
tion , qui  feront  une  tache  à fon  règne. 
Un  Prince  fouffre  toujours  de  la  mau- 
vaife  conduite  , & de  la  méchanceté 
de  fes  domeftiques  fur -tout  s’il  leur 
permet  de  fe  mêler  de  la  diftribution 
des  récompenfes  & des  châdmens. 

Les  fimples  domeftiques  de  Galba, 
& même  fes  Efclaves , avoient  affez  de 
crédit  pour  deshonorer  l’Empire  de 
leur  Maître,  à caufe  qu’on  favoit  qu’ils 
vendoient  tous  les  emplois  & toutes 
les  grâces  du  Prince.  L’Empereur  qui 
auroit  dû  examiner  le  mérite  des  Par- 
ticuliers , confidérer  leur  capacité,  & 
]eurs  prétenfions,  & combien  il  étoic 
de  fon  propre  honneur  de  placer  digne- 
ment fes  bienfaits:  négligea  ce  devoir 
important,  8c  en  abandonna  le  foin  à 
fes  domeftiques  : ils  s’en  acquittèrent 
au  deshonneur  de  leur  Maître  , & à 
leur  profit.  Ces  mercenaires  perfides 
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ne  daignoient  pas  confidérer  combien 
ils  hâtoient  le  deshonneur  & par  con- 
séquent la  perte  de  leur  vieux  Maître, 
pourvu  que  par  fon  trop  d’indulgence, 
& par  leur  fcélératefle  ils  puflent  ga- 
gner de  l’argent.  Leurs  démarches 
dans  ces  vûes  honteufes  étoient  tout 
autant  de  pas  qui  avançaient  la  ruïne 
de  l’Empereur,  puifqu’en  fouillant  ain- 
ji-fa  réputation  qu’ils  perdoient  fans 
reflource;ils  le  privoient  du  plus  grand 
fupport  de  fon  autorité.  - 

Les  perfonnes  de  tout  rang  & de , 
toute  condition  ne  peuvent  que  regar- 
der avec  indignation  des  gueux  revê- 
tus, des  âmes  damnées,  des  inconnus 
peut-être , & des  étrangers  s’élever  à 
une  fortune  éclatante  par  la  prote&ion. 
& l’indolence  du  Prince , lorfqu’ils 
voient  *fon  Sommelier,  ou  fon  Barbier 
pofféder  des  biens  qui  fuffiroient  pour 
faire  vivre  honorablement  plufieurs  Sé- 
nateurs. Si  ces  gens  de  néant  ne  fai- 
foient  que  fe  rendre  odieux  ce  feroit 
peu  de  chofe,  mais  leurs  gains  infâmes 
deshonorent  leur  Patron,  & leur  Sou- 
verain, fans  compter  qu’ils' excitent 
le  refleotiment  de  ceux  qui  voient  é- 
chouer  ainfi  leurs  juftes  prétenfion* 
C 2 Tant 
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Tant  eft  grand  & dangereux  l’incon- 
/ vénient  où  s’expofe  un  Prince  obfedé 
par  des  âmes  vénales.  Galba  fe  perdit 
autant  par  la  corruption  de  Tes  domef- 
tiques  que  par  la  corruption , & la  vio- 
lence de  la  Soldatefque. 

On  ne  pouvoit  aborder  l’Empereur 
Schah  Hu(]ein  que  par  la  médiation  des 
Eunuques  qui  ne  connoilfoient  d’autre 
mérite  que  celui  de  l’argent.  Ces  inr 
famés  Enclaves  vendoient  la  protection 
du  Souverain,  proftituoient  fes  grâces 
au  plus  offrant,  & faifoient  un  marché 
public  des  emplois  & de  la  juftice.  Il 
ne  pouvoit  ainfi  y avoir  aucune  ému- 
lation, dans  une  Cour  où  l’on  n’avoic 
aucun  égard  pour  la  capacité,  ni  pour 
la  vertu.  C etoit  une  lource  d’oppref- 
fion,  de  rapines,  & de  concullîons. 
Ceux  qui  s’étoient  épuifez  pour  avoir 
des  charges  étoient  réduits  à commet- 
tre toute  forte  de  lâchetez,  & de  pil- 
leries  pour  fe  rembourfer,  & pour  tâ- 
cher d’affouvir  leurs  Patrons  infatiables, 
les  Eunuques  dont  il  falloit  acheter  la 
protection  & l’impunité  par  de  nou- 
veaux préfens.  C’eft  ainfi  que  la  Per- 
fe  gémifloit  voyant  les  pillages  de  fes 
yoleurs  autorifez.  On  ne  connoiffoit 
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auparavant  parmi  eux,  ni  larcins  ni 
vols , parce  que  les  Gouverneurs  des 
Villes  , & des  Provinces  étoient  ref- 
ponfables  de  ces  defordres,  & avoient 
un  foin  particulier  de  les  prévenir. 
Mais  fous  le  règne  de  Schab  Hujfein  le 
vol  étoit  devenu  commun,  & même 
encouragé  à caufe  que  les  Gouver- 
neurs y avoient  leur  portion , ou  pour 
s’exprimer  plus  honnêtement  ils  en  ti- 
roient  des  émolumens.  Ils  n’avoient 
rien  à craindre  des  Tribunaux  de  jufti- 
ce,car  rien  ne  branloit.  Pourvu  qu’ils 
euflent  la  précaution  & le  pouvoir  de 
fournir  de  l’argent  aux  Eunuques  , ils 
pouvoient  exercer  leurs  brigandages 
fans  honte  & fans  compaffion.  Celui- 
là  n’eft  fcélérat  qu’à  demi  & mérite  à 
peine  d’être  on  opprefleur  qui  ne  fait 
pas  céder  une  petite  portion  de  fes  vo- 
leries  pour  fauver  fa  perfonne  & cc 
qu’il  a ainfi  gagné. 

Les  Eunuques  , les  plus  impitoya- 
bles fangfues  que- la  Perfe  eût  jamais 
vu , étoient  fi  éloignez  de  répandre  le 
fang  qu’ils  enfeignerent  au  Roi  ce  trait 
de  clemence  mal  entendue,  de  ne  ja- 
mais faire  mourir  un  homme  pour  quel- 
que crime  que  ce  fut.  C’efl;  ainli  que 
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ces  pieux  impofteurs  travailloient  à 
leur  propre  fureté.  Le  Prince  chan- 
gea donc  félon  leur  avis  toutes  les  pu- 
nitions en  amendes  pécuniaires:  mais 
comme  fa  confcience  ne  lui  permettoic 
point  de  recevoir  le  prix  du  péché  & 
des  crimes , ceux  qui  lui  avoient  infpi- 
ré  ce  fcrupule  de  compaffion  pour  leur 
propre  avantage  fe  chargèrent  du  ma- 
niement de  ces  amendes  : c’eft  afofi- 
que  ces  miséricordieux  hypocrites  s’en* 
lichifloient. 

Les  impofitions  publiques  en  Perfe 
étoient  fixées  & chaque  Ville  payoic 
tous  les  ans  une  fomme  limitée  & in- 
variable ; les  Gouverneurs  n’y  pou- 
voient  faire  aucun  changement.  Mais 
comme  les  amendes  pour  les  contraven- 
tions font  arbitraires,  ils  en  découd 
vroient  fans  cefie , & levoient  des  a- 
mendes  fans  fin.  C’eft  ainfi  qu’ils  ti- 
roient  des  peuples  de  très-grofles  fom- 
mes  qui  n’étoient  point  limitées.  Par 
le  moyen  de  ces  châtimens  pécuniai- 
res, ils  ont  tiré  en  une  feule  fois  de 
certaines  villes  plus  de  fixfois  ce  qu’el- 
les payoient  dans  tout  un  an  au  Thré- 
for  Royal.  Le  Gouverneur  même  d’If- 
pàham  Capitale  de  l’Empire  rançonnoit 
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les  voleurs  & les  filoux.  On  retenoic 
en  prifon  ceux  qui  n’avoient  pas  allez 
volé  pour  acquérir  fes  bonnes  grâces , 
& être  renvoyez;  on  les  laifloit  pour- 
tant fortir  de  nuit  pour  voler  de  nou- 
veau , & c’étoit  par  le  moyen  de  leurs 
derniers  larcins  qu’ils  fe  mettoient  à 
couvert  du  châtiment  des  précedens. 


SECTION  III. 

Combien  le  Gouvernement  d'un  Prince  indo- 
lent peut  devenir  préjudiciable  quelque 
porté  qu'il  foit  à ne  point  faire  de  mal . 
Dans  quel  mépris  on  le  voit  tomber . 

D’Où  venoient  donc  l’injuftice  crian- 
te dont  nous  venons  de  parler, 
la  dépravation  dé  toutes  les  Loix  en 
Perfe  & ce  manquement  de  prote&ion 
que  les  Sujets  en  doivent  tirer?  D’où 
venoient  cette  Anarchie , & ces  pilla- 
ges que  les  Grands  exerçoient  fur  les 
petits,  cette  iniquité  fans  bornes  ; l’in- 
nocence opprimée  & facrifiée  ? Cela 
n’avoit-il  pas  fon  unique  fource  dans 
la  lâcheté  & la  corruption  de  ceux 
C 4 , ^i, 
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qui  obfedoient  le  Throne,  & dans  la  - 
foiblefle  de  celui  qui  l’occupoit?  Scbab 
HuJJein  é toit  un  Prince  d’un  très -bon 
naturel,  plein  de  générofité,  de  dou- 
ceur & de  compaffion  , il  avoit  l’ame 
tendre  & compatiffante  au  point  d’ê- 
tre furpris  & allarmé  pour  avoir  tué 
d’un  coup  de  fufif  un  canard  à qui  il 
ne  vouloir  que  faire  peur.  Il  fe  crut 
fouillé  par  ce  fang,  & pour  expier  ce 
meurtre  il  eut  recours  à des  a&es  de 
dévotion  & à des  aumônes.  Car  il  é- 
toit  très-religieux,  fifort,  que  quand 
le  feu  eut  pris  à la  grande  fale  du  Pa- 
lais remplie  de  riches  meubles,  il  ne 
voulut  pas  permettre  qu’on  travaillât  à 
l’éteindre  de  peur  de  s’oppofer  aux  de- 
crets de  la  Providence.  Il  fie  des  cha- 
ntez immenfes , fonda  des  Monaflé- 
res,  renta  des  Hôpitaux,  fit  de  longs 
pèlerinages,  un  entre  autres  de  deux 
cens  lieues. 

Mais  à quoi  fervoit  fon  bon  cœur  , 
fa  compaffion  & fa  Religion  ? Il  étoic 
fâché  d’avoir  tué  un  canard  & fouffroic 
que  fes  Sujets  fulTent  extortionnez  & 
pillez;  il  attira  la  Guerre  & la  défla- 
tion dans  le  cœur  de  fon  limpire.  Le 
pauvre  Prince  vit  qu’il  avoit  tué  un 

ca- 
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canard, mais  il  ne  voyoit  point  les  op- 
preffions  que  Tes  Peuples  fouffroient  y 
& n’entendoit  pas  leurs  cris.  Il  fem- 
bloit  n’avoir  d’autres  foins , & d’autre 
Royaume  à gouverner  que  fon  Serrail- 
C’étoient  fes  femmes,  & non  fes Sujet* 
qui  étoient  l’objet  de  fes  occupation* 
& de  fa  bienveillance  ; le  Gouverneur 
d’une  Ville  ou  d’une  Province  étoit  fûr 
de  fe  mettre  dans  fes  bonnes  grâces 
s’il  lui  envoyoit  une  belle  femme- 
N’importe  que  le  Gouverneur  traitât: 
bien  ou  mal  le  Peuple  , c’eft  de  quoi 
Schah  Huffein  fe  mettoit  peu  en  peine  'v 
s’il  s’en  fût  avifé  , fes  fidèles  Confeil- 
lers  les  Eunuques  avoient  été  gagnez 
d’avance  pour  en  avoir  une  réponfè  fa- 
vorable. Il  eft  certain  que  ces  perfon- 
nes  indulgentes , fous  la  tutèle  de  qui  il 
s’étoit  mis , avoient  fi  fort  confulté  le* 
interets  de  fon  repos,  en  l'éloignant: 
de  tous  les  foins  & de  toutes  les  fati- 
gues du  Gouvernement,  & en  fe  char- 
geant eux-mêmes  de  cette  pénible  tâ- 
che que  ce  Prince  ne  paroiffoit  pren- 
dre aucune  parc  aux  intérêts  ou  à la 
deftinée  de  fon  Empire.  Lorfqu’on  lui 
dit  que  l’ennemi  approehoit  d’ifpahamr 
il  répondit  que  „ c’étoic  aux-Miniftres 
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,,  à y pourvoir,  qu’ils  avoient  des  Ar- 
„ mées  fur  pied  pour  cela;  qu’à  fon 
,,  égard , il  feroit  content  pourvu 
„ qu’on  lui  lailïat'feulement  fon  Palais 
•„  de  Farabath  Dans  quelle  infen- 
libilité,  dans  quelle  foiblefle,  & par 
conféquent  dans  quel  mépris  ce  pauvre 
Prince  n*écoic-il  pas  tombé  en  s’aban- 
donnant aveuglément  à des  fedufteurs 
qui  ne  fongeoient  qu’à  leurs  propres 
intérêts? 

- . Il  n’y  a rien  de  plus méprifable, rien 
de  plus  expofé  qu’un  Prince,  un  Etat, 
ou  un  Grand  , lorfqu’ils  font  tombez 
dans  le  mépris;  c’eft,je  croi,  une  re- 
fiéxion  de  Tite-Live.  Cet  efprit  de 
religion  même, ou  pour  mieux  dire, de 
fuperftition  dont  ces  rufez  hypocrites  , 
avoient  enforcelé  Schah  Hujjein  pour 
mieux  gouverner  leur  duppe  par  ces 
terreurs  fpirituelles , étoit  d’une  per- 
Bicieufe  conféquence  pour  fon  Peuple. 
Ce  Prince  fit  un  long  pèlerinage  pour 
aller  vifiter  le  tombeau  d’un  Saint,  & 
comme  il  voyageoit  accompagné  de 
tout  fon  Serrai!  & d’une  garde  de  foi- 
Xante  mille  hommes , il  incommoda , 
ruina  toutes  les  Provinces  qu’il  traver- 
là,  & difiipa  plus  d’argent  qu’il  n’en 
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auroit  fallu  pour  foutenir  une  longue 
Guerre  contre  ceux  qui  envahirent  la 
Perfe. 

Un  Prince  qui  néglige  fes  affaires 
ne  fauroit  manquer  de  tomber  dans  le 
mépris,  & du  moment  qu’il  eft  mépri- 
fé,  il  ceffe  d’être  en  fureté.  Les  Peu- 
ples tournent  alors  les  yeux  & leurs 
affeêtions  vers  le  Succeffeur  , fouhai- 
tant  avec  impatience  une  révolution: 
difpofez  peut-être  à la  caufer.  Pour 
le  moins  quelque  amour  qu’ils  ayent 
pour  leur  Prince,  ils  ne  fauroient  l’e£ 
timer.  Quelle  eflime  pouvoir  avoir 
le  Public  pour  Philippe  quatrième  Roi 
d’Efpagne,  lorfqu’on  le  voyoic  aller  à 
la  défenfe  de  fon  Royaume  contre  les 
François  accompagné,  non  pas  d’un  cor-, 
tège  d’Officiers , mais  d’une  troupe  de 
Comédiens?  C’étoit  un  tour  imaginé 
par  le  Comte  Duc  d’Olivarès  pour  em- 
pêcher ce  Prince  de  faire  trop  de  di* 
jigence  ; d’entrer  en  connoiflance  des 
affaires,  & de  voir  les  malverfations 
publiques.  Quelle  merveille  fi  les  af- 
faires de  ce  Prince  étoient  conduite# 
avec  tant  de  molleffe,  fi  fes  deffein# 
échouoient,  & fi  cette  grande  Monar* 
chie  faifoit  une  fi  pauvre  figure  > tant 
C 6 ' 4i$ 
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dis  que  le  Souverain  s’étoit  entièrement 
abandonné  à l’indolence  , & que  fes 
Favoris  feuls  régnoient  ? La  réputa- 
tion d’une  Nation  au  dehors  eft  bien 
peu  de  chofe  lorfque  le  Gouvernement 
au  dedans  eft  fans  vigueur,  & fans  in- 
telligence , & que  l’on  y a perdu  le  ref- 
peft  pour  le  Prince  qui  négligeant  fes 
propres  devoirs  cefle  de  l’être  en  effet. 
Philippe  étoit  un  bon  homme  mais  un 
méchant  Roi,  & il  n’eft  pas  impoffi- 
ble  qu’un  bon  Roi  foit  un  méchant 
homme. 


SECTION  IV. 

Combien  un  Prince  obfedi  par  de  mauvais 
Confeillers  fait  des  progrès  dans  le  mal ; 

UN  Prince  qui  eft  naturellement 
foible , ou , ce  qui  revient  au  mê- 
me, qui  ayant  de  l’habileté  n’en  fait  au- 
cun ufage,  ne  fauroit  manquer  d’être 
obfedé  d’un  grand  nombre  d’hommes 
fans  mérite  qui  s’attroupent  autour  de 
lui  comme  une  bande  de  voleurs  au- 
tour d’un  riche  butin.  Ils  ont  la  mê- 
y ' ■ rgfc 
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me  ardeur  à éloigner  d’auprès  du  Prin- 
ce tous  ceux  qui  ne  font  pas  aafii  mé- 
dians qu’eux.  S’ils  le  voient  foible,. 
ils  le  rendent  mauvais  ,s’ils  le  trouvent 
mauvais  ils  le  rendent  encore  pire- 
S’ils  ne  peuvent  pas  hii  infpirer  la 
cruauté,  ils  lui  infpirent  au  moins  la 
fainéantife  qui  à l’égard  d’un  Prince 
eft  une  vraie  cruauté:  celui  qui  gou- 
verne un  Peuple  devant  être  plus  vi- 
gilant qu’aucun  de  Tes  Sujets.  Un  Prin- 
ce qui  néglige  les  affaires  quelque  bien 
intentionné  qu’il  fort,  eft  expofé  à être 
continuellement  trompé  & égarer  car 
s’il  n’a  pas  l’expérience  & l’attention 
néceffaires , il  n’en  fauroit  porter  un 
bon  jugement.  Il  faut  qu’il  s’en  rap- 
porte à autrui:  ce  qui  le  livre  entiè- 
rement à fes  Miniftres  dont  il  n’eft  que 
t’inftrument. 

Les  plus  pernicieux  de  tous  les  Em- 
pereurs Romains  ; plus  pernicieux  que 
nuis  autres  Princes  qui  ayent  jamais  été 
au  monde  r écoient  rendus  encore  pires 
par  leurs  Favoris  & leurs  flatteurs;,  la 
cruauté  de  Tibere  étoit  excitée  par  les 
confeils  fanguinaires  de  Sejan;  Macron 
favorifoit  les  excès  monftrueux  de  Ca- 
ligula  ; & la  brutalité  de  Néron  étoit 
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encore  augmentée  par  l’inftigatiom  de 
Tigellin.  Le  pire  du  rebut  du  Genre- 
humain  fe  trouve  dans  les  Cours  dé- 
bauchées, & un  Prince  bien  intention- 
né meme,  s’il  eft  crédule  & pareiLux, 
a peine  à n’en  etre  pas  gouverné  & 
corrompu.  S’il  a du  penchant  pour 
le  plaifir , on  ne  manque  pas  de  lui 
tendre  des  pièges,  on  en  imagine  de 
nouveaux  & on  le  plonge  dans  la  fen- 
fualité. 

L’Empereur  Commode  fut  élevé  foi- 
gneufement  par  les  foins  de  plufieurs 
hommes  favans  mis -auprès  de  lui  par 
fon  père  l’excellent  Empereur  Marc 
Aurele  qui  en  mourant  confia  ce  fils  à 
fes  anciens  amis , & dignes  Miniftres. 
Ce  jeune  Prince  fe  dégoûta  bien-tôt 
des  gens  de  vertu , il  fut  d’abord  cor- 
rompu par  les  Courtifans  flatteurs  & 
débauchez  , il  abandonna  les  devoirs 
d'un  Empereur,  & fe  livra  à la  mol* 
lefle  & au  luxe.  Il  fut  encouragé  à ce 
train  de  vie  par  fes  Favoris  tout-puif- 
fans  , en  particulier  par  Cléandre  qui 
tandis  qu’il  le  voyoit  plongé  dans  la 
volupté  tâchoit  de  le  détruire  & de 
s’élever  fur  fes  ruines.  Sejan  de  même 
chargé  de  toutes  les  affaires  de  l’Etat 
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fe  vit  dans  une  lituation  qui  le  fit  as- 
pirer à l’Empire. 

Lorfqu’un  Prince  tel  que  Commode 
s’expofe  de  gayeté  de  cœur  à ces  dan- 
gers par  fa  mauvaife  conduite  , il  fe 
met  de  mauvaife  humeur,  il  fe  defie 
de  tout  le  monde,  ce  qui  le  rend  mal- 
faifant,  & cruel  à l’égard  de  tout  le 
monde.  Ainfi  ayant  eu  d’entrée  peut- 
être,  des  intentions  innocentes  il  de- 
vient à la  fin  un  Tyran.  Ce  fut  le  ca- 
raélère  & ladeftinée  de  Commode  qui  au 
commencement  de  fon  règne  faifoit  fa 
principale  occupation  du  plaifir:  cela 
l’éloigna  des  foins  de  l’Etat  convena- 
bles à un  Prince.  Il  en  laifloit  Je  Gou- 
vernement à d’autres  ; par  où  il  fe  ren- 
dit méprifable  ; on  forma  des  confpira- 
tions  contre  lui,  cela  l’irrita , & ayant 
commencé  par  être  parefieux  & volup* 
tueux  il  finit  par  être  un  Tyran  fan- 
guinaire.  Il  écoutoit  avidement  le* 
médifances  & les  calomnies , regar- 
doit  tous  les  hommes  comme  des  fcé- 
lérats:  conçut  une  inimitié  irréconci- 
liable contre  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
bon  & de  louable.  Il  prit  en  aver- 
fion  , & bannit  de  fa  préfence  tous  les 
hommes  qui  avoienc  de  la  vertu  ou  de 
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la  fageffe,  comme  gens  qui  ne  conve- 
noient  ni  à Ton  règne  ni  à fon  génie. 
Il  devint  de  cette  manière  femblable 
à une  bête  fauvage  & raviffante}  il  ne 
vouloit  voir  autour  de  lui  que  des  bouf- 
fons, des  maquereaux, des  ruffiens,des 
Gladiateurs  & des  Condu&eurs  de 
Chariots,  des  miférabtes  aufli  fouillez 
de  débauches  que  lui  & d’un  cœur  af- 
fez  bas  pour  ne  lui  donner  aucun  om- 
brage. 11  fe  mit  à maflacrer,  & à dé*, 
i truire  tous  ceux  qui  faifoient  de  la  pei* 
ne  à lui  & à ces  fortes  de  gens  ; cela 
le  fit  détefter  de  nouveau , il  le  recon- 
noifloit,  & cela  le  jettoit  dans  de  nou- 
veaux emportemens  de  fureur  & de 
tyrannie.  C’eft  une  gradation  natm- 
relie  ; c’eft  ainfi  que  le  mal  produit.  & 
multiplie  le  mal  & le  defordre. 
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TROISIEME  DISCOURS, 
De  l’œconomie  des  Finances. 

*»  * • • 

SECTION  L 

Prodigalité  des  Empereurs  f es  terribles  eon- 
fiquences  à l'égard  du  Public , nommément 
U tyrannie , les  meurtres  â?  l’oppref ■ 
ftoru 

r # 

DE  toutes  les  foiblefles,  vices,  & 
excès  des  Empereurs  Romains 
qui  .les  envelopérent  eux  & l’Empire 
dans  le  malheur,  nul  ne  contribua  da- 
vantage àrleur  ruîne  que  les  profufions 
& la  prodigalité.  Cette  conduite  doit 
avoir  par-tout  le  même  effet  à l’égard 
des  Princes  & des  Etats.  ,,  Si  nous 
O épuifons  le  thréfor  pour  plaire  au 
» Peuple  par  des  libéralitez  vaines  fie 
„ mal  entendues , il  faudra  le  remplir 
» par  des  extorfions  & par  l’oppref- 
»>  fion  ”,  dit  Tibère  fort  fagement: 
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c’eft  ce  que  fie  Ton  infenfé  Succefieur: 
il  diffipa  les  finances,  il  vola,  & tua 
pour  en  avoir  davantage.  Ce  fut  le 
train  de  prefque  tous  les  Princes  qui 
régnèrent  après  Caligula  : de  Néron  f 
à'Othon)  de  Vitellius,  de  Domitien , Com- 
mode  &c.  C’étoit  aufli  la  caufe  perpé- 
tuelle de  l’opprefilon  & des  meurtres. 
Dans  les  taxes  qu’on  impofoit  fur  le 
Peuple,  dans  les  accufations  qu’on  in- 
tentoit  aux  Particuliers  , ce  n’étoit 
point  la  juftice , ou  le  crime  qu’on  re- 
gardoit,  mais  combien  on  en  pourroic 
tirer  d’argent.  C’eft  ainfi  que  les  gens 
riches  étoient  toujours  coupables.  Les 
dépendes  extravagantes,  & le  meurtre 
fe  fuivoient  naturellement:  un  homme 
qui  avoit  une  grande  fortune  manquoit 
•rarement  d’être  regardé  comme  un  .cri- 
minel d’Etat  infigne,  & perdoit  tou- 
jours les  biens  avec  la  vie.  Souvent 
les  gens  riches  étoient  mis  à mort  fans 
autre  formalité  qu’un  fimple  ordre  de 
la  part  de  l’Empereur,  de  les  tuer  & 
de  faifir  tout  ce  qu’ils  avoient.  N e-- 
xon,  toutes  les  fois  qu’il  donnoit  un 
emploi  public,  difoit  à laperfonne  qu’il 
en  revêtoit.  „ Tu  fais  quels  font  mes 
„ befoins  : faifons  en  forte  de  concerc 

„ que 
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„ que  nul  homme  ne  poflede  rien  en 
„ propre  •'  • * 

Ces  Tyrans  fe  réduifirent  d’abord  à 
la  néceflité  par  des  dépenfes  énormes , 
& par  la  diffiparion  : après  quoi  ils  dé- 
tachèrent leurs  chiens  de  chafle,  pour 
dépouiller  les  Particuliers  & les  Pro- 
vinces entières  3 pour  remplacer  ce 
qu’ils  'avoient  diflipé.  Néron  declaroit 
qu’il  ne  connoifloit  d’autre  ufage  de 
l’argent  que  celui  de  le  répandre,  & 
regardoit  la  peine  de  calculer  les  dé- 
penfes, fans  quoi  l’Etat  ni  les  Particu- 
liers ne  fauroient  fe  maintenir,  il  la 
regardoit,  dis*  je,  comme  un  foin  fer- 
vile  & refervé  à des  malheureux  ;mais 
il  regardoit  ceux  qai  favoient  le  pro- 
diguer fans  favoir  comment,  comme 
des  hommes  polis  & magnifiques.  Il 
n’admiroit  fon  oncle  Caligula  pour  au- 
cun de  fes  exécrables  exploits  tant  que 
pour  avoir  confumé  en  fi  peu  de  tems, 
un  Thréfor  aufli  immenfe  que  celui 
que  Tibère  avoit  laifle  à l’Epargne  , 
c'eft-àdire  une  fomme  qui  revenoit  à 
plus  de  vingt  un  millions  flerling, dans 
moins  d’un  an.  Il  s’attacha  véritable- 
ment à fuivre  cet  exemple  detprès,  de 
forte  qu’il  pilla  & diflipa  prefque  tout 
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ce  que  ce  grand  Empire  put  lui  fournir, 
11  vola&épuifa  les  Nations  entières,  le* 
•Villes,  les  Temples  & les  gens  de  tou- 
<te  condition  : non  feulement  il  les  dé- 
pouilla de  leur  argent  & de  leurs  ter- 
res, mais  encore  de  leurs  meubles, de 
leurs  peintures,  & de  leurs  ornemens. 
Ses  befoins  le  réduiftrent  à piller  , de 
à tuer:  c’eft  ce  qu’avoit  fait  fon  pré- 
décefleur  & fon  modèle  Caligula  qui  en 
étoit  enfin  venu  à établir  des  maifons 
de  débauche  publiques  pour  en  tirer  de 
l’argent,  c’efl:  là  qu’on  in vitoit  tout  le 
monde,  à fervir  l’Empereur  & à fa- 
vorifer  fon  commerce.  Il  eut  auffi  un 
magafin  public  pour  la  vente  des  biens 
confifquez  qu’il  faifoit  acheter  à fes 
chalans  au  prix  qu’il  y mettoit  lui-mê- 
me. Domitien  aufii  lorfqu’il  eut  épuifé 
les  finances  par  toute  forte  de  dépen- 
fes  folles,  & qu’il  fe  fut  ainfi  réduit  à 
de  grandes  extrémitez,  eut  recours  à 
toute  forte  d’expédiens , joua  tous  les 
tours  imaginables  de  brigand  & de 
voleur,  & en  vint  à des  maiTacres  qui 
ne  finifioient  point. 

Que  pouvoit-on  attendre  après  des 
diflipati*ns  incroyables  finon  une  bar- 
barie^ un  pillage  proportionnez? Né- 
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rm  avoît  employé  la  valeur  de  plus  de 
dix-fept  millions  fterling  en  libéralitez 
folles.  VitelUus  en  peu  de  mois  a voit 
cpnfumé  la  valeur  de  plus  de  fept  mil- 
lions fterling  principalement  à des  traits 
fignalez  de  volupté  & de  gloutonnerie. 
Caligula  à un  feul  fouper  dépenfa  près 
de  quatre  vingt- mille  livres  fterling, 
& donna  à fon  Cheval  Favori  une  crè- 
che garnie  d’ivoire  & d’or  maflif  fans 
compter  une  maifon  & un  train  ma- 
gnifique. Tiridate  étant  venu  à Rome, 

• Néron  dépenfa  à la  réception  de  ce 
Prince  la  valeur  de  plus  de  fix  mille  li 
vres  fterling  par  jour,  & lui  en  donna 
à fon  départ  près  de  huit  cens  mille.  Il 
donna  kMenecrates  Joueur  de  harpe,  & 
à Spicillus  Maître  d’efcrime,  les  Palais 
& le  Patrimoine  des  Nobles  Romains , 
de  ceux  même  qui  étoient  du  premier 
rang  , de  ceux  qui  avoient  eu  les  hon- 
neurs du  Triomphe.  Il  ne  falloit  pas 
s’étonner  après  cela  de  voir  fa  femme 
Poppèe  trainée  par  des  mules  qui  a- 
voient  des  harnois  d’or, ou  fe  baignant 
tous  les  jours  dans  le  lait  tiède  de  cinq 
eens  ânefies  qui  avoient  nouvellement 
mis  bas. 

Les 
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Les  revenus  du  Monde  entier  ne 
fuffifoient  pas  aux  dépetifes,&  au  luxe 
de  ces  vautours  couronnez  que  la  puif- 
fance  & l’élévation  ^voient  rendus  fré- 
nétiques. Il  leur  importoit  peu  que  le 
Genre -humain  tombât  dans  la  mifère 
& dans  la  mendicité, pourvu  que  ces  a- 
bandonnez  , les  pires  de  l’efpéce  hu- 
maine , puflent  fe  livrer  à la  débauche 
avec  la  troupe  infâme  de  ruffiens , 
de  flatteurs,  de  courtifanes , de  bouf- 
fons & de  délateurs  dont  ils  étoient  en- 
tourez C’étoit-là  leur  unique  plaifir. 
Les  Nations  dévoient  être  épuifées  de 
leurs  richefles , & de  leur  fang  le  plus 
pur  afin  de  fournir  aux  débauches  d’un 
Chef  de  Cannibales , & de  fa  fuite. 
Pour  entretenir  délicatement  un  petit 
nombre  de  gens  qui  étoient  la  malédic- 
tion & l’opprobre  de  la  Nature,  il  fal- 
loir que  tout  le  relie  tombât  dans  la 
langueur,  dans  l’affliélion,  & dans  l’a- 
néantiflemenc.  Toutes  les  fois  qu’on 
manquoit  d’un  nouveau  fonds  pour  con- 
tinuer ce  train  de  voluptez  & de  pro- 
digalité, il  falloit  mettre  une  rude  taxe 
fur  le  miférabie  Peuple  déjà  ruiné  par 
les  impôts,  ou  maflacrer  & dépouiller 

un 
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un  nombre  de  gens  coupables  d’être  ri- 
ches: quelquefois  on  en  faifoic  mou- 
rir quarante  à une  feule  fois. 

SECTION  II. 

Il  ny  a que  les  pires  de  tous  les  hommes  qui 
ayent  part  aux  lihèralitez  d'un  Prince 
prodigue , &?  ils  en  excluent  les  honnî- 
tes gens.  Combien  la  diffipation  d’un 
Prince  eji  ruïneufc  à lui  à l'Etat . 

LE  s perfonnes  les  plus  dépourvues 
de  mérite  font  celles  qui  ont  le 
plus  de  part  aux  libéralitez  d’un  Prince 
prodigue,  de  telle  forte  que  tous  les 
autres  en  fouffrent.  Ceux  qui  mérite- 
roient  les  bienfaits  en  reçoivent  rare- 
ment. Les  gens  vicieux , les  fainéans, 
les  gens  fans  pudeur,  & les  impofteurs 
. ne  manquent  pas  d’obfeder  le  Prince, 
& d’écarter  avec  foin  tous  ceux  qui 
ont  le  dangereux  caraétère  d’honnête- 
té, de  fincérité,  & de  modeftie.  Ce 
feroient  des  concurrens  trop  redouta- 
bles pour  les  Favoris  du  pouvoir  Sou- 
verain , on  ne  doit  pas  les  laifier  ap- 

pro- 
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procher  du  Prince,  & fi  cela  arrive  il 
faut  bien  empêcher  qu’on  ne  les  écou- 
te. Lorfque  le  miférable  Vitcllius  non 
v moins  malheureux  par  fa  propre  impru- 
dence que  par  la  corruption  , & la 
fourberie  de  fes  confidens,  fetperdoit 
par  la  précipitation  de  fes  Confeils  , 
ceux  de  fes  Officiers  qui  en  auroienc 
ufé  fidèlement  avec  lui,&  lui  auraient 
donné  des  confeils  utiles  en  étoient 
exclus  par  les  Mignons  qui  avoient  fu 
tourner  fon  efprit  fimple  & facile  de 
manière  que  ne  voulant  rien  écouter 
que  ce  qui  étoit  agréable  & pernicieux, 
il  rejettoit  toutes  les  véritez  utiles  com- 
me fades  & defagréables  à fon  goût. 
Un  Centenier  honnête  homme  qui  fe 
hazarda  à l’informer  de  fon  état,  de  la 
force  & de  la  victoire  de  fes  ennemis, 
de  fa  foibleffe , & de  fes  pertes , en  fut 
regardé  comme  un  traître:  cet  indigne 
traitement  toucha  fi  fort  ce  brave  hom- 
me, que  pour  preuve  de  fa  fincerité 
il  alla  fe  tuer. 

Qui  étoient  ceux  qui  recueilloient 
les  dons  exeeffifs  des  Empereurs  Ro- 
mains? Qui  pouvoit-ce  être  finon  des 
Maîtres  d’eferime  , des  Menêtriers, 
des  bouffons,  des  profiituées,  des  ma- 

que- 
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quereaux,&  des  accufateurs:  des  gens 
en  un  mot  les  plus  dilîipateurs  & les 
plus  avides:  la  pelle  & l’opprobre  de 
la  Société  & des  Cours, mais  les  princi- 
paux Favoris,  & les  Confeillers  privez 
de  l’Empereur?  L’adminiflration  de 
Vitellius  étoit  fur-tout  conduite  par  les 
plus  vils  bateleurs  & des  conducteurs 
de  chariots , mais  fur-tout  par  AfiaXi- 
eus  fon  Affranchi  : ce  dernier  étoit  fon 
bardache,  on  le  regardoit  comme  un 
des  plus  riches  hommes  de  l’Empire  & 
le  plus  grand  frippon.  „ Les  gens  de 
„ la  fuite  d’un  Roi  exceflivement  li- 
„ beral  font  extrêmement  portez  à 
,,  faire  des  demandes , & ne  les  me- 
„ furent  pas  par  la  raifon,  mais  par 
» l’exemple  ”,  dit  le  Chevalier  Robert 
Cotton ; les  bienfaits  pafTez  ne  font 
„ comptez  pour  rien,  nous  n’aimons 
que  ceux  que  nous  attendons  Il 
a pris  quelques-unes  de  ces  remarques 
de  Montagne,  il  ajoute  que  „ plus  un 
,j  Prince  s’épuife  en  dons, plus  il  s’ap- 
„ pauvrit  en  amis , car  une  telle  pro- 
,,  digalité  dans  un  Souverain  aboutit 
„ toujours  à extorfionner  fes  Sujets 
Il  en  donné  pour  exemple  Henri  III. 
Ce  Roi  fi  génére'ux  & fi  prodigue  fut 
Tome  U.  D ré- 
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réduit  à vendre  Tes  terres,  Tes  bijoux,  en- 
gager les  Pays  qu’il  pofledoit  au  delà  de 
la  mer,jufqu’à  fa  Couronne  impériale, 
& même  à dérober  la  châfle  d 'Edouard 
le  Confeffeur.  Finalement  if  n’eût  pas 
du  pain  pour  fa  famille;  il  fut  réduit 
à rompre  fon  ménage , & à roder  avec 
la  Reine  & fes  enfans  allant  d’Abbaye 
en  Abbaye  demander  le  vivre  & le  cou- 
vert. 

. C’eft  une  lituation  déplorable  pour 
un  Roi  & même  pour  tout  autre  hom- 
me : mais  il  la  méritoit  bien.  11  y 
tomba  par  fon  opiniâtreté , par  fes  faux 
fermens , & par  fa  tyrannie.  Il  avoit 
fcellé  , ligné  & juré  folemnellement 
l’obfervation  de  la  grande  Charte , a- 
vec  des  exécrations  terribles  fur  lui  & 
fur  quiconque  l’enfraindroit,cependant 
il  l’enfraignit  lui-même  ouvertement  ; 
brava  hautement  tous  les  fermens , 
toutes  les  Chartes  & toutes  les  Loix  ; 
eut  recours  à une  oppreflion  déclarée, 
appella  des  Etrangers  dans  fon  Confeil, 
& des  Gardes  étrangers  pour  fa  perfon- 
ne  ; devint  ennemi  de  fon  Peuple , & 
voleur  public.  Ce  qu’il  gagna  par 
tant  de  vols  & d’aéles  de  tyrannie , fut 
ce  qu’il  méritoit,  la  honte,  la  perte 
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de  la  confiance,  le  mépris  & la  mendi- 
cité. Après  tout  cela  on  le  reçut  en- 
core à prêter  ferment:  il  jura  d’obfer- 
ver  la  grande  Charte;  fut  rétabli  fur 
le  Throne , & reçut  de  nouveau  le* 
fubfides.  Mais  de  nouveau  parjure  & 
foulant  aux  pieds  les  liens  de  la  con-  v 
fcience , il  hafarda  le  falut  de  fon  ame, 

& une  Guerre  contre  fon  Peuple  pour 
tâcher  d’acquérir  une  autorité  perni- 
cieufe.  Il  faut  avouer  qu’il  devint  plu* 
fage  fur  la  fin  de  fes  jours,  & dans  un 
règne  de  cinquante  ans , il  apprit  a- 
près  plufieurs  tentatives  & révolutions; 
après  plufieurs  chagrins  & plufieurs 
malheurs , que  fa  plus  grande  puilTan- 
ce,  fa  plus  grande  fureté  confiftoit  à 
gouverner  juftement , à obéir  aux 
Loix , & à en  ufer  bien  avec  fes  Su- 
jets. 

„ Sa  libéralité  fans  bornes,  dit  le 
„ Chevalier  Cotton , ne  lui  avoit  four- 
„ ni  que  de  foibles  moyens  d’acque- 
„ rir  l’amour  du  Public; il  perdoit  plus 
„ à ramafler  l’argent  qu’il  ne  gagnoic 
„ en  le  donnant.  Ces  bienfaits  appli- 
,,  quez  fans  choix,  étoient  reçus  fans 
„ reconnoifiance , deshonoroient  celui 
» qui  les  receyoit,faifoienc  tort  au  dif- 
D 1 cer- 


7 6 Difcours  Hijloriques , Critiques  & 


„ cernément  de  celui  qui  les  accor- 
„ doit,  & decourageoient  ceux  qui 
„ fondoient  leurs  efpérances  fur  leur 
,,  vertu  & fur  leurs  fervices  ” . . . . 
Celui  qui  veut  „ jetter  les  fondemens 
,,  de  fa  grandeur  fur  l’amour  des  Peu- 
■ „ pies  doit  les  foulager  & leur  rendre 
„ juftice,  car  ils  mefurent  toujours  les 
„ liens  de  leur  obéifïance  par  les  avan- 
„ tages  qu’ils  en  retirent  * 


SECTION  II  I. 


DiJJipation  des  finances.  Elle  tend  à pro- 
duire des  émeutes  populaires , des  Guer- 
res civiles.  Combien  les  hommes  s'ai- 
ment mieux  que  le  Public.  La  diffipation 
n aboutit  ordinairement  à rien  de  bon. 


QUelle  fut  la  fource  de  la  Guer- 
re civile  de  Paris  durant  la  mK 
norité  de  Louïs  quatorze,  linon 
les  extorfions,  & les  oppreflions  qu’on 
mettoit  en  ufage  pour  remplir  l’Epar- 
gne epuifé  par  la  prodigalité,  par  des 
gratifications  , & des  penfions  qu’on 
faifoit  à des  Particuliers  ? La  Reiue  & 
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le  Cardinal  pour  faire  goûter  leur  ad- 
miniftratioB , & fe  fortifier  d’un  nom- 
bre de  partifans  , ne  refufoient  rien 
à perfonne,  donnoient  l’argent  du  Pu- 
blic à pleines  mains , & à force  de  ré- 
pandre les  bienfaits  fur  leurs  créatu- 
res, faifoient  enrager  le  Peuple;  car 
le  pauvre  Peuple  doit  toujours  tout  pa- 
yer, même  pour  la  peine  qu’on  prend 
de  le  ruiner.  Il  n’elt  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  ici  que  tandis  qu’il 
n’y  eut  que  le  Peuple  d’opprimé,  les 
Cours  Souveraines  ne  formèrent  aucu- 
ne oppofuion.  Mais  dès  qu’on  com- 
mença de  s’en  prendre  à eux  & les 
prefler  , ils  fe  trouvèrent  animez  de 
l’amour  du  bien  public,  & fe  liguèrent 
pour  faire  une  forte  réfiftance  : de  là 
vint  le  fameux  Arrêt  d’union  de  tous 
les  Parlemens.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris , quoique  poulie  par  des  motifs  fi  bas 
& fi  intérefiez  , étoic  regardé  comme 
le  refuge  des  opprimez,  & adoré  par 
le  Peuple,  qui  eft  toujours  naturelle- 
ment reconnoiflant  s’il  n’efl:  féduit  par 
quelque  faux  ami.  ~ 

Cette  conduite  du  Parlement  de  Pa- 
ris me  rappelle  le  fouvenir  d’un  hom- 
me qui  avoit  un  emploi  à l’£chiquier 
D 3 ' dans  . 
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dans  le  tems  des  Guerres  civiles  d’An- 
gleterre. 11  étoit  fort  bon  Royalifte, 
attaché  à l’Eglife  & à la  Monarchie. 
Il  avoit  une  affe&ion  particulière  pour 
le  parti  & la  perfonne  du  Roi,  & pre- 
noit  beaucoup  de  part  à Tes  malheurs. 
Quoiqu’il  arrivât  au  Roi , à fon  parti , 
ou  à celui  de  l’Eglife  qui  avoient  du 
deflous  de  jour  en  jour, cet  honnête  hom- 
me pofledoit  fon  ame  en  paix  & fon 
pofte  auffi  ; quoiqu’il  fût  affligé  des  é- 
vénemens , il  prêchoit  à fes  amis  la  pa- 
tience & la  refignation.  Il  vit  tous  les 
malheurs  de  fon  Souverain , le  vit  ar- 
rêté , emprifonné  , traité  durement , 
jugé  & même  décapité  ; vit  la  Mo- 
narchie , & l’Epifcopat  même  abolis 
entièrement,  tout  cela  lui  déplaifoit  à 
la  vérité  , mais  il  le  fouffroit  pourtant, 
il  tenoit  pour  l’obéilTance  à ceux  qui 
poffedoient  alors  l’autorité,  quoiqu’il 
ne  les  approuvât  pas.  A la  fin  le  Par- 
* lement  fit  une  chofe  qui  vint  à enflam- 
mer véritablement  fon  zèle:  cette  Af- 
femblée  entreprit  de  régler  & de  re- 
trancher les  droits  de  l’Echiquier,  no- 
tre homme  déclara  pour  lors , ,,  Que 
„ fi  les  Loix  fondamentales  étoient  at- 
„ taquées,  il  étoit  bien  tems  que  tous 
».  * „ les 
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„ les  honnêtes  gens  fongeafTenc  à 
„ eux 

Il  n’y  a ni  prefens  ni  bienfaits  qui 
faiïent  qu’on  puifle  compter  fur  des 
gens  fans  honneur  & fans  vertu.  Tel 
a été  hautement  favorifé  par  fon  Prin- 
ce, & très-redevable  à fa  libéralité  qui 
a été  le  premier  à l’abandonner,  SC 
même  à fe  tourner  contre  lui.  Tel 
autre  n’a  regardé  les  biens  qu’on  lui 
a faits  , que  comme  une  chofe  dûe 
à fon  mérite  qui  ne  l’engageoit  à rien 
pour  des  fervices  à venir.  Sans  comp- 
ter que  plufieurs  peuvent  être  gagnez, 
& engagez  pour  entrer  dans  certaines 
mefures,  mais  non  pas  tous.  De  for- 
te que  ces  largefles , ces  foins  qu’on 
fe  donne  d’acquérir  des  créatures  par 
le  moyen  de  l’argent , rifquent  d’être 
regardez  comme  une  marque  de  la  foi- 
blefle  de  l’adminiftration,&  des  crain- 
tes de  ceux  qui  font  en  place:  le  Gou- 
vernement vient  à être  méprifé,  & les 
fangfues  deviennent  infatiables.  On 
en  peut  conclure  'encore  que  la  Cour 
a formé  des  projets  pernicieux.  Ce  qui 
obligera  certaines  gens  à fe  faire  ache- 
ter à plus  haut  prix  , tandis  que  d’au- 
tres fe  dédiront  de  leur  marché.  Dans 
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ces  divers  cas  plufieurs  abandonnèrent 
Ja  Reine  & le  Cardinal;  & entre  ceux 
qui  leur  demeurèrent  attachez  il  y en 
eut  peu  qui  le  fuflênt  conftamment  & 
fincérement  quelque  bonne  mine  qu’ils 
fiflent. 


SECTION  IV. 

* t * 

Combien  l'épargne  convient  à un  Prince  pru- 
dent ; malheurs  inévitables  ou  tombent 
ceux  qui  font  prodigues. 

LE  s Princes  devroient  fe  regarder 
uniquement  comme  les  (Economes 
du  Thréfor  public,  & quel  tort  ne  fe 
font-ils  pas  en  violant  ce  depot!  Quel 
deshonneur,  quelle  injuftice  & quelle 
cruauté  n’y  a-t-il  pas  d’employer  l’ar- 
gent des  Sujets  autrement  que  pour  leur 
avantage  ; à plus  forte  raifon  de  le  dé- 
penfer  follement,  ou  de  le  donner  à 
des  vauriens , des  flatteurs  & des  dé- 
bauchez? Je  fuis  charmé  de  Fœcono- 
mie  d'Omar,  fécond  Caliphe  après  Ma- 
homet fi\  avoit  un  bijou  d’un  grand  prix 
dont  l’Empereur  Héraclius  lui  avoit  fait 

pré- 
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‘préfent:  il  le  vendit.  Ses  amis  lui  di- 
ioient  de  le  garder  pour  lui -même:  à 
quoi  il  répondit  qu’il  nefauroit  fe  jufti- 
fier  de  cette  faute  envers  le  Public. 
La  fermeté,  & le  crédit  de  fon  admi- 
niftration  égaloient  fon  (Economie  à l’é- 
gard du  Public,  & en  traitant  avec  les 
Particuliers  il  étoit  également  jufle  & 
judicieux. 

. La  conduite  d'Otkman  fon  Succef- 
feur  immédiat  fut  bien  différente,  de 
même  que  fa  réputation  & fa  deflinée: 
il  étoit  partial  dans  le  choix  de  fes 
créatures  & leur  prodiguoit  fes  bien- 
faits. Il  les  employoit  quoique  dé- 
nuées de  talensiéloignoit  les  meilleurs 
Officiers  de  l’Etat  pour  leur  faire  place, 
& employoit  à les  enrichir  le  Thréfor 
public.  Othman  difoit  que  ces  finan- 
ces appartenoient  à Dieu  , & qu’en 
qualité  de  SuccefTeur  de  l’Apôtre  de 
Dieu  , il  avoit  droit  d’en  difpofer  fé- 
lon fon  bon  plaifir.  Il  y a apparence 
que  fes  Mignons  & fes  flatteurs  a- 
voient  rempli  fon  foible  cerveau  de 
vi fions  extravagantes  fur  fes  Prerogati * 
ves,  & fon  droit  divin  , pour  lefquelles 
chofes  fans  doute  ces  dangereux  Hy- 
pocrites témoignoient  beaucoup  de  *è- 
D 5 le 
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le.  C’eft  ce  que  d’autres  ont  fait  fou- 
vent  après  eux,  c’eft- à-dire  qu’ils  ont 
fi  fort  infatué  le  Prince  du  droit  divin 
de  faire  tout  ce  qui  lui  plairoit , ( c’eft- 
à dire  du  pouvoir  de  la  part  de  Dieu 
d’étre  malfaifant)  qu’il  s’eft  perdu  pour 
en  vouloir  faire  l’épreuve.  Le  Tout- 
puiffant  a ainfi  vengé  la  calomnie 
blafphematoire  qui  attaquoit  fa  bonté 
infinie,  & a donné  hautement  le  dé- 
menti à ces  fédu&eurs. 

Une  adminiftration  où  les  dépenfes 
ne  font  pas  bornées  ne  fauroit  fe  fou- 
tenir,  elle  tombe  dans  le  mépris  & de- 
vient chancellante:  celle  d'Othman  le 
fut  au  plus  haut  degré,  & il  fit  une 
fin  tragique.  Les  mécontentemens  pu- 
blics, les  plaintes  des  Peuples,  & les 
fbulevemens , étoient  le  refultat  natu- 
rel de  fes  malverfations.  Comme  il 
avoit  tout  facrifié  à fes  créatures , & 
eu  plus  d’égards  pour  fa  famille  que 
pour  fes  Sujets , il  n’étoit  pas  furpre- 
nant  qu’ils  fe  dégoutaffent  de  lui,  en- 
core moins  qu’ils  fuflênt  irritez  de  voir 
qu’on  employoit  les  finances  à entrete- 
nir d’indignes  Favoris.  Lorfque  les 
Peuples  qu’il  avoit  ainfi  pouffes  à bout 
eurent  pris  les  armes  contre  le  Caliphe, 

les 
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les  Favoris  qu’il  avoit  achettez  à fi 
haut  prix  furent -ils  en  état  de  le  dé- 
fendre ? Non  aflurément:  ce  pauvre 
Prince  après  avoir  perdu  l’eftime  & l’a- 
mour de  fes  Sujets  fut  lailTé  à l’aban- 
don & maflacré  dans  Ton  Palais  tenant 
l’Alcoran  fur  fes  genoux  : car  Othman 
étoit  fort  dévot  & difoit  peut-être  fes 
prières  dans  le  tems  que  fon  Sécrétoire 
abufoit  du  nom  & du  fceau  de  fon 
Maître  pour  ruiner  fes  meilleurs  Sujets, 
& ferviteurs.  - * 

Henri  trois  Roi  de  France  étoit  un 
grand  dilfipateur;  fes  exactions  & fes 
rapines  étoient  proportionnées  à fa 
prodigalité.  Il  s’étoit  fi  fort  plongé 
dans  la  débauche  & dans  la  fenfualicé, 
avoit  fi  fort  épuifé  & extorfionné  fes 
Sujets  qu’on  difoit  de  lui  que  c’étoit 
uniquement  par  fes  oppreffions  journa- 
lières & infupportables  que  fes  Sujets 
favoient  qu’il  étoit  en  vie.  Peut -on 
rien  dire  de  plus  infâme  d’un  Roi  donc 
l’unique  devoir  eft  de  s’appliquer  jour* 
nellement  au  bonheur  de  fes  Sujets  t 
Il  faifoit  un  ufage  bien  différent  de  fon 
pouvoir  , il  les  dépouilloic  fans  pitié 
pour  afTouvir  fes  Mignons , & fes  vi- 
cie ufes  fantaiûes  : comme  fi  laRoyau- 
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té  ne  confiftoit  qu’en  luxe  & en  pom- 
pe ; & que  les  Princes  ne  duflent  fon- 
ger  qu’à  eux-mêmes. 

Il  recueillit  les  juftes  fruits  de  ces 
énormitez  & de  fon  imprudence , il 
fouffrit  de  grands  maux  pour  en  avoir 
fait  fouffrir  à fon  Peuple.  Sa  prodi- 
galité^ les  moyens  impitoyables  qu’il 
ernployoit  pour  l’entretenir,  jettérent 
fes  Sujets  dans  le  defefpoir,  & fi  la 
première  partie  de  fon  règne  fe  paflTa 
dans  les  plaifirs  , & dans  l’opprefiion 
des  Peuples,  la  dernière  aboutit  à l’in- 
fortune & à la  mifère.  Il  ne  pût  ja- 
mais recouvrer  l’eftime  & l’affeétion 
de  fes  Sujets  , & quelques  ambitieux 
tirant  avantage  du  mépris  & de  la  hai- 
ne que  tout  le  monde  lui  portoit  le 
pourfuivirent  jufqu’à  la  mort.  Celui 
qui  avoit  été  un  homme  de  fang  mou- 
rut dans  le  fang.  Cependant  cet  in- 
fortuné Prince  avoit  plufieurs  bonnes 
qualitez , il  en  avoit  même  de  gran- 
des: mais  il  étoit  facile  & prodigue; 
il  fe  rendit  ainfi  la  proie  des  impos- 
teurs, de  fes  Mignons  & des  Moines; 
à l’égard  de  fes  Sujets  il  fut  un  Tyran 
impitoyable. 

Le  père  de  ce  Prince  avoit  auffi  un 

heu- 
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heureux  naturel,  & étoit  doué  de  bel- 
les qualitez  , mais  Ton  règne  fut  fâ- 
cheux & insupportable,  à caufe  qu’il 
étoit  prodigue  & par  conféquent  avi- 
de. Il  mit  fur  fon  Royaume  plufieurs 
impofidons  auparavant  inconnues. 
-Tout  cela  pourtant  nefuffifoit  pas  pour 
contenter  un  petit  nombre  de  Favoris: 
fans  compter  les  vexations  du  pauvre 
Peuple , les  gens  riches  voyoient  con- 
fifquer  leurs  biens  qu’on  donnoit  aux 
fangfues  qui  obfedoient  le  Roi.  Pour 
exécuter  cela  on  tordoit  les  Loix , ou 
on  les  fouloit  aux  pieds,  ;on  forgeoit 
des  preuves,  on  fubornoit  des  témoins 
& l’on  mettoit  en  ufage  tous  les  artifi- 
ces de  Cour  pour  faire  périr  les  ,inno- 
cens  afin  d’enrichir  des  miférables  cou- 
verts de  crimes.  L’Héréfie  fut  un  pré- 
texte avantageux  pour  déchirer , 6c 
dépouiller  les  gens  opulens,  pour  don- 
ner leurs  dépouilles  aux  Mignons.  L’in- 
nocence n’étoit  point  un  afyle  : tout 
homme  marqué  pour  être  une  v'ftime 
n’avoit  d’autre  rtfiource  pour  fauver 
fa  vie  & fon  bien  que  de  donner  de 
grofles  fommes  aux  Favoris  poqr  obte- 
nir leur  intercefiion  auprès  du  Hoi  : 
ce  Prince  pour  l’amour  de  ces  ferpens 
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altérez  de  fang  s’étoit  rendu  rennenii 
& le  deftrutteur  de  fon  Peuple. 

La  Duchefle  de  Valentinois  très-mé- 
chante femme  qui  gouvernoit  ce  Prin- 
ce , ou  pour  mieux  dire  qui  le  feduifoit, 
fe  gorgeoit  de  confifcations,fur-tout  de 
celles  des  Huguenots.  Le  Roi  cepen- 
dant fe  trouvoit  dans  le  befoin;  fon 
Gouvernement  étoit  foible , plein  de 
malverfations , & d’infamie.  Il  avoir 
v dépenfé  un  grand  Thréfor  que  fon  pè- 
re lui  avoit  laiffé,  fucé  le  fang  de  fon 
Peuple,  s’étoit  emparé  de  plufieurs 
# Patrimoines  , s’étoit  endetté  de  qua- 
rante millions , & cependant  fon  Ro- 
yaume étoit  fans  défenfe  : il  ne  pou- 
voit  conferver  fes  Etats  en  entier,  ils 
étoient  demembrez  de  toutes  parts  : 
Alüs  quï dem  quum  omnia  raperent , & rap - 
ta  retinerent , ut  fi  nihil  rapuiffent  , nibil 
detinuijjent , defuerint  omnia . Paneg.  de 
Pline. 

Telle  eft  la  malediftion  fur  un  Roi  : 
des  Favoris  âmes  vénales  & infàtia- 
bles  ; telle  eft  la  maledi&ion  fur  le 
Peuple, un  Roi  qui  fe  laiffe  gouverner 
par  des  gens  de  ce  caraélère.  Ils  ne 
manquent  jamais  d’attirer  la  défolation 
& la  mifère  fur  les  Sujets  > la  néceflité 
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& le  deshonneur  fur  le  Prince:  il  arri- 
ve même  qu’il  n’en  eft  pas  quitte  pour 
cela.  La  mort  violente  qui  abrégea 
les  jours  de  ce  Prince  nous  laifie  feule- 
ment conjetturer  les  évènemens  que 
fa  conduite  auroit  pu  produire , s’il  a- 
voit  fuivi  les  mêmes  mefures , & fi 
-,  fon  règne  eût  duré  plus  long-tems. 


SECTION  V. 

' 

Corn  par  aifon  des  effets  de  l'Oeconomie , £?  de 
la  dijjipation  des  deniers  publics.  Les 
‘ Princes  qui  tombent  dans  rembarras  pat 
Jeurs  profujions  n'ont  de  reffource  ni  dans 
' le  cœur  ni  dans  la  bouffe  de  leurs  Sujets. 

D Arfimonia  magnum  ejl  veftigal.  Ce  ne 
* font  point  les  grands  revenus  qui 
font  l’abondance,  c’eft  l’épargne  & la 
frugalité  : ce  n’eft  pas  non  plus  le  pe- 
tit revenu  mais  le  défaut  de  ménage 
qui  amène  la  pauvreté.  François  Pre* 
mier  étoit  riche  avec  peu  de  fubfides, 
quoiqu’il  eût  toujours  la  Guerre  à fou- 
tenir.  Telle  eft  la  relTburce  d’une 
bonne  œconomie  qu’elle  fournit  à 
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tant  de  demandes,  & à tant  de  dépen- 
fes.  Ses  Succefleurs  furent  pauvres 
avec  des  taxes  fans  nombre,  même  en 
tems  de  paix.  François  étoit  fi  con- 
vaincu que  les  revenus  de  ce  tems  - là 
même  étoient  fuffifans  qu’il  confeilla  à 
Henri  fécond  fon  fils  de  foulager  les 
Peuples,  & de  fupprimer  quelques-uns 
des  fubfides,  fur-tout  ceux  qu’on  avoit 
impofez  pour  le  foutien  de  la  Guerre, 
nous  avons  vu  plus  haut  comment  il 
profita  de  ce  bon  confeil. 

Lorfque  -les  Princes  qui  par  leurs 
dépenfes  folles  ou  mal  entendues,  fe 
trouvent  à l’étroit  faute  d’argent,  & 
qu’ils  viennent  à être  preflëz  par  quel- 
que nécefiité  publique,  par  des  defor- 
dres  au  dedans , & des  Guerres  au  de- 
hors , à quoi  les  Princes  de  ce  carac- 
tère feront  toujours  fujets,  ils  voyent 
alors  trop  tard  peut-être  l’imprudence 
criminelle  de  leur  mauvaife  œconomie. 
Les  Peuples  dont’ils  ont  épuifé  la  pa- 
tience, ne  veulent  plus  les  foutenir, 
ou  ne  le  peuvent  fe  trouvant  épuifez. 
Les  Princes  auront-ils  donc  recours  à 
leurs  Favoris  pour  défendre  leur  Cou- 
ronne contre  les  attaques  d’un  ufurpa- 
teur  ? Néron  au  milieu  de  fes  débauchés 
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&de  fes  profufions,  ne  s’avifa  jamais 
de  prévoir  qu’il  pouvoit  tomber  dans  _ 
le  malheur:  qu’il  feroic  un  jour  obli-  . 
gé  de  demander  de  l’argent  aux  Ro- 
mains , & d’en  efluyer  un  refus.  Il 
vécut  allez  pour  voir  ce  jour-là,  pour 
éprouver  le  befoin  & pour  ne  trouver 
perfonne  qui  y pourvût.  Lorfque  les 
Provinces  , & les  Armées  vinrent  à 
fe  révolter  & qu’il  jugea  à propos  d’y 
aller  mettre  ordre  en  perfonne  , ' il 
manqua  des  fonds  néceflaires  pour  ce- 
la. 11  donna  ordre  à tous  les  Sujets 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
fuflfent,  d’apporter  un  certain  argent 
félon  leurs  facultez.  Prefque  tous  re- 
fuférent  de  contribuer  quoi  que  ce  fût, 

& demandèrent  d’un  commun  accord 
qu’il  rappellât  plutôt  les  fommes  im- 
menfes  qu’il  avoit  données  à fes  créa- 
tures , aux  inftrumens  de  fa  tyrannie, 
les  Délateurs  & les  Accufateurs:  c’é- 
toit  une  réponfe  piquante  & jufte  faite 
à un  Tyran  furieux. 

L’adminiftration  ménagère  du  Thré- 
for  public  eft  une  marque  qu’un  Ëtac 
eft  bien  gouverné:  il  ne  l’eft  jamais 
bien  lorfque  les  finances  font  diffipées 
ou  que  l’emploi  en  eft  mal  appliqué. 

Oh 
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On  difoit  à l’honneur  du  Gouverne- 
ment de  la  Reine  Elifabeth  qu’on  ne 
fauroit  trop  louer,  que  la  Majeflé,  & 
l’Epargne  fe  difputoient  l’avantage  : 
point  de  prodigalité, point  de  baflefle, 
point  de  dureté  pour  le  Peuple,  point 
de  chagrin  contre  la  Reine.  Elle  n’a- 
voit  jamais  opprimé  ni  épuifé  Ton  Peu- 
ple: ce  n’étoit  pas  merveille  fi  elle  en 
avoit  le  cœur  que  Mr.  Osborne  appelle 
très- bien  le  Paradis  d’un  Prince. 

Son  Succeffeur  qui  fut  tôujours  pro- 
digue fut  auffi  toujours  dans  le  bel'oin, 
occupé  fans  relâche  à imaginer  de  nou- 
velles reflources  pour  avoir  de  l’argent 
&ne  rejettant  jamais  aucun  plan  qu’on 
lui  préfentâc  pour  cela,  quelque  dur 
& fcandaleux  qu’il  pût  être.  De  là 
venoient  tant  de  cabales , tant  de  mo- 
nopoles ruïneufes  au  Commerce  , & 
aux  Sujets,  tant  de  vexations  juridi- 
ques , tant  d’amendes  arbitraires  & ex- 
ceffives.  Les  fangfues  qui  l’obfedoient 
continuellement  le  réduifoient  à fucer 
le  fang  du  Public.  La  profufion  fai- 
foit  qu’on  tomboit. dans  le  bel'oin,  Si 
le  befoin  qui  fait  tomber  les  Particu- 
liers dans  la  tentation  de  devenir  frip- 
pons,  rend  les  gens  en  place  oppref- 

feurs. 
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feurs.  Tous  Tes  revenus  fixes,  tous 
les  fobfides  qu’il  obtenoit  des  Parle- 
mens , avec  tous  les  profits  qu’il  reti- 
roit  de  plufieurs  inventions  baffes , de 
plufieurs  tours  d’opprelfion  pour  avoir 
de  l’argent , fuffifoient  à peine  pour  é- 
lever  & entretenir  Tes  Favoris  ; des 
gueux  revêtus,  des  ruffiens,  & des 
voluptueux. 

Les  Sujets  pouvoient-ils  fe  plaire  à 
une  telle  adminiftration , pouvoient-ils 
honorer  leur  Roi  ? Il  étoit  regardé  au 
plus  comme  un  Roi  fondé  fur  la  Loi , 
mais  non  pas  fur  l’affeftion  des  Peu- 
ples. On  comptoit  que  fes  mignons  coû- 
tèrent plus  à l’Angleterre,  qu ’Elifabctb 
h’avoit  dépenfé  dans  toutes  les  Guer- 
res qu’elle  avoit  foûtenues.  Ce  Prince 
étoit  avide  de  tous  les  nouveaux  mo- 
yens de  léver  de  l’argent , & de  pref- 
fer  fon  Peuple  ; avide  d’amendes  & de 
confiscations.  Il  avoit  choqué  fon  Par- 
lement qui  ne  fe  foucia  plus  après  ce- 
la de  lui  faire  plaifir,  il  Je  trompa,  & 
le  Parlement  ne  voulut  plus  fe  fier  à 
lui , il  refufa  toutes  les  demandes  rai- 
fonnables  de  cette  Affemblée  , ou  les 
accorda  pour  les  éluder  enfuite;  il  eut 
recours  aux  fubierfuges  les  plus  indi- 
gnes, 
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gnes , & on  le  regarda  après  cela  com- 
me indigne  de  toute  confiance.  Il  fal- 
lut qu’il  fe  fournît  à voir  les  fommes 
accordées  par  le  Parlement  depofées 
entre  les  mains  des  Commiflaires  nom- 
mez par  le  Parlement.  11  les  tira  en- 
fuite  par  force  des  mains  des  Commifi 
faires , violant  ainfi  fon  honneur  & la 
foi  promife. 

Un  Prince  doit  être  extrêmement 
méprifable  quand  on  peut  dire  de  lui 
comme  on  difoit  de  celui-là  „ qu’il  ne 
„ formoit  des  defleins  pour  nuire  à 
,,  d’autres  Peuples  qu’au  fien  propre  ; il 
„ étoit  inexorable  à l’égard  de  ceux 
„ qui  voloient  les  bêtes  fauves»  & in- 
„ dulgent  aux  meurtriers  ” , car  on 
n’avoit  jamais  vu  de  meurtrier  puni 
lorfqu’il  avoit  de  l’argent.  En  échan- 
ge de  fa  prodigalité, de fes  parjures  ,& 
de  fonopprefiion:il  fut  méprifé&  haï: 
il  pafla  fa  vie  dans  une  inquiétude  con- 
tinuelle, & dans  le  malheur.  Ce  fut 
fous  fon  règne  que  commencèrent  ces 
mécontentemens  qui  dans  la  fuite  en- 
veloppèrent la  Nation  dans  une  longue 
Guerre  civile. 


SEC- 
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SECTION  VI. 


Les  plus  grands  revenus  ne  f auraient  fournir 
au  mauvais  ménage.  Combien  le  defaut 
(T c économie  ejl  fâcheux  au  Peuple  & per- 
nicieux à l' Etat i Quelle  eji  la  vraie  li- 
béralité d'un  Prince.  Efprit  méprifable 
des  Cafuijles  flatteurs.  . 

IL  n’y  a point  de  revenu  qui  puifle 
foûtenir  des  diflipations  continuel- 
les. Les  richeffes  du  Nouveau  Monde, 
les  mines  cfu  Mexique  & du  Pérou 
poffedées  par  les  Efpagnols  n’ont  pu 
affranchir  leur  grande  Monarchie  d’u- 
ne honteufe  pauvreté  durant  une  lon- 
gue fuite  d’années  fous  les  derniers  rè- 
gnes, à caufe  que  les  finances  étoient 
mal  dirigées , prodiguées  mal  à propos, 
à des  pendons  exceflives  & diverties 
de  leur  ufage  légitime  qui  efb  le  fer- 
vice  de  l’Etat.  Il  arriva  aind  que  cet- 
te orgueilleufe  Nation  qui  avoit  afpiré 
à la  Monarchie  univerfelle , fe  vit  dans 
une  d grande  impuiflance  & dans  un 
d grand  découragement  que  loin  de 


94  Difcours  Hijioriques , Critiques 

conquérir  le  pays  des  autres , elle  pou- 
voit  à peiné  défendre  le  fien  propre  : 
elle  fe  vit  enlever  une  partie  de  fes 
plus  confiderables  Domaines,  & fans 
le  fecours  de  quelques-uns  de  fes  voi- 
fins , de  ceux  même  qu’elle  avoit  vou- 
lu engloutir,  & qui  pour  l’intérêt  de 
leur  propre  confèrvation  fe  voyoient 
obligez  à embraffer  la  défenfe  de  cet 
ancien  ennemi,  cette  Monarchie  au- 
roit  fuivi  la  fortune  de  fes  frontières , 
. & feroit  devenue  le  jouet  & la  proie 
d’un  Conquérant.  Un  petit  nombre  de 
Provinces  qui  lui  avoient  appartenu, 
de  peu  d’étendue , mais  d’une  merveil- 
leuse (Economie,  qui  avoient  obtenu 
des  viftoires  contre  eüe  pendant  fa 
profpérité,  la  foutinrent  dans  fa  déca- 
dence, & la  furpafférent  dans  la  gran- 
deur des  Flottes  & des  Armées  emplo- 
yées à la  défenfe  de  cette  ‘Monarchie, 
comme  dans  la  promptitude  & l’ha- 
bileté de  les  meure  fur  pied.  Peut* 
on  avoir  un  exemple  plus  remarquable 
des  différens  effets  de  l’œconomie , & 
• du  mauvais  ménage? 

Sous  le  Miniflère  du  Cardinal  Ma- 
zarin  , durant  la  minorité  de  Louis 
quatorze , lorfqu’on  manquoit  d’argent 

pour 
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pour  le  fervice  de  l’Etat, les  Surinten- 
dans  difoient  „ qu’il  n’y  en  avoit  point 
„ dans  le  Thréfor,  mai»  que  le  Cardi- 
„ nal  en  prêteroit  au  Roi  ”.  S’il  y 
avoit  eu  une  bonne  (Economie  le  Roi 
n’en  auroit  pas  été  fi  dépourvu  ni  le 
Cardinal  fi  fourni.  Lorfque  l’Empe- 
reur Claude  fe  plaignit  une  fois  que  fon 
Thréfor  étoit  épuifé,on  remarqua  fort 
à propos  „ qu’on  i’auroit  rempli  con- 
„ fiderablement  fi  les  dfjux  Affranchis 
„ qui  gouvernoient  l’Etat,  l’euffent  ad- 
,,  mis  au  partage  de  leurs  richeffes 
Narciffe  & Pallas  étoient  ceux  dont  o» 
vouloit  parler  qui  ne  s etudioient  qu’à 
piller  & a fourrager  de  tout  leur  pou- 
voir, fans  égard  à ce  qu’il  en  coutoit 
au  Peuple,  & fans  confiderer  les  be- 
foins  de  l’Empereur. 

Louis  quatorze  qui  étoit  très  magni- 
fique, c’eft-à-dire  qui  jettoit  l’argent 
à pleines  mains  pour  la  pompe  Bc  la 
vanité  , lorfqu’il  eut  entendu  parler 
de  la  Ligue  qui  fe  formoit  contre 
lui  refolut  de  retrancher  fes  prodigieu- 
fes  dépenfes  en  bâtimens ,.  en  jardins, 
en  bijoux  &c.  Cette  même  année,  il 
avoit  dépenfé  en  bâtimens  feulement 
quinze  millions.  Il  ne  pou  voit  pas  s’en 

tenir 
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tenir  à la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de 
fe  retrancher  , malgré  les  befoins  pu- 
blics fi  preflans  ; malgré  la  pauvreté 
des  Peuples  fi  trifte  & fi  touchante , il 
continua  de  prodiguer  les  finances, & 
d’impofer  des  taxes.  Il  ne  vouloit  pas 
fe  paffer  de  ce  que  le  Peuple  avoit  en- 
tre les  mains  : fa  pitié  avoit  moins 
d’étendue  que  fon  pouvoir. 

Epargner  le  Peuple,  le  nourrir,  & 
l’enrichir,  cfcft  en  quoi  confifle  la 
vraie  & principale  libéralité  d’un  Prin- 
ce. Cette  libéralité  eft  déteftable  qui 
appauvrit  les  Sujets.  On  difoit  avec 
jullice  à'Othon  que  ceux  qui  profitoient 
de  fes  profufions  fe  trompoient  bien 
s’ils  les  recevoient  à titre  de  libéralité. 
Ce  Prince  favoit  difliper  l’argent  d’une 
manière  defordonnée, mais  il  ignoroit 
abfolument  les  règles  de  la  libéralité 
bien  entendue  & bienfaifante.  J’admi- 
re un  fentiment  de  Henri  quatre  Roi 
de  France  qui  étoit  véritablement  un 
grand  Prince , il  efperoit , difoit-il , de 
voir  le  tems  que  le  plus  pauvre  Payfan 
de  fon  Royaume  pourroit  mettre  la 
poule  au  pot.  Cela  montroit  le  véri- 
table efprit  d’un  Roi  père  de  fon  Peu- 
ple, cet  efprit  que  chaque  Roi  devroit 

avoir. 
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avoir,  fans  quoi  je  ne  voi  pas  pour- 
quoi il  fe  mêle  de  régner.  Quelle  eft 
la  fon&ion  d’un  Roi  fi  ce  n’elt  de  ren- 
dre Ton  Peuple  heureux  ? Qu’a  à faire 
le  Peuple  d’un  Roi  qui  le  rend  miféra- 
ble?  Cependant  je  dirai  à la  honte  de 
quelques-uns  de  nos  Rois  d’Angleter- 
re qu’ils  exigeoient  le  payement  des 
Peuples  & l’obtenoient,  même  pour 
leur  avoir  accordé  desLoix&  des  Con- 
cédions raifonnables  ; & ne  fe  dépar- 
toient  jamais  des  exa&ions  illégitimes 
fans  en  obtenir  un  équivalent.  On  les 
payoit  pour  accorder  à leurs  Sujets 
ce  qui  étoit  jufte  & raifonnable. 

\ Il  m’efi:  arrivé  de  perdre  patience  en 
lifant  en  quelque  endroit  l’Hiftoire  fui- 
vante  d’un  Prince  qui  de  nos  jours  fe 
donnoit  le  nom  de  Grand , à mon  avis 
très-mal  à propos.  Il  contoit  à une  de 
fes  Maîtrefles  combien  lui  avoit  pro- 
curé de  repos  d’efprit  fon  Confefleur 
à qui  il  avoit  communiqué  fon  inquié- 
tude fur  l’oppreflion  & l’épuifement  de 
fon  Peuple.  Que  le  bon  Religieux  a- 
voit  dilfipé  tous  fes  fcrupules  en  i’af- 
furant  que  tout  ce  que  fes  Sujets  a- 
voient  étoit  à lui  , & qu’il  pouvoit 
en  confcience  prendre  ce  qui  lui  appar- 
Tome  IL  E te- 
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tenoic.  On  dit  que  la  Dame  lui  ré* 
pondit  d’une  manière  franche  & jufle. 
„ Etes  vous  -allez  fot  pour  le  croire  ”? 
Il  n’y  avoit  fans  doute  point  de  flatte- 
rie , point  de  vûes  intereffées  pour  la 
faveur  & les  bienfaits  de  la  Cour  dans 
les  décifions  des  queftions  d’Etat  & de 
confcience,  de  ce  faint  & impitoya- 
ble impofteur  qui  fe  fervoit  de  la  Loi 
de  Dieu  pour  autorifer  l’oppreffion, 
& fanttifier  les  énormitez  d’un  Tyran! 
Aflurément  le  défaut  de  Religion  efl 
un  moindre  mal  que  cette  Religion  qui 
étouffe,  les  fentimens  d’humanité,  & 
autorife  la  tyrannie  ; & de  tous  les  A- 
dulateurs  ceux  qui  encenfent  les  Prin- 
ces au  nom  du  Seigneur  font  les  plus 
odieux  & les  plus  funeltes. 

Lorfque  le  Roi  Jacques  premier  de- 
manda à l’Evêque  Neal  s’il  ne  pouvoit 
..pas  puifer  dans  la  bourfe  de  fes  Sujets 
fans  les  formalitez , & le  confentement 
des  Parlemens , l'Evêque  lui  répondit 
rondement  qu’il  le  pouvoit.  „ A Dieu 
ne  plaife,  Sire,  que  vous  ne  le  puif* 
„ fiez,  vous  êtes  le  fouffle  de  nos  na- 
„ rines  Avec  ce  jargon,  & une 
application  impie  & burlefqrc  de  l’E- 
criture, ce  Prélat  auroit  voulu  autori- 
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fer  la  fubverfion  des  Loix  fondamen- 
tales de  l’Etat,  & lâcher  la  bride  au 
Roi  pour  dépouiller  fes  Sujets  au  mé- 
pris du  devoir  d’un  Roi , du  ferment 
prêté  à fon  Sacre  & de  la  Conftitution 
du  Royaume.  Pourquoi  la  Loi  n’a-t- 
elle  point  ordonné  des  châtimens  pour 
un  tel  parricide  empoifonneur,  enne- 
mi déclaré  des  Loix,  & de  la  Liber- 
té? On  prononce  avec juftice  que  pro- 
jetter  la  mort  d’un-  Roi  eft  un  crime 
de  haute  trahifon.  L’Evêque  projet- 
toit  la  deftruélion  de  l’Etat.  Il  y a< 
apparence  que  cet  impie  Pédant  ne  fe 
porta  à cet  excès  de  méchanceté  & 
d’impofture  que  pour  complaire  au 
Roi  , favorifer  l’Epifcopat,  & fe  fra- 
yer le  chemin  aux  honneurs  Ecclefiafti- 
.■ques.  J’ignore  dans  quel  autre  fens  le 
Roi  pouvoir  être  le  fouffle  des  nari- 
nes de  l’Evêque.  Ce  dont  je  fuis  cer- 
•tain  eft  que  ç’auroit  été  un  faux  com- 
pliment dans  la  bouche  des  Peuples  s’ils 
avoient  été  dépouillez  & volez  contre 
la  difpofition  de  la  Loi,  félon  le  defir 
du  bon  Prince  i & le  fentiment  du 
pieux  Evêque.  - Ce  miférable  motif 
dans  une  ame  bafle  comme  la  fienne, 
étoit  fupérieur  au' bonheur  de  la  Socie-  ’ 
: E sl  . té 
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té  civile , aux  Loix  de  la  Patrie  , & à 
toutes  c-hofes. 

On  étoit  fi  convaincu  dans  la  Répu- 
blique d’Athènes,  du  danger,  & du 
mal  qu’il  y a à difiiper  l’argent  du  pu- 
blic ou  à l’employer  mal  à propos  que* 
pour  en  prévenir  le  mauvais  ufage  on 
fit  la  terrible  Loi  fuivante.  ,,  D’au- 
,,  tant  qu’on  a defiiné  tous  les  ans 
„ mille  talens  pour  la  défenfe  de  la 
,,  Ville  d’Athènes  contre  lés  in  valions 
„ des  Etrangers , fi  quelqu’un  préfume 
„ de  divertir,  ou  propofe  de  divertir 
,,  cet  argent  ou  partie  d’icelui  à d’au- 
,,  très  ufages,  qu’il  foit  puni  de  mort”. 
■Quoique  par  la  Loi  d’Athènes  aucun 
Citoyen  ne  pût  être  mis  dans  les  liens, 
ceux  qui  avoient  difïïpé  ou  mal  em- 
ployé le  Thréfor  public  étoient  privez 
bu  bénéfice  de  la  Loi.  Les  Athéniens 
prirent  plufieurs  autres  précautions  fa- 
ges  & rigoureufes  pour  aflurer  les  re- 
venus publics  & par  ce  moyen  leur  Ré- 
publique: perfuadez  qu’un  Etat  ne  fan* 
Toit  conferverfa  tranquillité  ni  fon  hon- 
neur, lorfqu’on  en  dillipe  les  finances. 
Une  Nation  de  même  qu’une  famille, 
fe  ruine  par  des  profuûons. 

“ SEC* 
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SECTION  VII. 


Oeconomie  du  Thréfor  public  combien  avan - 
tageufe  à tous  les  Membres  de  l'Etat , bld- 
. mée  feulement  par  peu  d'entre  eux.  Cira- 
tifications  publiques  mal  appliquées  com - 
. bien  honteufes . 

T O us  ceux  à qui  le  Prince  n’enlè- 
ve rien  ,c’eft-à-dire  la  plupart  des 
Sujets,  le  regardent  comme  généreux 
& bienfaifant,  & un  petit  nombre  à 
qui  il  ne  donne  rien  le  trouvent  chi- 
che & trop  ménager:  c’efl  ce  que  die 
Machiavel  & cela  eft  vrai.  Que  le 
Prince  confidère  par  conlequent,  s’il 
n’eft  pas  plus  jufte,  plus  prudent,  & 
plus  utile  d’obliger  & de  flatter  fou 
Peuple  au  hazard  de  déplaire  à quel- 
ques Particuliers , que  d’entretenir, & 
d’affouvir  un  petit  nombre  de  Particu- 
liers aux  dépens  du  Peuple.  Les  Su- 
jets aiment  quelquefois  de  voir  un 
Prince  libéral,  mais  ils  ne  fe  foucienc 
point  d’en  faire  l’épreuve  ISrfqu’il  l’ed 
à leurs  dépens.  Ce  doit  être  un  trifte. 

E 3 fujet 
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fujet  de  réflexion  à un  Prince , s’il 
éft  capable  d’en  faire,  de  fonger  que 
pour  donner  une  grofle  penfion  à un 
homme  indigne  peut-être,  & prodi- 
gue, il  met  un  fardeau  pefant  fur  les 
épaules  de  plufieurs  centaines  de  fes 
meilleurs  Sujets , & qu’il  opprime  une 
multitude  , pour  être  généreux  ou  plu- 
tôt prodigue  à l’égafd  d’un  feul  hom- 
me. C’étoit  un  compliment  honora- 
ble & fincère  qu’on  faifoit  à Trajafiy 
qu’il  réprimoit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence les  profuflons  du  Fifc  , à caufe 
qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à le  remplir 
aux  dépens  des  innocens. 

11  eft  en  vérité  honteux  à un  hom- 
me d’accepter  des  gratifications  du 
Public,  s’il  peut  s’en  pafler.  Le'moins 
qu’on  en  puiile  dire  c*efl  qu’il  efl:  à 
l’aumône  publique  , & tout  homme 
qui  a du  bien,  & avec  cela  de  la 
vertu  ou  de  la  pudeur  , trouve  cela 
au  deflbus  de  lui.  Ce  que  je  dis  ici 
ne  regarde  pas  ceux  qui  fervant  le  Pu- 
blic en  tirent  une  rétribution , puifque 
les  récompenfes  qui  font  dûes  n’ont 
rien  de  honteux.  Hélas  le  fervice  n’eft 
que  trop  fouvent  mis  à un  prix  excef- 
fif * & lorfqu’il  cefle , la  récompenfe 

en 


/ 


A 


JL— 


J 

Digitized  by  Google 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  III.  S.  VII.  103 

0 

en  eft  fouvent  continuée  à ceux  qui 
n’en  ont  pas  befoin , ce  qui  eft  enco- 
re pire  on  la  donne  à .ceux  qui  non-, 
feulement  pourroient  s’en  pafler,  mais 
même  qui  font  hors  d’état  de  la  mé- 
riter! Je  fai  qu’on  a fait  de  grandes 
largefles , & accordé  de  fortes  penlions 
viagères  à plufieurs  perfonnes  fans  au- 
tre raifon  apparente  finon  qu’ils  a- 
voient  aflez  peu  de  pudeur  pour  de- 
mander, & le  Prince  aflez  de  facilité 
pour  accorder.  S’ils  avoient  une  jufte 
prétenfion  à une  recompenfe  elle  étoit 
trop  infâme  pour  être  avouée, & c’tft 
une  tache  à un  Prince  que  pour  un 
fervice  ou  peu  confidérable  ou  crimi- 
nel qu’on  lui  a rendu  perfonnellemenr, 
il  ait  les  mêmes  égaftls  & autant  ou 
plus  de  reconnoifl'ance  que  pour  un 
fervice  fignalé  rendu  à l’Etat;  ou  lorf- 
que  les  emplois  de  l’Etat  ou  fes  de» 
niers  font  proflituez  à des  gratifica- 
tions pour  des  corvées  ou  des  confi- 
dences particulières. 

Lorfque  cette  humeur  libérale  eft 
en  règne , il  n’y  a point  de  fin  aux 
Solliciteurs  & aux  prétendans.  Cha-, 
que  perfonne  de  tout  fçxe,  a quelque 
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chofe  à alléguer  , quelque  perte  ou 
quelque  fervice  rendu.  Ces  fortes  de 
prétendons  fe. multiplient  principale- 
ment à l’avénement  d’un  nouveau 
Prince  à la  Couronne.  A chaque 
,,  changement  de  règne, dit  le  Cheva- 
,,  lier  Robert  Cotton , il  y a peu  de  per- 
„ Tonnes  quelque  abjeêles  , ou  mo- 
dettes  qu’elles  foient,  qui  ne  foient 
f,  portées  à faire  valoir  quelque  vûe 
apparente  de  fortune.  Les  hommes 
,,  s’attendent  à être  payez  pour  atfoir 
„ fait  leur  devoir  & lervi  le  public  » 
,,  c’eft* à-dire,  pour  s’étre  fervis  eux- 
„ memes;  & ce  qui  n’eft  qu’un  de« 
j,  voir  ils  l’appellent  un  mérite  : le 
„ mérite  doit  être  récompenfé  y & 
,,  lorfqu’on  perftet  aux  gens  d’évaluer 
„ le  leur  propre,  on  peut  juger  qu’il 
,,  ne  fe  perdra  rien  de  fa  valeur,  & 
,,  de  fon  étendue.  Il  y en  a peu  qui 
5,  fe  croyent  autant  avancez  dans  les 
»,  emplois  qu’ils  le  font  en  capacité 
Lorfqu’il  n’y  a pas  affez  d’emplois 
pour  gratifier  les  prétendans  ils  s’at- 
tendent à un  équivalent  ; & lorfque 
les  pendons  fe  multiplient»  & qu’on 
les  donne  à pludeurs  personnes  fans 
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mérite,  on  ne  fauroit  donner  de  bon- 
nes raifons  pour  en  refufer  à d’autres 
comme  indignes.  C’eft  ainfi  que  les 
revenus  du  public  font  abandonnez  au 
pillage.  Diions  que  lorfque  la  corrup- 
tion a fait  de  grands  progrès  il  n’efi: 
pas  aifé  d’y  remedier;  que  celui  qui 
l’entreprend  le  premier , foit  Prince  ou 
Miniftre,  doit  s’attendre  qu’il  va  fe 
charger,  d’une  pénible  tâche,  qu’il  lut- 
te contre  un  torrent  d’oppofitions  & 
de  clameurs  : car  toutes  les  Harpies,  « 

tous  ceux  qui  n’auront  pas  les  mains 
pures  auront  aufli  la  langue  de  mê- 
me. Lorfque  l’œconomie  publique,  ôcr 
le  i'oulagement  des  Sujets  eft  le  but 
qu’on  fe  propofe  , on  ne  manque  guè- 
res  d’étre  acculé  d’injuftice  & d’ava- 
rice. Cependant  comme  la  Reforma- 
tion eft  toujours  jufte,  elle  ne  man- 
que pas  à la  fin  de  plaire  au  Peuple; 
quand  la  plupart  des  Sujets  fe  trouvent 
bien  du  jufte  dérangement  dès  mefures 
d’un  petit  nombre:  Âugeo  principis  mu- 
nus  quwn  ojlendo  liberalitaîi  inejje  rationemt 
Ambhïo  enim , Jactantia  , effufio  , 
quidvis  potins  quarn  libéralisas  exijt man- 
da ejl  cui  ratio  non  confiât  p Paneg.  de 
Pline*  . 

E 5 QU  A- 
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Des  Souverains. 

SECTION  I. 

Quel  eji  le  devoir  d'un  Prince . Motifs  qui 
le  portent  à être  bon , S à fe  contenter 
d'une  autorité  limitée  : celle  des  Etape - 
* reurs  Romains  l’étoit. 

♦ 

SI  nous  examinons  à préfent  le  de- 
voir d’un  Prince,  pouvons -nous 
, douter  qu’il  foit  autre  que  de  fe  con- 
former aux  Loix,  d’obliger  les  autres 
à s’y  conformer  ; de  veiller  pour  le  bon- 
' heur  public , de  confulter  le  bien  da 
corps  de  la  Nation , & des  Particuliers; 
de  prévenir  l’oppreffion  & de  la  châ- 
tier; de  favorifer  les  progrès  delà  Ver- 
tu , & de  la  recompenfer  ; de  fe  con- 
liderer  comme  deftiné  à protéger  les 
Peuples  & rmn  pas  de  regarder  les  Peu- 
ples comme  faits  pour  fou  plaifir;  que 
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là  où  fes  Sujets  ne  recueillent  aucun  a- 
vantage,  il  ne  fauroit  recueillir  aucu- 
ne gloire  non  plus;  de  fortifier  l’ob- 
fervation  des  Loix  par  fon  propre 
exemple  comme  par  fes  décidons  ; & 
par  un  foin  fidèle  & attentif  de  fes 
Sujets , d’en  mériter  l’affeétion  & la  fi- 
delité? Omnia  invifere , omnia  audire , 
undecunque  invocatum  Jlatirn  velut  numen 
adejje  ajfijlere. 

C’efl:  ain fi  qu'il  doit  fe  rendre  fem- 
blable  à la  Divinité,  dont  il  ne  fauroit 
être  l’image  qu’en  faifant  des  aêtes  de 
pieté.  Ce  n’eft  pas  allez,  qu’il  fafle 
des  chofes  innocentes  ; qu’il  s’abllien- 
ne  de  ce  qu’il  y a de  mauvais  & de 
bas;  il  ne  doit  rien  faire  qui  ne  foie 
vertueux,  élevé  & animé  de  l’amour  du 
Public.  Il  doit  fuir  & deteller  les  ar- 
tifices -fordides  & bas.  Celui  qui  i£- 
préfeme  le  Tout- puiffant,.  qui  elt  le 
confervateur  des  Loix  & de  la  vie  des 
hommes,  doit-être julte,  obferver  les 
Loix , & tâcher  de  relfembler  à fon 
Créateur,  à fon  Souverain.  Comment 
peut-il,  & ofe-t-il  faire  du  tort  ou  né- 
gliger ceux  pour  l’amour  de  qui  il  eft 
ce  qu’il  e 11?  „ Celui  qui  ell  au  delfus 
„ de  tpus  devroit  être  meilleur  que 
v E 6 . „ tous 
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tous  ” c’étoit  la  maxime  nobie  & 
fage  de  Cyrus.  L/h  Æot  entant  que  Roi , 
«’#  r/Vn  proprement  fien  : //  fe  doit  foi-mê- 
me à autrui.  La  jurifdiftion  ne  fe  donne 
point  en  faveur  du  jurifdiciant  : c ejl  en  fa- 
veur du  juridiciè  : Ce  font  les  termes  de 
Montagne , il  ajoute  qu’un  Supérieur  efl 
établi  non  pas  pour  fon  propre  avanta- 
ge mais  pour  celui  de  Tes  inférieurs  , 
comme  un  Médecin  eft  établi  pour  les 
malades  & non  pour  lui-même. 

Un  Prince  tel  que  nous  venons  de 
le  repréfenter, dont  le  but&  l’ambition 
eft  le  bien  de  fes  Sujets , comme  c’eft 
véritablement  fon  affaire,  nefouhaite- 

point  le  pouvoir  de  leur  nuire;  il 
Yen  voudra  point  non  plus  dont  fes 
Miniftres  ou  fes  Succefîeurs  puiffent 
abufer  au  préjudice  de  fes  Sujets.  Quoi- 
qu’un Prince  fage  & jufte  ne  faffe  un 
mauvais  ufage  d’aucune  autorité , il 
n’en  ambitionne  point  qui  foit  fans 
bornes,  parce  que  celle  que  les  bons 
Princes  ont  eue , leurs  Succefîeurs  quel- 
que mauvais  qu’ils  foient  la  reclament. 
'Âinfi  les  bons  Princes  fe  contentent 
d’un  pouvoir  limité  de  peur  que  les 
mauvais  n’en  ayent  un  exceffif  à l’ave- 
nir. ils  portent  leurs  vûes  au  delà  de  ■ 
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leur  règne  , & prennent  des  mefures 
pour  faire  que  leurs  Sujets  foient  heu- 
reux après  leur  mort.  Cette  conlidé- 
ration  aggrave  terriblement  le  crime 
de  l’ufurpation  & du  renverfement  des 
Loix  d’un  pays.  Quoique  celui  qui  le 
commet  ait  de  bonnes  qualitez,  & que 
peut-être  il  fouhaite  le  bien  public,  ce- 
pendant ceux  qui  doivent  venir  après 
lui  peuvent  être  des  imbecilles,des  in- 
fenfez,  des  animaux  ravilîans.  Par 
conféquentonne  fauroit  exeufer  ni  par- 
donner Céfar  non  plus  que  ceux  qui  lui 
reflemblent. 

. Qu’un  Prince  Toit  revêtu  d’un  pou- 
voir fans  bornes  tant  qu’on  voudra,  le 
but  en  efl  ou  doit  être  le  bien  de  la 
Nation  ; le  Prince  ne  pouvant  avoir 
l’autorité  d’être  méchant  ou  cruel.  Le 
pouvoir  de  détruire  n’eft  pas  donné 
mais  pris,&  l’ufurpation  ne  donne  au- 
cun droit.  Les  fantaifies  déréglées  d’un 
homme  ne  peuvent  être  le  fondement 
d’une  autorité  réglée,  d’un  pouvoir  le- 
gal. „ Il  efl;  difficile  à celui  dont  la 
„ puilfance  n’a  point  de  bornes  d’en 
,,  mettre  à Tes  pallions  ”,  a dit  le  fage 
Marc  Aurele.  Les  Empereurs  Romains 
même  ne  préçendoieat  point  être  au- 
* ‘ ' E 7 " " v clef- 
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deflus  des  Loix , mais  feulement  au-deff 
fus  des  formalitez  des  Loix.  S’ils  ont 
agi  autrement , comme  ils  ont  fait  en 
général , ils  ont  donné  le  démenti  à la 
Vérité  & aux  proteftations  qu’ils  ont 
faites.  Alexandre  Sevère  déclara  que  rien 
n’étoit  fi  propre  au  pouvoir  Souverain* 
rien  ne  le  carattérifoic  davantage  que 
de  fe  conformer  aux  Loix.  Trajan 
diloit  que  le  Prince  étoit  fi  peu  au- 
deflus  des  Loix  qu’au  contraire  les 
Loix  étoient  au -deflus  du  Prince.  Il 
prêta  le  ferment  d’obéir  aux  Loix , & 
l’obferva  fidèlement:  ce  qui  fait  dire 
à Pline  „ Que  tous  les  Empereurs  a- 
„ vant  lui  avoient  fait  les  mêmes  pro- 
,,  teftations,  mais  que  l’on  ne  les  en 
„ avoit  pas  crus  ”.  Trajan  fut  ce  que 
fes  prédeceffeurs  avoient  promis  d’être. 
Les  Romains  au  tems  des  Empereurs , 
faifoient  une  grande  différence  entre 
un  Prince  & un  Maître,  ils  confide* 
roient  le  premier  comme  un  Magiftrat 
légitime,  & le  dernier  comme  un  in- 
trus & un  Ufurpateur.  On  remarquoit 
de  Trajan  qu’il  occupoit  la  pLace  d’un 
Prince  légitime  pour  empêcher  les 
fondions  d’un  Gouvernement  qui  fe- 
coue  le  joug  dei  Loix  ; $edm  cbtinet 
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Principis  , ne  fit  domino  locus.  L’Empe- 
reur Adrien  déclara  dans  une  Affemblée 
publique  de  Romains , qu’il  gouverne- 
roit  comme  un  homme  chargé  de  la 
direction  des  affaires  du  Peuple , & 
non  des  Tiennes  propres  ; & Sevère  re- 
connoiffoit  qu’il  n’étoit  que  l’homme 
d’affaires  du  Public.  Plusieurs  Empe- 
reurs firent  un  ufage  pernicieux  de  leur 
pouvoir,  mais  l’abus  qu’ils  enfaifoient 
n’étoit  pas  un  des  droits  de  leur  char- 
ge- 

» . ■-  - * 
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SECTION  IL.  \ 

SageJJe  du  Gouvernement  conforme  aux 
Loix  Nulle  autorité  jufîc  fans  la  Loi . 
Le  Gouvernement  jujte  veut  du  Jugement. 
Un  J impie  vaurien  efi  capable  d'exercer 
la  Tyrannie.  Un  honnête  homme  n'efi 
point  épris  d'un  pouvoir  fans  bornes. 

CEux  qui  font  placez  au-deffus  des 
hommes  n’oublient  que  trop  fou- 
ven  qu’ils  ne  font  eux-mêmes  que  des 
hommes.  Il  efl  certain  que  ceux  qui 
ont  prétendu  être  au-deffus  des  Loix, 
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-au-deflus  des.hommes,  étoient  au-defi- 
fous  des  bêtes  brutes:  ceux  qui  préten- 
• doient  à la  Divinité  étoient  l’oppro- 
bre du  Genre-  humain.  Cela  fit  dire 
à Pline  parlant  à Trajan , „ que  fans 
s’attribuer  les  honneurs  du  Ciel , il 
„ avoit  l’ame  vrayement  divine:  que 
la  deftinée  des  Princes  fes  prédecefi 
,,  feurs  faifoit  voir  clairement  qu’il  n’y 
„ a que  ceux  qui  aiment  les  hommes 
,,  qui  foient  aimez  par  les  Dieux  • 
Sur  quoi  les  Princes  fondent-ils  leur 
droit  à la  fuprème  autorité?  Ce  n’efi: 
pas  fur  leur  volonté  pure:  car  confe- 
quemment  tout  homme  qui  a la  force 
en  main  a droit  à l'autorité:  droit  de 
faire  tout  ce  que  lui  infpire  fa  force 
brutale.  Si  le  bien  public  efl:  le  fonde- 
ment général  des  Loix  ; les  Loix  font 
Ja  règle  & les  limites  de  l’autorité  du 
Souverain.  Les  Princes  à qui  tous  les 
hommes  font  & devroient  être  fournis, 
font  ceux  qui  font,  chargez  de  Inexécu- 
tion des  Loix  , & du  foin  de  la  con- 
fervation  de  tous  les  hommes.  Si  les 
Loix  font  pour  la  fureté  de  l’Etat , pour- 
quoi le  Prince  ne  les  obferveroit-il  pas, 
lui  à qui  la  garde  de  l’Etat  eft  confiée? 
Les  Empereurs  Romains  dans  leurs  ac- 
tions 
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tions  tyranniques  même,  prétendoient 
obferver  les  Loix  ; & c’étoic  fous  le 
nom  de  quelque  Loi  qu’ils  commet- 
toient  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cruautez.  Ils  n’ofoient  pas  violer  les 
Loix  ouvertement  :ainfi  Claude  fit  fcru- 
pule  d’époufer  Agrippine  , n’y  ayant 
point  de  Loi  qui  autonfât  le  mariage 
de  l’oncle  avec  la  nièce  ; il  n’ofa  pas 
accomplir  ce  mariage  jufqu’au  Décret 
du  Sénat  qui  fût  expédié  pour  cet  ef- 
fet. C’efl  ainfi  que  le  barbare  Néron 
même  fe  comporta  en  exterminant  quel- 
ques perfonnes  de  la  première  diflinc- 
tion  : il  les  fit  maflacrer  avec  les  for- 
malités, & en  dérifion  de  la  Loi. 

La  plus  gsande  gloire  d’un  Prince  effc 
de  fe  conduire  félon  les  règles  , félon 
la  jufle  mefure  de  l’équité  & des  Loix; 
car  pour  .bien  gouverner  , il  faut  des 
talens,  de  la  valeur,  & de  la  vigilan- 
ce. Un  homme  fans  expérience,  un 
Sauvage  peut  faire  éclater  lès  pallions 
brutales;  fuivre  fes  fantaifies  ridicu'es, 
& fe  livrer  à fa  volonté  bourrue.  Met? 
tre  tout  fans  deflus  defious  , faire  du 
mal  & du  defordre  pour  fatisfaire  à 
des  appétits  déréglez,  c’efl  la  chofè  la 
plus  aifée  du  monde.  C’efl  ce  dont  le 
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frénétique  Caligu/a  étoït  capable  dè  mê- 
me que  l’infame  Heliogabale , & Ri* 
chard  fécond  , ou  Jean  Rois  d’Angle- 
terre. Un  furieux,  ou  un  infenfé  peuc 
être  un  habile  Tyran,  & c’eft  à quoi 
ies  furieux  & les  infenfez  afpirent  le 
plus.  La  Bruyère  dit  ,,  qu’il  ne  faut  ni 
„ Art  ni  Science  pour  exercer  la  Ty- 
„ rannie;  & la  Politique  qui  ne  con- 
9i  ftfte  qu’à  répandre  Je  fang  eft  fort 

bornée,  & de  nul  rafinement;  elle 
*»  infpire  de  tuer  ceux  dont  la  vie  eft 
9,  un  obftacle  à notre  ambition  , un 
,,  homme  né  cruel  fait  cela  fans  peine. 
,,  C’eft  la  manière  la  plus  horrible,  & 
a la  plus  groffiére  de  fe  maintenir  ou 
„ de  s’aggrandir”.  Il  eft  certain  qu’un 
efprit  de  travers,  & un  mauvais  cœur 
avec  la  figure  humaine  femblent  etre 
les  principales  qualitez  pour  faire  un 
Tyran. 

Un  pouvoir  illimité  eft  généralement 
fuivi  d’une  oppreflion  illimitée,  & 
comme  on  abufe  de  toute  autorité  donc 
on  peut  abufer,  il  n’y  a qu’un  infenfé, 
qu’un  méchant  homme  ou  un  benêt  qui 
fouhaite  une  autorité  defpotique  : il 
n’en  peut  recueillir  d’autre  fruit  que 
le  crime  & la  haine  publique,  & fes 

Su« 
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Sujets  autre  chofe  que  la  mifére  & le 
pillage  de  leurs  biens.  (Quelle  autre 
marque  peut- on  avoir  d’une  ame  baffe; 
quel  plus  deteftable  caraûère,  & plus 
oppofé  aux  fondions  & au  devoir  d un 
Père  du  Peuple,  que  de  confidérer  les 
Sujets  comme  une  pofleflion  & non 
comme  un  dépôt  ? Comme  fi  des  mil- 
lions d’hommes  avoient  été  créez  pour 
la  grandeur  de  l’un  d’entre  eux,  fou- 
vent  le  pire,  un  Tyran  étant  fans  dou- 
te la  pire  de  toutes  les  créatures  qui 
font  fous  fa  domination;  quelque  mé- 
chantes que  foient  les  autres  qui  doi- 
vent être  * auffi  méchantes  que  mi- 
férables.  La  feule  haleine  de  la  Tyran- 
nie flétrit  tout,  détruit  ce  qu’il  y a de 
meilleur,  &la  vertu  non  plus  que  la 
félicité  ne  fauroient  fubfifter  devant 
1 elle  ou  à portée  de  fes  atteintes.  C’eft 
la  maxime  des  méchans  Princes  de  ren- 
dre leurs  Sujets  mauvais,  car  pour  por- 
ter des  chaines,  ils  doivent  avoir  1 ame 
abjeête  & les  vices  des  Efclaves,  ils 
doivent  être  fordides,  ignorans , dé- 
bauchez , dénuez  de  tout  amour  du  bien 
public , dépouillez  de  toute  humanité 
& de  tout  fentiment  d’honneur. 

SEC- 
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SECTION  III; 

» 

* » 

Combien  eji  aimable  le  caractère  d'un  bon 
Prince  qui  gouverne  félon  la  jujlice  £?  les 
Loix  ; qui  aime , & qui  foulage  fes  Su- 
jets. . 

HEnri  quatre  Roi  de  France  di » 
foit  fouvent  ,,  que  pour  régner 
,,  comme  il  faut  il  n’eft  pas  à propos 
9,  de  faire  tout  ce  qu’on  peut  C’eft 
uile  maxime  digne  du  Bon-fens,  & de 
la  magnanimité  de  ce  bon  Prince.  11 
faifoit  ce  qu’il  difoit.  Il  écoutoit  tou* 
jours  avec  beaucoup  de  patience  les 
remontrances  de  fes  Sujets  & des  Par- 
lemens;  il  n’avoit  point  la  mauvaife 
honte  de  changer  de  fentiment,  & de 
céder  quelques  points  de  fes  préroga- 
tives; il  n’aimoit  point  à entendre  les 
flatteurs  exalter  fon  autorité  > ou  mon- 
trer trop  d’attachement  pour  les  Privi- 
lèges de  la  Royauté; il  avoit  du  dégoût 
pour  les  louanges  de  ceux  qui  n’en  mé- 
ritoient  aucune  ;.  ne  fouffroit  point  que 
les  Provinces  fuflent  foulées  pour  enri- 
^ chir 
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chir  des  Particuliers  , *il  reconnoifloit 
jqu’il  ne  différoit  en  rien  de  fes  Sujets, 
n’ayant  que  deux  yeux  & deux  pieds 
non  plus  qu’eux.  -Il  dit  à une  Affem- 
blée  de  la  Nobleffe  de  Normandie  à 
Rouen,,  qu’il  les  avoit  appeliez  non 
pour  leur  impofer  une  obéiffance  aveu- 
gle à fes  volontez  & à fon  bon  plaifir, 
mais  pour  recevoir  leurs  avis , pour  y 
mettre  fa  confiance  & les  fuivre.  Voi- 
là le  langage  d’un  homme  plein  de  fens 
& d’honneur:  il  prit  juftement  le  con- 
trepied  de  ce  qu’un  infenfé  ou  un  petit 
efprit  auroit  fait.  Un  Prince  qui  étoit 
fon  contemporain  auroit  dit  vraifem- 
blablement  dans  une  pareille  Aflemblée 
,,  Que  les  affaires  d2Etat  étoient  au- 
,,  deffus  de  leur  portée  , ( il  auroit  ci- 
„ té ‘du  Latin  pour  le  prouver)  qu’ils 
„ dévoient  prendre  garde  de  ne  pas 
„ ufurper  fes  prérogatives,  qu’tl  n’a- 
„ voit  que  faire  de  leurs  avis  & qu’il 
„ étoit  un  fage  Roi 

On  n’entendit  que  rarement  le  Mo- 
narque François  parler  de  ce  mot  de 
prérogative.  Il  la  confideroit  .comme 
lui  ayant  été  donnée  pour  le  but  que 
tous,  les  Princes  devroient  ne  pas  igno- 
rer,, favoir  pour  l’amour  de  fes  Sujets: 
-i . . . ' . ' ‘ de 
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de  même  que*fes  revenus  lui  étoient 
donnez  pour  la  défenfe  de  fon  Etat , 
& non  pour  les  dilîiper  follement  dans 
le  faite  & dans  les  voluptez:  ce  qu’on 
faifoit  des  revenus  de  quelques  autres 
Couronnes  en  cetemslà.  Une  préro- 
gative qui  tend  à l’opprelfion  elt  un 
monllre  de  contradiction  : on  en  peut 
dire  autant  des  revenus  qui  tendent  au 
meme  but  ; & jamais  un  bon  Prince  ne 
s’avife  de  penfer  que  ce  que  fes  Sujets 
font  dans  l’i  mp  u i fiance  de  payer  lui  fuit, 
dû.  Henri  quatre  avoit  de  l’horreur 
pour  les  excès  & les  ufurpations  de 
l’autorité  Royale: il  fupprima  plufieurs 
maltôtes  que  la  tyrannie  du  règne  pre- 
cedent avoit  exigées.  Dans  une  de  fes 
Déclarations  il  abandonna  à fes  Sujets 
tous  les  arrerages  dûs  à la  Courônne , 

& auroit  fouhaité  que  fes  propres  re- 
venus eulfent  pu  fuffire:  auquel  cas  il 
n’auroic  rien  pris  de  la  bourfe  de  fes 
Sujets.  Le  divin  Marc  Jurele  remit 
■quarante  fix  ans  d’arrerages  de  ce  qui 
étoit  dû  au  Thréfor  impérial  ou  au 
Public , car  ils  étoient  diftinCts.  Il 
déclara  ,,  que  les  richefles  publiques 
appartenoient  au  Sénat  & au  Peu* 

>»  ptei  qu’il  ne  pofledoit  lui,  «en  en 

„ pro-  - 
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,,  propre  ;&  que  tout  leur  appartenoit 
>f  jufqu’au  Palais  qu’il  habitoit  ”. 

C’étoit  là  un  ftile,&des  Concédions 
d’un  véritable  Roi  Père  de  Ton  Peuple, 
deux  caraétères  qui  devroient  être  in- 
féparabies,  & qui  ne  le  font  que  trop 
rarement.  Ce  n’étoient  point  * là  de 
belles  paroles  & des  grimaces  de  poli- 
tique. Marc  Aurele  , & Henri  quatre 
n’avoient  pas  befoin  de  fe  contrefaire. 
Les  grandes  âmes  font  toujours  fintè- 
res.  Us  prenoient  plaifir  à voir  leurs 
Peuples  heureux,  & s’appliquoient  à 
les  rendre  tels.  Dans  ce  deflcin  Hen- 
ri quatre  diminua  de  bon  cœur  fon  re- 
venu, fon  autorité  ; y&  reftraignit  fes 
prérogatives  lorsqu'elles  heurtoient 
les  intérêts,  & le  bonheur  de  fes  Su- 
jets. Il  étoit  au-deflus  des  ombrages, 
& des  fupercheries  qui  font  le  partage 
des  petits  efprits.  Ne  faifanc  du  mal 
à perfonne  il  ne  craignoic  perfonne , 
& fa  grande  ame  n’étoic  jamais  tour- 
mentée par  les  jaloufies  ordinairement 
attachées  au  pouvoir  Souverain.  11  ne 
connoifloit  d’autre  vue  en  s’élevant  au- 
deflus  des  autres  , que  de  faire  du  bien 
à tous,&  lorfqu’il  fetrouvoit  trop  haut 

pour 
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pour  foulager  ceux  qui  étoient  au-def- 
fous  de  lui,  il  ne  craignoit  pas  de  de£ 
cendre,  fe  confiant  dans  la  droiture 
de  fes  intentions  & de  fa  conduite  au- 
tant qu’a  l’étendue  de  Ton  pouvoir.  Il 
n’ignoroit  pas  qu*un  orgueil  préfomp- 
tueux,  <&  des  prérogatives  qu’on  fait 
valoir  fans  néceflité , font  des  moyens 
mal  propres  à gagner  l’affedtion  & l’ef- 
time;  & que  la  condefcendance  d’un 
Prince  loin  de  faire  tort  à fon  autorité, 
fert  au  contraire  à l’augmenter.  Il  vi- , 
voit  avec  fes  Sujets  comme  un  père  a- 
vec  fes  enfans  ; ce  qu’on  a dit  aufli  de 
Trajan  , Prince  qui  à l’égard  de  fes 
qualitez  eftimables  reflembloit  à Hen- 
ri quatre.  Quel  dommage  que  leurs 
pareils,  amis  & prote&eurs  du  Genre- 
humain  , foier.t  fujets  à la  mort!  c 

* / 
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S E C T I O N I V. 

Tour  à efprit  mêprifable  , infamie  des 
Princes  qui  fe  croyent  au-dejfus  des  Loix , - 
indépendans  de  leurs  Sujets. 

* 1 . * 

SI  le  vieux  Caton  avoit  connu  les 
deux  Princes  dont  nous  venons  de 
parler  | il  n auroic  pas  donné  comme 
il  fit,  une  définition  aufii  injurieufe 
des  Rois:  ,,  Que  c’étoient  tous  des 
>>  bêtes  ravivantes  Témoignage 
qu  il  pouvoit  rendre  à ceux  qu’il  con- 
noifloit  tyrans  de  l’Orient  , oppref- 
feurs  , & bourreaux  de  leurs  Su* 

îet?L  ^ ce,itain  que  la  fuprême 
puiliance  eft  une  chofe  brutale,  & o- 
dieufe,  quand  elle  n’efl  pas  temperée 
par  la  Raifon  & par  les  Loix  ; quand 
elle  n eft  pas  employée  à l’avantage  de 
la  Société.  Ceux  qui  en  font  revêtus, 
& qui  n’en  font  point  cet  ufage,  font 
pires  que  des  animaux  de  proie,  plus 
deflrufteurs  encore  & plus  dignes  de 
deteftation. 

Edouard  troifième  a été  un  des  plus 
Toute  IX.  F grands 
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grands  & des  plus  braves  Rois  qui  a- 
yent  régné  en  Angleterre.  Il  reçut 
plufieurs  Requêtes  préfentées  par  Tes 
Parlemens , & les  accorda  toutes.  Ce- 
la le  fit  régner  glorieufement , & laif- 
fer  un  grand  nom.  Deux  de  nos  Rois 
les  plus  foibles  & les  plus  indignes , 
qu’on  eût  vu  au  moins  jufqu’alors, furent 
Édouard  fécond  , & Richard  fécond  : 
ceux-ci  eurent  un  grand  zèle  pour  leurs 
prérogatives , c’eft-à-dire  pour  le  pri- 
vilège d’être  mal  faifans  fans  contra- 
diction. Ils  rejettoient  toutes  ces  for- 
tes de  Requêtes  : de  là  vint  leur  mal- 
heureux règne  , leur  fin  déplorable  , 
& l’infamie  de  leur  nom.  Ils  étoient 
du  nombre  de  ces  infortunez  qui  op- 
pofent  leur  folie  & leurs  appétits 
brutaux  , à leurs  devoirs  & à ce 
qu’ils  doivent  à la  Société.  Le  fens 
droit  & la  grandeur  d’ame  fe  trouvent 
toujours  enfemble,  & la  juftice  eft  in- 
féparable  de  tous  les  deux.  La  fagefiè 
d’Edouard  troifième  égaloit  fa  gran- 
deur d’ame  ; il  étoit  aufii  jufte  qull  é- 
toit  brave.  Il  faifoit  fa  principale  é- 
tude  du  bonheur  de  fes  Sujets , il  vou- 
loit  partager  fa  grandeur  avec  la  Na- 
tion & recevoir  les  confeils  de  fes  Dé- 
puter; 
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putez:  „ Il  eut  l’honneur,  dit  Selden, 
,,  d’être  le  reftaurateur  des  ravages 
„ que  fon  père  avoic  faits  ; c’étoit  un 
„ Prince  que  l’on  croiroit  n’avoir  été 
„ que  rarement  dans  fon  Royaume  , 
„ par  fon  Hiftoire  , & que  fes  Loix 
„ font  croire  n’en  être  forti  que  rare- 
„ ment”.  • 

Louis  treize  Roi  de  France  aimoit 
l’autorité  Souveraine  autant  qu’il  é- 
toit  incapable  de  l’exercer  : en  voici 
un  exemple  : I*e  peuple  de  Touloufe 
ki?  préfenta  des  placets  unanimes  & 
fort  preflans  , pour  lui  demander  la 
graçe  du  Duc  de  Montmorenci  con- 
damné à mort.  „ Il  répondit  que  s’il 
„ fe  conduifoit  félon  les  défirs  de  fon 
j,  peuple  il  n’agiroit  pas  en  Roi  ”,  Je 
doute  fi  fon  fils  eût  pu  donner  une 
meilleure  réponfe  , Prince  que  l’on  a 
tant  flatté  fur  l’Art  de  régner  : en  cas 
que  fon  Gouvernement  mérite  qn  tel 
nom.  Quelles  étranges  & fuperbes 
idées  ont  dû  maîtrifer  le  foible  cerveau 
de  ce  Prince  J qu’un  Roi  doive  agir 
pour  lui-même  contre  fon  peuple  ! la 
chofe  ntefl:  fou  vent  que  trop  vraie 
mais  qu’on  me  dife  ce  que  le  peuple 
feroit  pour  lui-même  en  pareille  occaK 

F 2 fion , 
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lion  , je  ne  dis  pas  le  peuple  de  Tou- 
loufe  dans  cette  conjoncture  , mais  u- 
ne  Nation  entière  qui  voit  dans  la  ma- 
nière de  gouverner  du  Souverain  qu’il 
ne  fonge  qu’à  lui-même  fans  fonger  à 
fes  Sujets  qu’il  conlidère  comme  une 
choie  qui  lui  appartient  en*  propre. 
Ceux  qui  ont  un  pouvoir  injufte  , mal 
acquis , ou  exceuif,  font  toujours  ja- 
loux & ombrageux:  ils  craignent  ceux 
qu’ils  ne  devroient  pas  craindre  , & 

tâchent  d’opprinrer  ou  (je  détruire  ceux 
qu’ils  craignent.  C’eft  la  nature  , Sc- 
ie cours  de  la  tyrannie  : Cunfta  ferit 

dum  cunfta  timet.  On  trouve  dans  la 
dernière  Hiftoire  du  DoCteur  Burnet  u- 
ne  déclaration  étrange  & choquante  de 
Charles  fécond  au  fujet  du  Duc  de  Lau - 
derdale:  ce  Duc,difoit  le  Roi,  avoit  à 
la  vérité  fait  beaucoup  de  chofes  con- 
damnables & pernicieufes  contre  les 
Peuples  d’Ecofle.  „ Mais  je  ne  voi  pas, 
„ ajoutoit-il,  qu’il  ait  rien  fait  con- 
,,-tre  mes  intérêts”.  C’eft  un  difcours 
fur  lequel  je  ne  fais  nulle  réflexion  ; 
mon  efprit  ne  m’en  fournit  point  qui 
puifle  en  faire  fentir  toute  l’horreur. 

Pour  revenir  à Louis  treize  , outre 
l’infamie,  & l’injuftice  criante.de  ce 

Prin- 
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Prince  qui  faifoit  gémir  Ton  Royaume 
fous  le  poids  impitoyable  des  préroga- 
tives mifes  en  œuvre  pour  violer  les 
droits  des  Peuples , leur  liberté  & les 
Loix  : tout  Je  nouveau  pouvoir  que  ce 
Prince  avoit  ufurpé  étoit  pofledé  par 
fon  Miniftre  : c’étoit  le  Cardinal  qui 
tenoit  ce  Sceptre  de  fer  : il  en  abufoit 
jufqu’à  le  faire  craindre  de  fon  Maître 
& à le  couvrir  d’igpominie.  Ce  Mo- 
narque qui  fe  mettoit  au-deflus  des 
Loix  , qui  fouloit  aux  pieds  les  re- 
montrances de  fes  Parlemens  , ne  fit 
en  cela  autre  chofe  que  mettre  le  Car- 
dinal au-deflus  de  lui  ; c’étoit  de  fa 
foiblefle  pour  ne  rien  dire  de  pis , 
que  fon  Miniftre  droit  fon  autorité 
exceffive.  De  là  en  avant  ce  Monar- 
que  ne  put  ni  n’ofa  fefervir  de  fes  yeux 
ou  de  fes  oreilles  que  par  la  permiflion 
de  cette  Eminence. 
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» 

. S ECTION  V.  : 

j i . 

Les  Princes  qui  afpirent  au  pouvoir  arbi- 
traire , ou  qui  f mt  acquis  , f exercent  ra- 
rement eux  - mêmes.  Leurs  Minijlres  , 
6f  leurs  Créatures  gouvernent  tout  en  gé- 
néral. « 

i.  : . : . • v"  \ 

C’E  sx  une  chofe  étonnante  que  cet- 
te foif  ardente , cet  appétit  infa- 
tiable  qu’ont  les  Princes  pour  un  pou- 
voir illimité  qu’ils  exercent  pourtant 
rarement  eux -mêmes  r ils  le  laiflent 
entre  les  mains  de  leurs  Favoris  , ou 
de  leurs  MaîtrefTes.  Ce  qu’ils  gagnent 
à mettre  dans  les  chaines  tous  leurs 
Sujets  , efl  de  tomber  dans  l’efclavage 
de  ceux  d’entre  eux  qui  valent  le 
moins.  Louis  treize  Prince  d’une  fort 
petite  capacité  , mais  fort  opiniâtre  ; 
homme  quin’avoit  point  de  connoilfan- 
ces  ou  qui  les  avoit  fort  bornées,  vou- 
lut fe  rendre  le  diftributeur  univerfel 
de  la  Juftice,  -l'Oracle  des  Loix;  & fes 
paffions  infpirées  ou  conduites  par  le 
Cardinal  dévoient  être  la  règle  de  la 

vie 
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vie  & de  Ja  fortune  de  1^  Nation  en- 
tière. Le  Cardinal  qui  fe  fervoit  du 
Roi.  comme  d*un  inllrument  , étoic 
dans  le  fond  le  Souverain  de  la  Fran- 
ce , comme  tous  les  François  le  reflen- 
toient  , & toute  l’Europe  le  voyoit. 
G’étoit  à la  vérité  un  homme  extraor- 
dinaire, un  puiflant  génie:  mais  ayant 
foulé  aux  pieds  les  Loix  , & les  fran- 
chifes  de  fa  Patrie , le  mieux  qu’on  en 
puifle  dire  eft  que  e’étoit  un  habile 
deftruèteur.  Celui  qui  ne  confulte  que 
fa  fantaifie  pour  gouverner,  le  fait  d’u- 
ne manière  pernicieufe  , quelle  que 
foit  d’ailleurs  fon  habileté. 

Le  Defpotifme, la  folie, & la  cruau- 
té de  l’Empereur  Claude  furent  tou- 
jours gouvernez,  par  fe*  Affranchis  ou 
par  fes  femmes.  Il  n’avoit  de  difcer- 
nement,  ou  de  paffion  qu’autant  qu’ils 
lui  en  infpiroient.  Il  n’étoit  point  par- 
ticulier à Claude  d’avoir  de  tels  gui- 
des ,-  la  plupart  des  Céfars  furent  fu- 
jets  à la  direttion  fupréme  de  quelque 
Favori  nié pri fable  qui  ne  craignoit  au* 
cune  cenfure.  Ces  Empereurs  fi  fu- 
. perbes  qui  ne  vouloient  voir  nulles 
bornes  à leur  autorité,  n’en  exerçoienc 
réellement  aucune  : fe  refervant  à eux 
* F 4 le 
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le  nom  & l’injuftice  du  pouvoir  Souve- 
rain, ils  en'laifloient  l’adminiftration , 
& l’abus  à leurs  plus  vils  Domeftiques, 
à la  lie  du  Genre- humain. 

Le  Grand-Turc  qui  s’attribue,  & 
qui  exerce  un  pouvoir  fans  limites  fur 
la  vie  de  fes  Sujets , qui  prétend  avoir 
un  droit  fur  la  fortune  & les  biens 
de  tous  ; qui  eft  propriétaire  de  chaque 
arpent  de  terre  de  fes  vaftes  Etats  9 
ne  tire  de  cette  Souveraineté  énorme, 
& faftueufe  qu’un  grand  nom  , & un 
grand  péril.  Il  fe  montre  peu , ne  fait 
prefque  rien  de  fon  chef  & s’avife  ra- 
rement de  prendre  connoiflance  de  ce 
qui  fe  fait.  En  donnant  fon  fcé^u  au 
premier  Vifir  , il  lui  abandonne  la  dif- 
pofidon  entière  de  cet  Empire  immen- 
fe  ; la  dire&ion  abfolue  de  fon  auto- 
rité illimitée.  Les  prérogatives  d’Etat 
qu’il  exerce  perfonnellement , ne  con- 
cernent point  l’Etat , ou  du  moins  ne 
lui  font  d’aucun  avantage  : il  fe  diver- 
tit à voir  les  tours  & les  grimaces  de 
fes  muets,  & de  fes  bouffons;  il  paffe 
fon  tems  avec  fes  femmes , fes  barda- 
ches , fes  chiens  & fes  chaffeurs. 

C’eft  de  cette  manière  que  ce  Prin-  * 
ce  s’acquitte  des  devoirs  d’un  Souve- 
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rain;  c’eft  ainfi  qu’il  protège,  & qu’il 
veille  fur  tant  de  Nations.  Sont  ce  là 
les  marques  d’une  autorité  Divine  , 
d’un  pouvoir  qu’on  tient  immédiate- 
ment de  Dieu  , pouvoir  facré  & ir- 
réfiftible  comme  les  Doéleurs  Maho- 
métans  l’enfeignent  ? Trouve-t-on  les 
caraftères  de  la  Divinité  à négliger', 
ou  à abufer  du  Gouvernement,  de  mê- 
me qu’à  s’en  acquitter  comme  il  faut? 
Si  celui  qui  remplit  les  fondions  eft  la 
perfonne  que  Dieu  \ nommée  , com- 
me je  crois  que  cela  fe  devroit  , ce 
n’eft  point  le  Grand -Seigneur  , mai* 
le  Grand  - Vifir.  Je  ne  comprends  pas 
comment  les  Théologiens  Turcs  rai- 
fonnent  fur  cet  article.  Je  ne  fais 
point  de  doute  que  leurs  Cafuiftes  ne 
foient  pourvus  d’une  quantité  fuffifan- 
te  de  diftin&ions  pour  appuyer  les 
louanges  qu’ils  ont  quelquefois  données 
au  déthronement , ou  au  maflacre  de 
leur  Monarque  quelque  facré  & irré- 
fiftible  qu’il  foit  feloh  leurs  principes. 
Telle  eft  la  force  magique  , qui  fe 
trouve  dans  les  prudentes  fubtilitez  de 
la  Théologie  de  ces  habiles  Do&eurs; 
telle  eft  l’influence  qu’ils  ont  fur  la  def- 
tinée  de  leurs  Princes  qu’ils  foutien- 

F 5 nent. 
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nent,  fur  le  Throne,ou  qu’ils  en  font 
tomber  à leur  fantaifie. 

Un  Prédicateur  Mahométan  eut  la 
hardiefle  de  dire  en  face  à l’Empereur, 
qu’au  lieu  de  défendre  Bude  , alors  af- 
fîégée  , il  s’amufoit  à chaffer  tous  les 
jours.  La  cenfure  eut  un  tel  effet  qu’a- 
près  le  Sermon  Sa  Hauteffe  ordonna 
qu’on  noyât  neuf  cens  de  fes  chiens  de 
chaffe.  Voila  l’effet  d’un  bon  Sermon 
fur  l’efprit  d’un  Prince , quand  il  fe 
trouve  un  honnête ‘homme  qui  a la  har- 
diefle d’en  prononcer  qui  tendent  à la 
vérité  & à la  reformation  , non  pas  à 
la  flatterie  & aux  bénéfices. 

Thamas  Roi  de  Perfe  fe  confina  dans 
fôn  Serrail  ; noyé  dans  la  volupté  pen- 
dant dix  ans  , il  laiffa  fon  autorité  à 
la  difpofition  de  fes  Domeftiques  qui 
en  abuférent  pendant  tout  ce  tems- 
Jà  , pour  opprimer  , & dévorer  les 
Sujets.  C’étoient  donc. eux  qui  étoient 
les  Souverains,  qui  gouvernoient , tan- 
dis que  Thamas  étoit  revêtu  du  titre  ' 
d’Empereur.  C’efl:  de  cette  manière 
que  font  gouvernées  toutes  les  grandes 
Monarchies  de  l’Orient.  Les  Monar- 
ques n’y  font  rien  & leurs  Minières 
font  du  mal  : ces  hommes  qui  repré- 

* . . fen- 
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Tentent  la  Divinité  font  repréfentez 
eux -mêmes  par  une  femme,  ou  par 
un  bardache  , mais  toujours  par  un  en- 
clave.. V 

Ceux  de  nos  Rois  d’Angleterre  Je 
plus  avides  du  pouvoir  abfolu  , com- 
me les  Princes  l’ont  toujours  été, n’ont 
jamais  exercé  cetfe  autorité  violente 
dont  ils  s’étoient  faifis  : ils  livroient 
leurs  Sujets  , leurs  Etats  & leur  per- 
fonne  à leurs  Créatures , à des  Favo- 
ris. Lorfque  celûi  qui  régnoit  étoit 
un  Henri , un  Edouard  , ou  un  Rkhard9 
un  Jean  ou  un  Jaques  , c’étoit  encore 
un  Pierce  Gavefton , un  Hugues  Spencer , un 
Mountford , un  Brember  , un  Carr  , ou 
un  Peters  qui  brouilloient  tout  <5t  qui 
opprimoient  les  Sujets,  Le  Roi  ne  fai- 
Toit  que  prêter  Ton  nom  & Ton  autori- 
té > ajoutez  à cela  que  fouvent  il  ap- 
prouvoit  aveuglément  ce  qu’ils  avoient 
fait  fans  favoir  ni  comment  ni  pour- 
• quoi.  • 1 * / 
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SECTION  VI. 


La  fantaijîe  arbitraire  des  Favoris  devient 
fouvent  la  Loi  unique  <£ un  Prince  arbi- 
traire 13  tyrannique.  Combien  les  Fa- 
voris font  portez  à abufer  de  fon  autori- 
■ té  3 enfin  à l'abandonner, 

. *,  « i 

» • > *•  * • « 

LE  caprice , la  paffion  , ou  le  mau- 
vais confeil  d’un  Favori  régnant 
pafleront  toujours  auprès  d’un  Prince 
foibie  pour  les  régies  fuprêmes  de  l’é- 
quité & des  Loix.  Un  Prince  qui  n’eft 
point  réglé  par  les  Loix  doit  devenir 
probablement  mauvais  , & eft  tel  fans 
doute  lors  qu’il  rejette  les  Loix  ; un 
Miniftre  de  même  qui  agit  fans  crain- 
dre la  cenfure  ou  les  recherches  de  fon 
Maître  ne  deviendra  pas  félon  les  ap- 
parences modefte  & vertueux  : il  fe 
rendra  impérieux  & infupportable  , fi 
Je  Prince  devient  crédule  & indolent. 
Il  eft  rare  qu’on  réfifte  à une  tentation 
pareille  , ou  qu’on  laifle  échapper  une 
occafion  aufiï  favorable.  Ce  fut  - là  le 
cas  & l’infortune  de  Galba , car  die 
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Tacite , fa  foiblefle  & (on  indulgence  é- 
toient  fi  grandes  qu’elles  excitoient 
& fortifioient  l’avarice  de  fes  amis  dé- 
jà avides  & infatiables  à proportion  de 
.la  grandeur  de  fa  fortune.  Us  vo- 
yoient  que  fous  un  Prince  foible  & cré- 
dule , ils  avoient  moins  à craindre  de 
leurs  injuflices  , & que  le'urs  richefles 
grofliffoient  de  plus  en  plus.  Pline  dit 
que  ç’a  été  toujours  un  ligne  certain 
& manifefte  que  le  Prince  eft  impuif- 
fant  &méprifable  quand  fes  Domefti- 
ques  ont  beaucoup  de  pouvoir  & d’au- 
torité : Pracipuwn  indicium  non  magm 

principis , magnos  libertos. 

, Richard  fécond  abandonna 'fi  fort  le 
Gouvernement  à fes  Favoris , qu’on 
difoit  d’eux,,  qu’ils  avoient  pris  le  Ro- 
„ yaume  à ferme”.  Us  accordoîeht 
ides  Patentes  , ils  faifoient  des  procla^ 
mations  , levûient  de  l’argent , dé- 
pouilloient  les  Sujets  j le  tout  fans  la 
çonnoiflance  du  Prince  , oq  fans  dai- 
gner demauder  une  feule  fois  fon  con- 
tentement. Us  n’avoient  d’autre  rai« 
fon  pour  le  mettre  au  deflus  dés  Loix 
oue  celle  de  s’y  mettre  eux -mêmes* 
C’eft  pour  cela  qu’ils  firent  publier  une 
Déclaratiçn  dans  la  Ville  de  Londres 
• F 7 por- 
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portant  „ que  perfonne  n’eût  à proFë- 
rer  quoi  que  ce  fût  contre  eux  fur 
„ peine  de  confifcation  de  fes  biens 
lis  firent  plus , ils  obligèrent  ce  Prince 
foible  de  leur  promettre  par  ferment  t 
non  feulement  „ qu’il  fe  gouverneroit 
„ uniquement  par  leurs  confeils , mais 
„ qu’il  les  fôutien  droit,  les  défendroit, 
„ & qu’ils  vivroient  & mourroient  a- 
„ vec  lui*’.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
«près  cela  qu’ils  ne  puflent  fouffrir 
qu’aucun  Seigneur  du  Royaume  # ou 
des  meilleurs  Sujets  du  Roi  , s’avilit 
de  lui  donner  des  avis  , ou  l’inftruifit 
de  quoi  £ue  ce  fût  ; qu’il  l’abordât 
même  fi  ce  n’eft  en  leur  préfence. 
Brember  un  des  Favoris  fit  pendrè 
vingt  deux  hommes  en  une  feule  nuit 
fans  forme  ni  figure  de  procès.  Il  a- 
voit  marqué  les  noms  de  fix  ou  fept 
mille  Citoyens  qui  lui  faifoient  ombra- 
ge & qu’il  vouloit  exterminer  à une 
feule  fois  : il  avoit  deftiné  à cela  uft 
coutelas  que  la  Providence  fit  fervir  à 
lui  féparer  la  tête  du  corps. 

3 A l’égard  de  ces  efprits  bas  & fer- 
viles  des  Cours  qui  en  tems  de  paix  , 
& de  corruption  font  les  rodomoncs  , 
& gouvernent  tout , d’une  manière 
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infolente  & dédaigneufe  ; qui  condui- 
fent  de  petites  intrigues  avec  beau- 
coup de  rufe  , & de  ftfflifance  , em- 
ploient le  menfonge  & la  faufleté  * 
font  un  trafic  des  emplois,  & ont  foin 
d’écarter  les  gens  d’honneur  , de  ca- 
pacité & de  mérite , c’eft  une  chofe 
digne  d’être  remarquée  que  la  miféra- 
ble  figure  qu’ils  font  dans  un  tems  de 
péril  oc  d’allarme,  confondus,  frappez 
d’horreur , difpofez  à changer  de  parti  9 
à la  veille  d’abandonner  leurs  anciens 
amis , & leurs  prote&eurs  ; prêts  à 
fe  foumettre  battement  à ceux  qu’ils 
ont  auparavant  trompez , infultez  Sç 
opprimez  , & à devenir  les  humbles 
efclaves  de  leurs  ennemis  déclarez. 
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SECTION  VII? 


Les  Princes  refponfables  des  oppreffions  qui 
Je  commettent  fous  leur  nom.  Leurs  Mi - 
nijlres  font  en  général  du  caractère  du 
Maître  , bons  ou  mauvais.  Une  auto- 
rité limitée  eft  plus  affurèe  pour  les  Prin- 
ces pour  les  Miniflres.  Les  meilleurs 
Minijlres  expofez  au  blâme , & aux  mur- 
; mures. 

k 

I;  E Prince  qui  permet  l’oppreflion 
.j  & la  cruauté  eft  cruel  & tyran 
lui- même,  quoi  qu’il  n’en  fâche  rien  f 
car  il  devroit  ne  pas  l’ignorer,  s’en  in- 
former , prévenir  le  mal  ou  le  punir. 
Pourquoi  eft -il  Prince  , quel  eft  donc 
fon  devoir  , li  ce  n’eft  de  veiller  pour 
le  bien  public  ? Perfonne  n’a  pu  rai- 
fonner  autrement , finon  les  flatteurs 
& les  Favoris  qui  efpérent  de  gagner 
à féduire  les  Princes  & à les  corrom- 
pre. Ce  que  les  Princes  ne  peuvent  • 
faire  par  eux -mêmes  ils  devroient  le 
faire  bien  exécuter  par  autrui , refor- 
mer ce  qui  eft  mal , prendre  foin  qu’on 
/ ne 
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ne  retombe  plus  dans  la  même  faute  , 
& quel’on  faffe  des  exemples  publics 
des  criminels  convaincus.  Un  Prince 
devient  autant  mauvais  par  fa  parefle 
que  par' Tes  aétions;  on  lui  a confié  un 
grand  dépôt , le  plus  grand  de  la  Ter- 
re, d’où  dépend  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur des  Nations  entières  : de  for- 
te que  celui  qui  en  fait  un  mauvais  u- 
fage , efl;  mal  propre  pour  cet  emploi 
& en  étoit  indigne. 

On  doit  avouer  qu’un  Miniftère 
compofé  de  gens  de  bien  & habiles  dé- 
dommage les  Peuples  de  l’indolence  , 
ou  de  l’incapacité  du  Prince  ; mais 
combien  peu  arrive- 1-  il  qu’il  fafle  un 
, fi  digne  choix  ? Les  Minières  en  gé- 
néral deviennent  tels  que  leur  Maître, 
vicieux  ou  foibles  , & ils  autorifent 
leurs  injuftices  par  l’extravagance  du 
Prince.  Le  choix  qu’il  fait  neft  dé- 
terminé ni  par  leurs  talons  pour  le 
Gouvernement  , à quoi  peut-être  il 
n’entend  rien  lui -même  , à quoi  il  ne 
. prend  nul  intérêt , mais  par  inclina- 
tion , par  fantaifie,  parpalfion,  pour 
quelque  qualité  particulière  , ou  parce 
que  ceux  qu’on  préfère  excellent  en 
certaines  bagatelles  pour  lefquelles  le 

Prin- 
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Prince  a du  goût.  Ils  font  goguenards  , 
par  exemple  , font  bien  lâ  barbe,  pro- 
curent des  Maîtrefles  , ou  le  devien- 
nent eux-mêmes , font  bons  muficiens , 
dévots  reconnus,  ou  grands  beuveurs: 
c’eft  uniquement  pour  ces  talens  que 
des  Moines,  des  femmes, des  Barbiers, 
des  Bouffons  , & des  Baladins  ont  été 
mis  au  timon  de  l’Etat. 

* Ceux  qui  font  tout  ce  qu’ils  veulent 
font  rarement  tout  ce  qu’ils  doivent  , 
& ceux  qui  peuvent  faire  du  mal  im- 
punément s’y  portent  d’une  manière 
effrénée.  On  n’a  de  défenfe  & de  bar- 
rière contre  le  mal  que  les  châtimens 
& la  crainte  du  mal.  On  doit  ainfi  moins 
craindre  que  les  hommes  faffent  des  » 
crimes  quand  ils  ne  l’ofent  pas.  De 
cette  manière  l'autorité  des  gens  en 
place  devroit  être  limitée  , & l’on  de- 
vroit  prendre  des  précautions  contre 
les  déreglemens  des  Rois  autant  que 
contre  ceux  des  Sujets.  Les  Rois  de- 
vraient le  fouhaiter  eux-mêmes  , c’eft 
leur  règle  la  plus  fûre  de  même  que  la 
plus  honorable  & la  plus  utile.  La  rai- 
fon  en  eft  que  le  Peuple  mis  à couvert 
par  les  Loix  n’eft  point  harafTé,  & le 
Prince  jouît  ainfi  d’une  domination  af 
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forée  ; plus  les  Sujets  font  libres,  plus 
ils  font  difpofez  à fervir  le  Prince  , & 
à le  faire  de  bon  cœur  ; & plus  ils  font 
riches , plus  ils  font  en  état  de  lui  faire 
part  de  leurs  biens.  ; ' . 

Difons  aufli  qu’un  Prince  qui  eft  ref- 
treint  & guidé  par  les  Loix  ne  fauroit 
être  longtems  fervi  par  des  gens  indi- 
gnes ; ou  qui  ne  fuivent  que  leur  fan* 
taifie.  Ce  doivent  être  des  gens  de 
bon  fens  & de  réputation  : fans  cela 
ils  le  perdront , & fe  perdront  même 
avec  lui.  Parmi  une  Nation  gouver- 
née par  des  Loix  fixes,  tous  les  Sujets 
peuvent  voir,  «Srrefientir  même  fi  l’on 
viole  les  Loix  , & leurs  droits , s’ils 
font  opprimez  malgré  les  Loix,  ou  s’ils 
en  font  protégez.  La  Majeflé  du  Gou- 
vernement doit  être  foutenue,  la  bien- 
féance  & la  gravité  confervées  de  mê- 
me que  la  régularité  dans  le  cours  des 
affaires.  Le  Public  doit  être  traité  a- 
vec  amour  , & les  Particuliers  civile- 
ment , fans  quoi  la  Couronne  tombe 
dans  le  mépris  , dans  la  foiblefle  , & 
dans  le  malheur,  les  Sujets  dans  le  mé- 
contentement & dans  la  fureur  , & 

toutes  chofes  dans  la*confufion.  Les 
favoris  & leurs  Créatures  peuvent  a- 
'« : voir. 
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voir,  & auront  apparemment  toujours 
quelque  influence  fecrete  fur  le  Gou- 
vernement , quelquefois  allez  pour 
faire  tort  auMiniflre,  & le  jetter  dans 
l’embarras  * lui  faire  porter  le  blâme 
pour  les  mauvais  pas  qu’ils  font  en  dé- 
pit de  lui.  Damnatus  culpa  quant  alii  de- 
liquerant.  Mais  celui  qui  a la  condui- 
te des  affaires  publiques  doit  avoir  des 
talens  ; être  homme  d’affaires  , de 
fuffifance  ,■  de  réputation  , & de  cré- 
dit. . • 

Avec  tous  ces’  avantages  il  doit  s’at- 
tendre à être  fouvent  perfécuté  , & 

reconnoîtrfc  que  ce  n’eft  pas  peu  faire 
que  de  réflfler.  Il  fera  fouvent  regar- 
dé comme  coupable  dans  les  chofes  où 
il  elt  le  plus  innocent.  Il  doit  être 
fûr  qu'il  defobligera  certaines  gens  lors 
qu’il  fera  plailir  à d’autres  : plufleurs 
fe  croiront  aufli  dignes  que  lui  d’occu- 
per fon  polie,  & tâcheront  de  l’en  dé- 
bufquer  pour  fe  mettre  à fa  place.  Ils 
feront  portez  à lui  attribuer  des  crimes 
à tout  hazard  ; & le  haïront  apparem- 
ment allez  pour  fouhaiter  qu’il  foi t cri- 
minel , ou  pour  le  croire  tel , plufleurs 
tâcheront  de  fortifier  ces  imputations  : 
les  uns  par  un  relfentiment  perfonnel , 

les 
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les  autres  en  plus  grand  nombre  par 
une  malignité  naturelle  ; le  plus  grand 
nombre  par  imprudence.  La  multitu- 
de aime  le  changement  : quelques-uns 
y trouvent  leur  avantage  , & plufieurs 
fouhaitent  de  l*ÿ  trouver.  Il  arrivera 
même  que  Tes  grandes  qualitez  & fa 
réputation  lui  feront  des  ennemis  & 
l’expoferont  à la  perfécution.  ♦ Caufa 
periculi  non  crimen  ullum  fed  gloHa  viri. 
Peu  de  Miniftres  peot-etre  , ont  fer- 
•tfi  un  Prince  avec  plus  de  fidélité  & de 
fuffifance  que  Rony  fervit  Henri  qua- 
tre , & avec  plus  d’égards  pour  l’infe- 
rêt  public.  Cependant  le  crédit  qu'il, 
avoit  auprès  du  Roi  quoi  que  fondé 
fur  fon  mérite  ; & deux  ou  trois  beaux 
emplois  qu’.il  poffédoit  à aufii  jufte  ti- 
tre , furent  un  prétexte  continuel  de 
mécontentement  & fervirent  même  de 
fondement  à diverfes  confpi rations. 
Dans  les  affaires  de  grande  conféquen- 
ce  & qui  regardent  le  Public  , il  eft 
bien  difficile  de  plaire  à tout  le  mon- 
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SECTION  VII  I. 


Avantages  que  retirent  les  Princes  & les 
Minières  des  Loix  en  vigueur  , expli- 
quez plus  au  long.  Egards  que  les  Prin- 
ces devraient  avoir  pour  le  nom  qu'ils  laif- 
fer ont  après  eux  , combien  ils  doivent 
craindre  l'infamie . 


IL  n’en  eft  pas  d’un  Pays  libre  com- 
me de  celui  qui  eft  dans  l’efclavage 
©ù  tout  le  monde  femble  approuver 
tout  ce  qui  plaie  au  Prince  , où  les 
Sujets  rendent  un  refpeft  & une  fou- 
miffion  aveugles  à tous  ceux  à qui  le 
Prince  accorde  de  l’autorité  , ou  des 
faveurs  fouvenc  fans  difcernement. 
Dans  un  Pays  où  régnent  la  Liberté  & 
les  Loix  , tous  les  Sujets  prétendent 
avoir  un  droit  de  juger  & de  cenfurer 
par  eux- mêmes  ; droit  dont  ils  abu- 
fent  fouvent , & en  font  une  mauvài- 
fe  application  , mais  qu’ils'ne  doivent 
jamais  perdre.  C’eft  un  moindre  mal 
que  tout  le  monde  dife  ce  qui  lui  plait 
que  fi  un  feul  fait  tout  ce  qu’il  veut. 

On 
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On  peut  dire  même  qu’un  Miniftre 
malgré  ces  inconvéniens  , quelque  fu- 
jet  qu’il  foit  aux  plaintes  & à une  in- 
julte  cenfure  , jouît  de  plus  de  tran- 
quillité & de  bonheur  que- lors  qu’il 
eft  au  fervice  d’un  Prince  qui  ne  fuit 
point  de  Loi , dont  la  fureur  eft  ordi- 
nairement plus  Ibudaine  que  les  bon- 
nes grâces  , qui  ne  mee*jamais  perfon-, 
ne  en  juftice  , mais  qui  fait  périr  les. 
- gens  fans  accufatioh;  au-lieuque  quand 
les  Loix  gouvernent  , les  Miniftres  ef- 
fuyent  de  fréquentes  accufations,  mai* 
rarement  du  préjudice  : les  plus  mau- 
vais ne  fe  tirent  d’affaire  que  trop  fou- 
vent  , ce  qui  n’arrive  jamais  même 
aux  bons  fous  le  règne  d’un  Tyran. 

Les  Loix  font  pour  les  Princes  mê- 
mes , les  meilleurs  Guides  & la  meil- 
leure Garde  qu’ils  puiffent  avoir.  La 
plupart  des  gens  font  portez  à les  fiat» 
ter,  & peu  à lui  dire  la  vérité.  Qu’ils 
ayent  recours  pour  s’inftruire  aux 
Loix  , Confeillers  qui  ne  fauroient  ni 
les  flatter  ni  les  tromper  , comme  les 
Favoris  & les  Armées  en  font  capa- 
bles. Les  impofteurs  difent  aux  Prin- 
ces qu’ils  „ peuvent  faire  ce  qu’ils 
,,  veulent’’  & iL  favent  appuyer  ce 

men- 
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menfonge  horrible  par  un  autre  égale- 
ment impie  qui  eft  que  ,,  c’eft  l’ordre 
,j  de  Dieu  Les  Loix  lui  diront 
„ que  tout  ce  qu’il  fait  doit  être  pour 
„ le  bien  des  Peuples,  qu’il  n’a  aucun 
„ droit  de  leur  faire  du  mal , qu’il  n’a 
„ de  pouvoir  que  ce  qui  lui  en  a été 
„ donné  , limité  par  des  réglemens 
,,  compofez  par  la  fagefle  des  hommes 
,,  pour  leur  fureté  & la  fienne  ; que 
9f  c’eft  pour  leur  tranquillité  & non  pas 
„ pour  fon  indolence  ou  fon  orgueil 
„ qu’il  eft  établi  au  * deflus  d’eux.  S’il 
„ rompt  fes  liens  , s’il  viole  le  dépôt 
„ qui  lui  a été  confié  , il  fe  rend  l’en- 
„ nemi  de  Dieu  & des  hommes,  dont 
„ il  ne  doit  plus  attendre  de  faveur 
„ parce  que  devant  Dieu  père  com- 
„ mun  des  hommes,  & qui  ne  fait  ac- 
3i  ception  de  perfonne  , nul  n’eft  ni 
„ haut  ni  bas  qu’à  proportion  de  fa 
„ fainteté  ou  de  fon  impiété  ; & ce- 
„ lui  qui  fait  tort  aux  hommes  & qui 
,,  les  trahit  eft  manifeftement  le  pire 
„ de  tous 

Qu’un  Prince  juge  lui -même  qui 
peut  l’inftruire  le  mieux,  ou  le  flatteur 
pefte  de  Cour,  ou  les  Loix  , (les  flat- 
teurs même  les  plus  vils  font  tous  ceux 

qui 
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qui  difent  à un  Prince  qu’il  peut  ren- 
verfer  les  Loix.  ) Que  le  Prince  juge 
de  ce  qui  peut  le  conduire  avec  plus 
de  vrailemblance  à la  juftice  , & lui 

procurer  l’amour  du  Public , qui  lui 
peut  acquérir  plus  d'honneur  & de  ré* 
putation  , plus  de  tranquillité  pendant 
fa  vie  , & plus  de  louanges  après  la 

mort  : qu'il  décide  en  lui -même  s’il 

aime  mieux  être  un  Néron  gouverné 
par  fes  parafites  , & fes  convoitifes  ; 

dételle  comme  un  Tyran  , condamné  à 
être  l’horreur  du  Genre-humain  dans 
tous  les  fiècles,  ou  un  Titus  qui  faifant 
de  la  Juftice  & des  Loix  les  fondsmens 
de  fon  adminiftration  , fut  appeilé  les 
délices  du  Genre-humain  pendant  fon  , 
règne  ; & a été  jugé  digne  de  confer- 
ver  cet  aimable  titre  pendant  tous  les 
fjècles  qui  fe  font  écoulez  depuis.  Le 
nom  d’un  Prince  eft  couvert  de  gloire 
ou  d’ignominie  à proportion  de  l’excel- 
lence ou  de  la  méchanceté  de  fon  rè- 
gne. 

Quoi  de  plus  délicieux  pour  un  Prin- 
ce que  d’être  afluré  qu’il  fera  adoré  a- 
près  fa  mort?  Quoi  de  plus  choquant 
que  de  prévoir  que  fa  peifonne  fera 
abhorrée  ou  que  fa  mémoire  tombera 

Tome  IL  G dans 
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dans  le  mépris  ? C’eft  dans  la  mémoi- 
re des  hommes  qu’il  doit  fonger  à éle- 
ver le  monument  le  plus  durable  de  fa 
gloire;  heureux  s’il  peut  le  faire  auffi 
dans  leur  affeétion  : tnihi  in  anitnis  vef- 
tris  templa  ; ha  pulcherritna  effigies 
tmnfura.  Ce  font -là  les  infcriptions  , 
les  caraâères  qui  ne  fauroienc  être 
effacez  , panégyriques  qui  ne  fau- 
roient  mentir,  honneurs  qui  ne  périt- 
fent  point , au-deffus  du  pouvoir  du 
teins  , de  la  mort  & de  la  maligni- 
té : In  quos  nihil  flammis  , ' nihil  fe- 

nccluti , nihil  SucceJJbribus  liceat.  Hon- 
neurs enfin  tels  que  Pline  les  promit 
à Trajan  : dont  cet  Empereur  jouit 
. encore , & en  jouira  à jamais. 


SEC- 
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SECTION  IX. 


Les  Princes  indolens  ne  parviennent  que  ra- 
rement à acquérir  de  l'habileté.  Com- 
bien il  leur  importe  de  s'appliquer  aux  af- 
faires pour  leur  propre  avantage  & pour 
celui  de  leur  administration, 

LE  s Princes  qui  ont  de  l’averfion 
pour  les  affaires  ou  que  l’on  en 
tient  éloignez  , outre  qu’ils  font  fujets 
à être  trompez , parviennent  rarement 
à une  grande  capacité,  quelques  dons' 
naturels  qu’ils  ayent.  C’eft  en  exer- 
çant fans  ceffe  ion  intelligence  qu’on 
lui  donne  de  l’étendue.  Un  homme  la- 
borieux avec  des  talens  médiocres  9 fe 
rend  fupérieur  à celui  qui  en  a de  plus 
grands  qu’il  ne  met  jamais  en  œuvre. 
L’attention  aux  befoins  & aux  affaires 
de  la  vie  fournit  à l’efprit  des  idées  & 
des  réflexions  ; le  fortifie  contre  les 
bevues  & les  furprifes  ; l’accoutume  à 
juger  & à décider.  Un  efprit  fans  inf- 
tru&ion  & fans  expérience  trouve  de 
grandes  difficultez  aux  plus  petites  af* 
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faires  ; & les  moindres  difficultez  le 
découragent.  Un  homme  verfé  aux 
affaires  eft  rarement  étonné  ou  embar- 
raffé  } il  trouve  fans  peine  des  expé- 
dients à chaque  conjonfture  parce  qu’il 
s’eft  accoutumé  aux  accidens  impré- 
vus , & à y pourvoir.  Le  plus  petit 
Clerc,  & le  plus  petit  Legifte  peuvent 
fe  jouer  d’un  nouveau  venu  d’un  Col- 
lège ou  d’un  Cloitre, où  il  fe  peut  qu’il 
aura  fait  une  figure  raifonnable.  Un 
homme  fans  efprit  même  peut  fe  bien 
acquitter  des  affaires  qui  demandent  u- 
niquement  de  la  méthode  & de  la  pra- 
tique, & les  expédier  dans  des  cas  où 
un  homme  qui  n’y  eft  pas  fait  fe  trou- 
veroit  bien  embarraffé.  J’ai  vu  un 
homme  d’une  capacité  fort  bornée, 
mais  inftruit  dans  les  affaires  , l’ém- 
portèr  hautement  fur  un  autre  qui  a- 
voit  des  talens  extraordinaires  mais 
fans  expérience.  Les  gens  naturelle-' 
ment  bornez  peuvent  acquérir  des  ta- 
lens par  le  travail , tandis  que  d’autres 
qui  ont  un  grand  génie  ne  s’appliquant 
à rien  ne  font  aufti  bons  à rien. 

La  fonéBon  de  Souverain  eft  la  plus 
importante  de  la  terre  : celui  qui  en 
eft  revécu  doit  avoir  un  grand  foin 

d’ac- 
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d’acquérir  les  qualitez  requifes  pour 
s’en  rendre  digne.  Il  doit  s’inftruire 
fans  celle , s’exercer  avec  foin  ; con- 
vaincre tout  le  monde  que  celui  qui 
distribue  tous  les  emplois  eft  capable 
de  fe  bien  acquitter  de  tous  , & par 
conféquent  du  plus  relevé.  Il  feroit 
fans  doute  bizarre  , & hors  de  faifon 
que  l’autorité  fût  entre  les  mains  d’un 
homme  chargé  de  l’adminiftrer,  & qui 
n’en  étant  pas  capable  en  laifTeroit  le 
maniement  à d’autres.  C’étoit  - là  le 
caractère  de  plufieurs  des  Céfars  igno© 
rans  dans  les  affaires  du  Gouverne- 
ment, & très-ftylez  à la  tyrannie.  De 
cette  manière  Pline  avoit  grande  raifon 
de  dire  qu’il  paroiffoit  infâme  , que  ce- 
lui*là  conférât  lesDignicezqui  n’enmé- 
ritoit  aucune. 

. C’eft  un  malheur  même  dans  un  pays 
où  les  Loix  font  en  force  d’avoir  un 
Prince  foible  , ou  indolent  ce  qui  re- 
vient au  même.  La  raifon  en  eft  que 
l’adminiftration  d’un  Prince  indolent 
eft  foible  , & lorfqu’il  fait  trop  peu 
par  lui-même,  ceux  qui  travaillent  fous 
lui  font  fujets  à en  faire  trop.  A la 
vérité  fous  un  Gouvernement  que  les 
Loix  limitent , cette  foibleffe  ou  cette 
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inapplication  dans  un  Prince  peut  por-  , 
ter  un  moindre  préjudice  ; & I on  ne 
peut  alléguer  fa  volonté  ou  fa  folie 
comme  fous  les  Gouvernemens  arbi- 
traires pour  autorifer  ou  couvrir  des 
malverfations  criminelles  : parce  que 
li  fa  volonté  ou  fa  folie  font  contraires 
aux  Loix  on  peut  leur  oppofer  {es 
Loix:  tous  les  Sujets  y favent  jufqu’pù 
s’étend  le  pouvoir  du  Prince  , & de 

ceux  qui  adminiftrent  les  affaires  fous 
lui.  Dans  les  Monarchies  defpotiques 
non  feulement  la  volonté  du  Prince  % 
fa  fureur  , fes  ’ convoitifes  font  des 
Loix  auxquelles  il  n’eft  pas  permis  de 
réfifter.  11  en  eft  de  même  des  cupi- 
ditez , de  la  volonté  & de  la  fureur  des. 
Officiers  du  Prince  qui  allèguent  celles 
de  leur  Maître  ; c’eft  lui  qui  comman- 
de toutes  les  horreurs  qu’ils  commet- 
tent , & qui  oferoit  en  douter,  le  dé» 
mentir , ou  aller  à la  Cour  pour  s’en 
informer? 

Que  l’autorité  du  Prince  foit  autant 
reftrainte  qu’on  voudra  , que  les  Loix 
qui  la  limitent , & qui  la  dirigent  foienc 
auffi  claires  qu’il  eft  poffible  , il  ne- 
laiffera  pas  de  trouver  abondamment 
dequoi  employer  fon  induflrie»  àchoi- 
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fîr  Tes  Officiers,  à veiller  fur  leur  con- 
duite, à bien  employer  fes  revenus,  à 
exécuter  les  Loix , à recevoir  des  pla- 
cets , à écouter  avec  attention  les  Trai- 
tez , à donner  audience  aux  Ambaffa- 
deurs  , à conferver  la  dignité  & la 
tranquillité  de  la  Nation  ; & même  à 
gouverner  fa  Famille.  Quelle  charge 
plus  étendue  peut  fouhairer  un  Prince 
s’il  veut  s’en  acquitter  en  honneur  & 
en  confcience  ? Peu  de  gens  en  font 
capables,  & les  plus  habiles  ont  befoin 
d’y  donner  tous  leurs  foins. 

Henri  quatre  Roi  de  France  a voit  u- 
ne  grande  intelligence  parce  qu’il  l’a- 
voit  exercée.  Dès  Ton  enfance  il  fut 
continuellement  à lutter  contre  les  dif- 
ficultez  & à s’appliquer  aux  affaires  à 
quoi  fa  fituation  le  réduifoit.  Son 
penchant  pour  les  plaifirs  étoit  tel  que 
fi  fon  Royaume  lui  fut  échu  de  bonne 
heure  & fans  peine , il  efl  certain  qu’il 
n’auroit  jamais  acquis  la  même  capaci- 
té : on  l’acquiert  comme  une  autre 

Science,  il  fut  réduit  à fe  rendre  in- 
duflrieux,  vigilant,  curieux,  & à fai- 
re ainfi  des  progrès  continuels.  C’effc 
ainfi  qu’il  fe  rendit  très  capable  de  gou- 
verner. Henri  trois  fon  prédécefleur 
' G 4 le 


* — Digitized  by  Google 


15 2 Difcours  Hijloriqucs  , Critiques  & 

le  feroit  devenu  de  même  s’il  avoit  été 
obligé  de  bonne  heure  & pendant  une 
longue  fuite  d’années  , à combattre 
pour  fe  mettre  en  pofleflion  du  Thro- 
ne.  Il  avoit  montré  étant  encore  fort 
jeune,  de  quoi  il  étoit  capable.  Sa  ré- 
putation à la  Guerre  & l’habileté  qu’il 
avoit  fait  voir  dans  le  commandement 
firent  concevoir  de  lui  des  efpérances 
qui  le  firent  élire  Roi  de  Pologne  avant 
l’âge  de  vingt  ans , mais  fa  parefie  , fa 
fenfualité  & la  flatterie  le  rendirent  un 
Roi  malheureux,  infâme,  & fangui- 
naire. 

Les  Princes  qui  ne  font  rien,  & qui 
laiflent  tout  faire  aux  autres  font  dans 
une  perpétuelle  minorité  : tel  étoit  Ri- 
chard fécond  Roi  d’Angleterre.  Un 
Roi  qui  n’a  de  la  Souveraineté  que  le 
faite  de  la  Couronne  fe  rend  digne  de 
mépris;  ce  Prince  infortuné  perdit  mê- 
me cet  extérieur;  & un  Prince  qui  n’a 
pas  foin  de  foutenir  fa  dignité  ne  fau- 
roit  s’aflurer  quelle  ne  lui  échappera 
pas.  Les  gens  de  bien  & ceux  qui  ont 
de  l’habileté  s’éloignent  de  lui:  pour  le 
moins  ils  n’auront  garde  de  le  fervir. 
Les  gens  intéreflez  , faux  , & perni- 
cieux feront  la  foule  autour  du  Prin- 
ce, 


Digitized  tîy  Google 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  IV.  S.  IX.  153 

ce , pourront  exclure  tous  les  autres  ; 
ils  auront  au  moins  la  plus  grande  par- 
tie de  l’autorité  , s’ils  ne  l’ont  toute 
entière.  Il  pourra  arriver  à la  fin  qu’il 
n’écoutera  des  confeils  que  les  pires  : 
Ita  format is  principis  auribus  ut  acerba  quce 
utilia. 

Malgré  toute  la  prudence  humaine , 
& toute  la  vertu  qu’un  Prince  peut  fai- 
re éclater  , il  y aura  plufieurs  abus  qui 
fe  glifleront  dans  fon  adminiftration , 
tels  qu’il  ne  lui  efl  pas  poflible  de  les 
prévenir  , ou  d’y  remédier  entière- 
ment. Mais  s’il  fe  laifle  aller  à la  pa- 
refle , & à la  négligence  , le  defordre 
croîtra  de  plus  en  plus  ; la  corruption 
marchera  la  tête  levée  ; la  Vérité  , la 
Vertu,  & le  Mérite  feront  regardez  de 
travers,  ou  bannis,  le  Vice  & l’info- 
lence  triompheront,  les  Loix  perdront 
leur  force;  le  Gouvernement  ne  fe  fou- 
tiendra  point  & tombera  dans  le  mé- 
pris. 

Tel  fut  le  règne  de  Henri  trois  Roi 
de  France;  tel  fut  encore  celui  de  Ri- 
chard fécond  Roi  d’Angleterre  : ils  ne 
fongeoient  qu’aux  plaifirs  , & à la  dif- 
fipation.  Leur  Gouvernement  à force 
d’être  négligé  devint  corrompu , im- 
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puiffant  , fcandaleux  , & à la  fin  fe 
diflipa.  Cependant  le  premier  de  ces- 
Princes  avoit  de  l’habileté  , il  étoit  ca- 
pable des  plus  grandes  chofes  >•  & ne 
manquoit  que  d’application.  Son  pen- 
chant pour  les  plaifirs  le  dégoûta  des- 
affaires , & de  la  fatigue.  Les  perni- 
cieufes  flatteries  , & les  perpétuelles 
cajoleries  des  mignons  , & des  réduc- 
teurs firent  qu’il  laiffa  tomber  les  rê- 
nes du  Gouvernement  entre  leurs 
mains  , ne  fe  refervant  que  le  nom  de 
Roi  & le  péril  oùil  s’expofoit.  Richard 
fécond  avoit  la  même  pente  pour  les 
plaifirs  & felaiffoit  conduire  de  même. 
Ce  n’étoit  ni  un  imbécille,  ni  un  luna- 
tique ; il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  dé- 
pourvu d’un  certain  bon  fens  , mais  a- 
yant  eu  peu  d’inftru&ion  , n’ayant  jar 
mais  eu  ni  la  permiflion  ni  le  défir  d’en- 
faire  ufage  , il  continua  à vivre  dans- 
l’enfance;  limple  par  habitude,  mal-a- 
vifé  faute  d’induftrie  & d’ex-périence  j; 
ne  s’étant  jamais  acquitté  des  fon&ions 
du  Gouvernement , il  s’en  rendit  à la, 
fin  abfolument  incapable. 


Politiques  fur  Tacite . Disc.  IV.  S.  X. 

SECTION  X. 

Les  Princes  les  plus  méprifables  £?  les  plu? 
tnècbans  ont  de  coutume  de  Je  regarder 
comme  les  plus  facrez  £5?  de  prétendre 
aux  attributs  de  la  Divinité . • 

( 

C’Est  une  chofe  digne  de  remar- 
que que . les  deux  malheureux 
Princes  dont  nous  venons  de  parler 
dans  la  Se&ion  précédente  , s’en  fai- 
foient  étrangement  accroire  au  fujet  de  , 
leur  pouvoir,  & de  leurs  prérogatives. 

Ils  prétendoient  même  à une  autorité 
prefque  Divine , & étaient  extrême- 
ment jaloux  de  la  Royauté  lorfqu’ils* 
n’en  exerçoient  aucune  & qu’ils  laif- 
foient  leur  perfonne  & leur  Royaume* 
à la  difpofition  des  parafites  leurs  Maî- 
tres qui  abufoient  de  tous  les  deux-,  &- 
qui  perdoient  tout.  C’eft  le  caractère- 
de  tous  les  Princes  dignes  de  mépris 
d’avoir  un  orgueil  proportionné  à leur* 
imprudence;  d’etre  d’autant  plus  infa- 
tuez de  leur  pouvoir  qu’ils  font  inca- 
pables de  porter  le  Sceptre,  & de  s’at- 
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tribuer  une  alliance  avec  les  Dieux , 
lors  qu’ils  font  trop  méprifables  & trop 
mal-avifez  pour  être  regardez  comme 
des  hommes.  Les  Empereurs  Romains, 
qui  fe  font  le  plus  fignalez  par  leur 
cruauté,  leur  frenélîe  & leur  ftupidité* 
n’ont  jamais  manqué  d’être  Dieux  ou 
proches  parens  des  Dieux. 

Ceux  des  Princes  Chrétiens  qui  ont 
eu  en  vûe  des  titres  & des  privilèges 
au  deflus  de  l’humanité  auroient  bien 
fait  de  fe  fouvenir  qu’ils  ne  faifoient 
que  renouveller  les  prétentions  furan- 
nées  des  anciens  Tyrans,  des  Payensj 
& qu’ils  reconnoifioient  pour  leurs  pré- 
déceiïeurs , des  foux , des  idiots , & des 
bêtes  féroces  les  plus  déteftables  que  la 
Terre  ait  jamais  portez.  Difons  qu’au 
fond,  les  Princes  n’euflent  point  imité- 
ces  monftres  dans  cette  vanité  monH- 
trueufe  & profane,  s’ils  ne  leur  euflent 
reflemblé  dans  leurs  autres  qualitez:  les 
vicieux , les  prodigues,  les  "fourbes , les 
efprits  bornez  & les  débauchez , ceux 
qui  étant  incapables  de  tenir  le  Sceptre 
prenoient  le  parti  de  mal  gouverner  ; 
ceux  qui  reclamoient  le  Ciel  pour  jufti- 
fier  ce  que  les  Loix  & la  confcience 
condamnent,  & alléguoient  une  corn- 
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million  d’enhaut  pour  ruîner  & détrui- 
re toutes  les  chofes  d’ici  bas.  Lorfque 
l'on  concevoit  des  defleins  pleins  d’im- 
piété , qu’on  pourfuivoit  des  mefures 
exécrables  & ruïneufes  ; que  l’on  vio- 
loit  les  fermens  les  plus  iblemnels , que 
la  Liberté  étoit  mourante,  les  Loix  ren- 
verfées , la  Tyrannie  Air  pied;  alors  on 
imaginoit  une  Lieutenance  de  Dieu,& 
l’onalléguoit  une  impunité  Divine  pour 
des  a&ions  diaboliques  ; on  reclamoit 
un  droit  du  Père  des  miféricordes  , & 
des  humains , pour  exercer  la  cruauté 
& l’injuftice,  pour  opprimer  & raafla- 
' crer  tout. 

Il  fuffit  de  rapporter  ces  vivons  ex- 
travagantes & impies  pour  les  réfuter, 
& pour  mettre  dans  tout  fon  jour  l'i- 
gnominie de  ceux  qui  les  ont  foute- 
nues  & encouragées.  Tel  a été  auflr 
le  vil  caractère  de  ces  Princes  , tels 
ont  été  leur  règne  & leur  deftinée  qui 
ont  juftifié  la  Divinité  du  reproche  de 
les  avoir  approuvez. 
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Continuation  du  même  fujet. 

* . ...  • 

: ; s ection  u 

Exemple  du  Prince , fa  force , lorfquil  «J% 
bon  : combien  avantageux  aux  Sujets , 

& au  Prince  lui-même. 

• * * • • _ * , i r ■ 

ON  connoit  le  tour  d’efprit  d’un 
Prince  parce  qu’il  fait  : s’il  ne 
fait  rien , ce  n’efl:  pas  lui  qui  règne  ; fi 
ce  qu’il  fait  efl  mauvais , il  vaudroit 
mieux  qu’il  ne  régnât  point.  Celui  de 
qui  dépend  le  bonheur  de  tous  efl:  dans- 
une  obligation  continuelle  de  pourvoir 
â ce  que  nul  ne  foit  rniférable,  qu’il, 
ne  reçoive  aucun  tort,,  ou  que  juftice 
lui  foit  rendue.  L’exemple  du  Prince 
influe  généralement  fur  tout,  il  va  plus< 
loin  que  les  exhortations,  les  précep- 
tes , ou  les  fermons  ; on  peut  même 
aiïurer  qu’il  efl  plus  fort  que  les  Loix,, 
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que  les  amendes , que  la  crainte  des  pei- 
nes ; ainfi  il  lui  convient  de  fe  mon- 
trer fage  & vertueux.  Quelle  gloire 
pour  un  Prince  quand  fon  imitation- 
fait  la  gloire  de  fes  Sujets  ? Quel  fcan- 
dale  au  contraire  quand  il  leur  montre 
le  chemin  de  la  lâcheté  & de  la  débau- 
che ? La  bonté  de  fa  conduite  devroit 
le  difputer  à la  grandeur  de  fon  pou- 
voir: Par  omnibus , hoc  tantum  ceeterh. 
major  quo  mclior.  C’eft  en  vain  qu’il 
fera  punir  le  vice  s’il  eft  vicieux  lui- 
même:  dans  l’exécution  des  Loix  juf- 
tes  il  fe  fera,  regarder  comme  injufte, 
s’il  ne  les  obferve  lui-même.  Les  ri- 
gueurs de  la  juftice  n’auront  point  la 
même  force,  que  le  fupport  & l’exem- 
ple de  celui  qui  tient  ou  qui  doit  en 
tenir  la  balance. 

Dans  le  Pérou  durant  le  Gouverne- 
ment des  Incas , lorfqu’un  homme  du? 
fang  Royal,  ou  de  la  première  nobîef- 
fe  venoit  à enfraindre  les  Loix,  on  le-  • 
punifloit  plus  févérement  qu’un  Sujet 
d’un  rang  plus  bas:  il  perdoit  tous  fesr 
Privilèges , étoit  dégradé  des  honneurs 
de  fa  naiflance  ; regardé  comme  traître 
& Tyran.  On  trouvoit  raifonnable  de; 
dégrader  ceux  qui  s’étoieat  montrez; 
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lâches , & de  faire  un  exemple  de  ceux 
qui  par  leur  figure  & par  leur  crédit 
pouvoient  en  entraîner  d’autres  à les 
imiter.  Les  mêmes  motifs  faifoient 
qu’on  punifloit  un  Juge  coupable  félon 
fon  cara&ère  perfonnel,  & fon  porte, 
plutôt  que  félon  la  nature  de  fon  cri- 
me: fur  cette  idée  qu’on  ne  doit  pas 
fouffrir  le  moindre  mal  dans  un  Officier 
de  juftice  nommé  pour  déraciner  les 
maux  de  laSocieté , & obligé  d’obfer- 
ver  plus  exaélement  les  Loix  que  fes 
inférieurs.  On  difoit  des  Incas  qu’ils 
prenoient  un  foin  fi  tendre  de  leurs  Su- 
jets qu’ils  méritèrent  d’être  appeliez 
plutôt  Pères  de  la  Patrie , & tuteurs 
des  pupilles  que  Rois  de  leurs  Sujets. 
Les  Indiens  les  appelloient  les  amis  des 
pauvres.  C’eft  ce  que  chaque  Prince 
devroit  être,  & fe  montrer  de  même 
au  dehors.  Sa  vie  & fa  conduite  font 
une  règle  continuelle  : cous  les  hommes 
lavoyent,  la  plupart  s’y  conforment  ; 
& félon  le  train  que  le  Prince  prend- 
on  voit  régner  les  bonnes  mœurs  ou  la 
débauche. 

■ Vefpafien  pendant  le  peu  d’années  de- 
fon  règne,  introduifit  l’efprit  d’œcono- 
mie  par  fon  exemple  y.  & dans  ce  pen 
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de  tems  il  arrêta  un  torrent  de  profu- 
fions  qui  avoic  coulé  cent  ans  aupara- 
vant. Henri  trois  rendit  toute  la  Fran- 
ce débauchée , & Richard  fécond  en  fit 
de  même  de  l’Angleterre.  La  Cour  é- 
tant  la  fource  & le  modèle  des  mœurs 
& des  modes,  la  corruption  y devint 
bientôt  mfiverfelle.  La  Noblefle,  la 
jeune  Noblefle,  fur-tout, ayant  recon- 
nu le  goût  du  Roi,  l’imita  dans  fes  plai- 
firs;  les  fimples  Gentilshommes  fuivi- 
rent  cet  exemple;  enfuite  les  gens  du 
tiers  état  prirent  toutes  les  manières 
de  leurs  Supérieurs.  Le  règne  de  l’il- 
lultre  Reine  Elifabeth  & celui  de  fon 
Succeflèur  montrent  aflfez  combien  l’e- 
xemple d’un  Prince  vertueux  ou  vo- 
luptueux a de  force  pour  rendre  le  Peu- 
ple libertin  ou  retenu  comme  pour  lui 
relever  ou  abbattre  le  courage.  Les 
mœurs  du  Public  font  réglées  de  la  ma- 
nière la  plus  allurée  par  celles  de  fes 
Condu&eurs , & le  remède  le  plus  lÛr 
contre  les  defordres  des  Sujets  & la 
conduite  régulière  des  Princes  : l’exem- 
ple feul  fans  autorité  ayant  plus  de 
pouvoir  que  l’autorité  fans  exemple  : 
Vita  Principis  cenfura  ejl , eaque  perpétua 
— non  tam  imperio  nobis  opus  ejt  quant 
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cxemplo  ; difoic  Pline  à Trajart  qui  fut  un 
véritable  modèle  pour  fes  Sujets  com- 
me il  auroit  dû  l'ètre  des  Princes  qui 
ont  régné  après  lui.  Pline  ajoute  que 
la  crainte  du  châtiment  efb  un  guide 
pour  les  bonnes  mœurs  fur  lequel  on  ne 
fauroit  compter  lîlrement. 

On  ne  peut  nier  que  la  Ve*rtu , & les 
bonnes  mœurs  ne  procurent  autant  d’a- 
vantages perfonnels  au  Prince  qu’aux 
Sujets.  Ceux  qui  font  vertueux  font 
paifibles,  & ne  s’écartent  pas  du  ref- 
peft  qu’ils  doivent  à leurs  fupérieurs. 
Ce  font  les  débauchez,  les  libertins, 
les  vauriens  qui  ont  du  penchant  à la 
fëdition  j qui  aiment  les  changemens 
dans  l’Etat  & qui  les  favorifent.  Les 
petits  avantages  que  le  Prince  peut  re- 
cueillir en  débauchant  fon  Peuple  ne 
font  pas  la  fureté  de  fon  Throne, quoi- 
qu’il puifTe  en  penfer.  Les  Sujets  qui- 
ont  tourné  le  dos  à la  Vertu  en  peuvent 
faire  autant  à leur  Roi , & il  ne  mérite 
pas  un  meilleur  fort  s’il  a été  le  pre- 
mier à les  corrompre.  C’eft  une  folie 
de  s’attendre  qu’on  trouvera  dans  un- 
Peuple  vicieux  des  Principes  de  vertu 
tels  que  ceux  de  la  fidélité , & de  l’atta- 
chement envers  le  Prince.  S’il  ne  refte 
**••■*  plus 
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plus  de  probité  il  ne  faut  plus  chercher 
# de  l’honneur:  quand  les  Sujets  en  font 
venus  au  point  de  vendre  ou  d’aban- 
donner leurs  Libertez , ce  qui  eft  le  plus 
haut  degré  de  la  corruption,  de  quoi 
peuventdis  enfuite  avoir  honte?  Le 
Prince  qui  leur  a enfeigné  la  lâcheté  ne 
fauroit  fe plaindre  raifonnablement  s’ils 
font  lâches  à fon  égard , c’eft  le  refui- 
tat  de  la  leçon  qu’il  leur  a donnée. 

On  rapporte  delà  Chine  que  lorfque 
l’Empereur  devient  mauvais  & licen- 
tieux»  qu’il  néglige  fon  devoir, & l’adr 
miniftration  de  fon  Etat,  qu’il  tombe 
dans  le  defordre , & fe  livre  au  vice , 
la  face  de  tout  l’Empire  change  entiè- 
rement , & le  Peuple  auparavant  fage 
& retenu  devient  libertin , indocile , dé- 
bauché & fédideux.  De  forte  que  le 
Prince  pour  l’amour  de  lui-méme,  eft 
obligé  d’être  tempérant  & réglé 
obligé  au  moins  de  garder  les  apparen- 
ces de  l’innocence  & de  la  vertu.  Ce- 
pendant cette  Monarchie  eft  la.mieux 
entendue , la  plus  parfaite  qu’on  ait  ja- 
mais vû  ; foutenue  par  des  règlement 
& des  maximes  admirables;  le  tout  ée 
tabli,  fixé  & confacré  par  l’ufage  & l’ap- 
probation de  plufleurs  fiècles...  Tous. 

ces 
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Ces  réglemens  admirables  pourtant, 
toute*  ces  belles  maximes  fe  trouvent , 
infuffifans  lorfque  l’on  manque  du  bon 
exemple  du  Prince  pour  leur  donner 
de  la  force.  C’eft  ce  qui  fait  dire  aux 
Chinois  que  c’eft  la  vertu  du  Souverain 
qui  rend  les  Sujets  vertueux  & qu’il  eft 
refponfable  au  Ciel  des  mauvaifes 
mœurs  de  fon  Royaume.  Ils  difent  que 
c’eft  peu  de  chofe  au  Prince  de  punir 
les  crimes;  qu’il  devroit  par  le  propre 
exemple  de  fa  vertu  prévenir  ceux  de 
Tes  Sujets. 

Difons  donc  qu’une  vie  innocente 
dans  un  Prince  eft  le  meilleur  de  tous 
les  guides  pour  fes  Sujets  & la  plus  fÛ- 
re  garde  de  fa  perfonne  & de  fon  dia- 
dème. C’eft  ce  que  Pline  dit  à Trajan; 
D'fcimus  expérimenta , fideliffitnam  cujio « 
àiam  principis  , ipjius  innocentiam.  Plu- 
fleurs  des  Princes  qui  l’avoient  précédé 
fans  compter  leurs  pernicieux  exem- 
ples , avoient  forcé  le  Peuple , & les 
perfonnes  de  toutes  les  conditions  à ê- 
tre  débauchez,  les  réduifant  par  l’in- 
fluence & les  terreurs  de  la  Tyrannie  à 
être  fans  honneur,  méprifables,  & mé- 
dians, afin  que  dans  cette  corruption 
générale  le  Prince  ne  parût  pas  pire 
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que  les  autres;  & qu’aucun  homme 
n’eût  allez  de  crédit  & de  vertu  pour 
fe  faire  craindre  au  Tyran.  La  Poli- 
tique de  ces  Princes  étoit  autant  abfur- 
de  qu’abominable,  & leur  dellinée  de- 
vint un  avertiflement  aux  Princes  & 
aux  Sujets  de  fe  garder  de  fuivre  leur 
pernicieux  exemple.  Les  hommes  ne 
peuvent  rien  où  Dieu  refufe  fa  béné- 
diction, dit  Selden . 

En  appuyant  fur  la  néceflité  de  don- 
ner un  bon  exemple  je  n’entends  pas 
qu’un  Prince  fe  prive  de  tout  divertiP» 
fement&de  tout  plaifir,  mais  feule- 
ment de  ceux  qui  tendent  à corrompre 
les  mœurs  de  la  Nation.  Les  Sujets 
n’ont  rien  à voir  aux  plaifirs  du  Prin- 
ce qui  ne  leur  font  aucun  tort.  La 
plupart  des  grands  & des  bons  Princes 
ont  été  gens  de  plaifir  , ce  penchant 
vient  généralement  parlant  d’un  grand 
fonds  d’efprit  & de  vivacité.  Il  n’im- 
porte pas  même  jufqu’à  quel  point  ils 
l’aiment,  pourvu,  qu’ils  le  recherchent 
fans  choquer  la  bienféance  , & qu’ils 
ne  négligent  pas  leurs  fondions.  L’Em- 
pereur Titus  qui  fut  appellé  les  delices 
du  Genre-humain,  étoit  porté  à la  ga- 
lanterie, mais  fes  amourettes  ne  firent 
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jamais  de  tort  à Tes  occupations.  Il  eft 
vrai,  dit  Tacite  , que  ce  jeune  cœur 
plein  de  paffion  ne  regardoit  pas  Béré- 
nice d’un  œil  indifférent , mais  il  ne 
négligea  rien  pourtant  & ne  fe  relâcha 
point  fur  la  conduite  des  affaires  qu’on 
lui  avoit  confiées,  & fur  fon  devoir. 
Vefpafien  fon  père  avoit  le  même  tour 
d’efprit , il  aimoit  les  plaifirs  & l’en- 
jouement, mais  il  gouvernoit  l’Empire 
avec  attention.  Tmjan  aimoit  à boire , 
& à prendre  d’autres  plaifirs , & il  é» 
toit  cependant  fidèle  Adminiftrateur 
de  l’Empire.  Adrien  aimoit  les  diver- 
tifTemens,  & ne  négligea  pourtant  ja- 
mais les  affaires.  Scion , ce  Sage  par  ex- 
cellence, ce  digne  Légiflateur,  ne  fit 
aucun  fcrupule  d’avouer  fon  penchant 
pour  le  fexe,  pour  la  Mufique  & pour 
le  vin  : dans  un  âge  avancé  même  il 
n’en  perdit  pas  le  goût,  & n’en  avoit 
point  de  home. 
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Le  caractère  Sun  Prince  fe  découvre  par  ce- 
lui de  fes  Courtifans  & de  fes  Favoris. 
. On  peut  juger  de  fes  projets  par  les  opi- 
nions qui  fe  mettent  en  vogue  à fa  Cour , 

ON  peut  apprendre  ou  conjecturer 
le  caractère  d’un  Souverain  d’a- 
près le  caraCtère  & les  Principes  de 
ceux  à qui  il  diftribue  fes  grâces.  Tra- 
jan  fie  voir  ce  qu’il  étoit  par  le  mérite 
diftingué  des  perfonnes  qu’il  avançoit, 
& qu’il  protégeoit:  oppofé  en  cela  aux 
Empereurs  fes  prédecefleurs , qui  choi- 
fifioient  les  plus  lâches  & les  plus  mé- 
prifables  des  hommes  , il  choifit  les 
plus  eftimables  & les  plus  vertueux. 
Cela  découvrit  au  monde  à quelles  gens 
& à quelles  vûes  il  donnoic  la  préfé- 
reiîce.  On  ne  voyoit  point  autour  de 
lui  des  Délateurs , ni  des  Accufateurs, 
point  d’Apologiftes  du  pouvoir  arbitrai- 
re , point  d’inflrumens  d’opprefiion  , 
point  de  Flatteurs, point  de  Calomnia- 
teurs. Les  Princes  précédens  avoient 
; choifi 
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choifi  des  Minières  moins  à caufe  de 
leur  habileté  dans  la  conduite  des  affai- 
res que  pour  leur  addreffe  à fervir  les 
voluptez  ou  la  fureur  du  Souverain  : 
ce  n’étoient  pas  des  Politiques  pour 
régir  l'Etat , mais  des  bouffons , des 
maquereaux  pour  s’accommoder  à 
l'humeur  du  Prince,  ou  des  ruffiens  & 
des  brigands  pour  voler  & tuer  à fon 
profit. 

Que  pouvoit-on  attendre  des  Prin- 
ces continuellement  obfedez  par  des 
parafites , des  plaifans , de  Courtifan- 
nes,  d’Efclaves,  & d’Affaflins,  finon 
toute  forte  de  méchancetez , de  cruau- 
tez,  d’excès  & de  malversations?  Pou- 
voit-on s’attendre  à autre  choie  de  la 
part  des  Princes  qui  careffoient  & don- 
noient  les  emplois  aux  plus  infâmes, 
aux  plus  noirs  & aux  plus  déteflables 
des  fcélérats,  finon  qu’ils  avoient  du 
dégoût,  de  la  défiance,  & qu’ils  fe- 
Toient  périr  vraifemblablement , tout 
homme  qui  auroit  du  mérite,  ou 'des 
talens?  N’étoit-il  pas  naturel  de  s’ima- 
giner qu’un  Empereur  à qui  l’on  difoit 
tous  les  jours  qu’il  lui  étoit  permis  de 
faire  tout  ce  qu’il  voudroit,  feroit  auf- 
fi  tout  à fa  fantaifie,  <St  ne  fiiivroit  au- 
cune 
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cune  Loi  après  avoir  appris  qu’il  étoit 
au-deflus  des  Loix. 

Un  des  Favoris  de  Néron , Orateur 
mercenaire,  payé  pour  rendre  légitimes 
la  tyrannie  & le  meurtre  par  le  moyen 
des  Loix  & des  Harangues,  pour  ca- 
lomnier les  innocens  & inveèliver 
contre  eux  avant  qu’on  les  livrât  au 
Bourreau,  dit  au  Tyran  fon  Maître; 

„ qu’il  ne  faifoit  que  fe  fatiguer  lui  de  - 
„ fes  Avocats  par  des  procedures  (i 
„ lentes  avec  le  Sénat,  en  accufant, 

„ & faifant  mourir  les  Membres  de  ce 
,,  Corps  un  à un  lorfqu’il  pouvoir  d’un 
„ feul  mot  faire  périr  le  Corps  entier 
„ d’un  feul  coup  Ce  fidèle  Confeil- 
]er  blâmoit  ainfi  le  Tyran  fanguinaire 
de  trop  de  douceur  & d’irréfolution. 
Cet  avis  étoit  court  & décifif  „ & ne 
déplut  point  : Néron  fit  voir  par  de  gran- 
des libéralitez  & des  honneurs  à pro- 
portion , combien  il  en  eftimoit  l’Au- 
teur. Il  le  revêtit  du  Confulat  & de 
la  Dignité  de  Pontife;  il  lui  fit  par  fur- 
croit  une  gratification  de  cent  mille 
piftoles,  prifes  fur:  les  dépouilles  des 
Komains  de  qualité,  qu’il  avoit  courus 
& déchirez  pour  le  divertiflement  de 
fon  facré  Souverain  Néron. 

Tome  IL  H , Lorf- 
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Lorfque  des  gens  de  cette  efpèce 
ont  du  crédit,  & que  de  pareils  dog- 
mes font  en  vogue,  il  efl  facile  d’en 
conjeéturer  les  conféquences  ou  du 
moins  le  but.  Nul  homme  ne  s’avi- 
fera  de  donner  des  avis  pernicieux  s’il 
ne  fait  qu’ils  feront  bien  reçus , & 
un  Prince  ne  lui  prêtera  point  l’oreil- 
le s’il  n’eft  difpofé  à les  recevoir.  Ce- 
lui-là feul  qui  aime  à agir  contre  fon 
devoir  & fuivre  fa  fantaifie  aime  à 
entendre  dire  qu’il  le  peut;  & quand 
on  prône  la.  volonté  du  Prince  , c’efl 
pour  lors  que  l’on  travaille  à renverfer 
les  Loix  , & la  Liberté.  A quoi  fert 
la  propagation  des  maximes  du  pou- 
voir arbitraire,  fi  ce  n’eft  pour  en  au- 
torifer  les  aétes  ? Ces  maximes  font 
trop  pdieufes  par  elles -mêmes  pour 
être  répandues  fans  deflein.  Il  n’y  a 
pas  de  marque  plus  fûre  que  la  Cour 
veut  aflfervir  les  Sujets  , que  lorfqu’on 
tâche  de  leur  inculquer  les  principes 
d’une  obéifîance  univerfelle  & aveu- 
gle. 

Cette  feule  réflexion  fait  voir  qu’on 
ne  fauroit  faire  une  bonne  apologie 
des  règnes  où  l’on  foutenoit  par- tout 
ces  dogmes  de  l’Efclavage  , & que 

l’on 
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l’on  en  protegeoit  les  Doêteurs,  qu’on 
lespayoit  pour  cela,&  qu’on  leur  don- 
noit  des  emplois  ou  des  bénéfices.  On 
y a vu  que  c’étoit  la  mode  , & mê- 
me le  feul  moyen  de  faire  fortune 
dans  l’Eglife  que  de  faire  retentir  les 
Chaires  & les  Tribunaux,  places  con- 
facrées  aux  Loix  & à la  Vérité,  que 
d’y  prêcher , dis-je , cette  doélrine  qu’il 
n’y  avoit  de  Loi  que  la  volonté  ex- 
travagante d’un  homme  qui  ayant  prê- 
té ferment  de  défendre  les  Loix  pou-% 
voit  les  renverfer  légitimement.  On 
foutenoit  ces  faufletez  dont  tout  le 
monde  peut  connoître  l’impiété; on  les 
atcribuoit  au  Dieu  de  Vérité  : on  le 
fervoît  de  fon  faint  Nom  pour  couvrir 
des  opprefiions  atroces,  pour  lier  les 
mains  des  opprimez;  pour  avancer  a- 
vec  impudence  que  la  vie  que  les 
hommes  tiennent  de  Dieu , que  leurs 
biens  dont  la  propriété  leur  eft  aflii- 
rée  par  les  Loix  fondamentales  du 
Pays,  que  ces  Loix  fondamentales  el- 
les-mêmes , dreflees  par  la  fagefie  des 
hommes  pour  leur  propre  conferva- 
tion,  défendues  pendant  plufieurs  fiè- 
cles  par  leur  vertu  & leur  valeur,  que 
tout  cela,  dis-jë,  étoit  à la  merci  & 
H 2 dé- 
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dépendent  de  la  convoitife  de  celui 
qui  s’étoit  obligé  de  les  protéger,  mais 
qui  pouvoit,  s’il  vouloit,  détruire  tout 
cela  fans  oppofition:  que  la  réfiftance 
même  étoit  damnable.  Lorfque  tout 
cela  étoit  public  , foutenu  conftam- 
ment,  que  c’étoit  le  langage  des  gens 
en  place  , le  ftyle  courant  des  Favo- 
ris , & le  chemin  de  la  faveur  ; étoit- 
il  poffible  d’ignorer  le  but  ou  l’on  ten- 
doit  ? Pour  prévenir  tous  les  doutes 
on  fuivoit  des  mefures  arbitraires , en 
même  tems  qu’on  en  provignoit  les 
principes.  Les  Sujets  étoient  empri- 
fonnez  contre  les  formes  de  la  Loi  ; 
on  condamnoit  à des  amendes  fans 
aucun  fondement  , on  faififlbit  les 
biens  par  force,  & l’on  pilloit  le  Pu- 
blic. 
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SECTION  III. 


Les  Maximes  qui  tendent  à juflifier  un  pou* 
voir  illégitime , & contraires  à la  Liber- 
té civile , devraient  être  punies  comme  des 
crimes  (T Etat.  Comment  les  Princes  dé- 
couvrent leur  caractère.  Ils  prennent  ra- 
rement exemple. 

LE  Parlement  de  Paris  a foutenu 
qu’il  y a des  crimes  que  le  Roi  ne 
peut  point  pardonner  , un  grand  dom- 
mage , par  exemple , ou  un  procédé 
injurieux  à l’Etat.  Qu’on  me  dife  donc 
le  traitement  que  mérite  l’opinion  con- 
çue avec  délibération , avancée  & fou- 
tenue,  que  l’Etat  peut  être  détruit,  tou- 
tes fes  Loi x annullées  & tous  les  Su- 
jets réduits  dans  un  miférable  efclava- 
ge,  quand  le  Souverain -Magiftrat  le 
trouve  à propos?  Peut-on  voir  un  plus 
grand  crime,  une  plus  forte  marque 
de  la  mauvaife  intention  qu’on  a con- 
tre le  Public;  le  deflein  & l’aveu  d’u- 
ne plus  grande  malignité? Les  Auteurs 
de  ces  dogmes  peuvent -ils  trouver  un 
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favorable  accueil , excepté  auprès  d’un 
Tyran,  d’un  Néron,  ou  d’un  Prince 
porté  à être  aufli  méchant  que  lui}  qui 
haïfle  fes  Sujets , qui  s’attache  à des  in- 
térêts pernicieux  aux  leurs , & qui  foie 
par  conféquent  leur  ennemi  : Tcnipus 
fuit , £?  nimium  diu  fuit , quo  alia  adverfa  , 
ali  a fecunda  Principi  & nobis . 

Un  Roi  d’Angleterre  fort  paflionné 
pour  l’Autorité  fans  bornes,  quoi  qu’il 
lit  un  ufage  déplorable  de  celle  dont  il 
étoit  révétu  , difoit  ordinairement , 
„ que  ce  n’étoit  pas  la  peine  de  porter 
„ la  Couronne  s’il  faloit  être  fujet  à la 
. „ cenfure  d’un  tas  de  petits  Compa- 
„ gnons  Il  vouloit  dire  le  Parle- 
ment , qui  auroit  été  fans  doute  un 
aflemblage  de  bien  petits  Compagnons, 
fi  le  moindre  d’entre  eux  n’eût  pas 
mieux  valu  que  lui.  On  lui  avoit  con- 
fié de  grandes  fommes  pour  le  fervice 
de  l’Etat  , & il  viola  ce  dépôt.  Il  dé- 
tourna l’argent , ou  l’employa  contre 
le  Public  dont  il  le  tenoit  ; & après 
cette  indigne  fupercherie , au-lieu  de 
s’en  repentir  & d’en  avoir  de  la  hon- 
te, il  eut  le  front  de  fe  plaindre  qu’on 
ne  le  lui  eût  pas  confié  entièrement  fans 
limitation  a ni  recherche.  11  avoit  af- 
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fez  de  flatteurs , pour  lui  dire  que  c’é- 
toit  fon  droit  ; & il  fe  trouvoit  dans  le 
Royaume  plus  d’impofleurs  qu’il  ne  fa- 
loit , pour  perfuader  les  Peuples  de  le 
croire  & de  s’y  foumettre  : gens  qui, 
pour  quelque  avancement  ou  aggran- 
diflement  de  fortune  , avoient  l’aflii- 
rance  de  dire  à une  puiflante  Nation , 
qu’elle  devoit  fouffrir  l’efclavage.  Il 
n’y  a que  la  force  de  l’illulion,  & une  ef- 
pèce  d’enchantement  , qui  ait  pu  em- 
pêcher qu’on  ne  lapidât  ces  impudens 
fourbes. 

Cependant  ces  Maximes  affreufes , 

& la  pratique  qui  y répondoit  , alar- 
mèrent tous  ceux  en  qui  il  refloit  quel- 
que honneur  & quelque  bon  fens..  Ce- 
la produifit  un  débat  entre  le  Roi  & 
fon  Peuple  , qui  les  aigrit  & leur  fit 
prendre  feu  l’un  contre  l’autre  : cela 
rendit  le  Roi  malheureux  , le  jetta  > 
dans  la  crainte  & dans  le  danger  tout 
le  refle  de  fa  vie.  Ce  fut  en  fuivant 
une  femblable  Politique  , & en  appu- 
yant ces  maximes  arbitraires  que  fon 
pcre  avoit  dégoûté  fes  Sujets  , qu’il 
's’étoit  rendu  fufpeft  & qu’enfin  il  fe 
perdit.  Le  fils  n’eut  ni  allez  de  fagefi- 
le  ni  allez  de  vertu  pour  profiter  de  cet 
H 4 exem- 
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exemple,  non  plus  que  Ton  Succefieur 
immédiat.  11  déclara  fi  ouvertement 
qu’il  prétendoit  faire  tout  ce  qui  lui 
plairoit  dans  fes  Royaumes , que  fes 
Royaumes,  pour  fe  mettre  à.'couvert  de 
fes  attentats, le  chaflerent.  Les  hom- 
mes  de  Dieu, qui  pendant  plufieurs  an- 
nées l’avoient  eux -mêmes  infatué  de 
cette  imagination,  qu’il pouvoit  violer 
fon  ferment  & le  dépôt  qui  lui  étoit 
confié  , dès  qu’ils  fentirtnt  le  poids 
d’une  main  tyrannique  qu’ils  avoient 
encouragée  , fe  tournèrent  fièrement 
contre  lui  & le  morguérent.  Peu  de 
Princes  prennent  exemple  : ils  font 
fouvent  fi  aveuglez  par  leur  obftina- 
tion,  par  l’élévation  de  leur  fortune  & 
par  les  cajoleries  de  leurs  flatteurs, fur- 
tout  de  ceux  qui  les  flattent  avec  des 
airs  de  piété,  & les  égarent  au  nom  du 
Seigneur  , que  l’arrêt  de  leur  condam- 
nation arrive  avant  qu’ils  en  ayent  pré- 
vu le  danger.  _ 

Le  Roi  Eric , Succefieur  de  la  Reine 
Marguerite , qui  pofledoit  la  Suède  , le  ' 
Dannemarc  & la  Norwège  , fe  vit  dé- 
pofé  au  tems  qu’il  triomphoit  dans  le 
pouvoir  , dans  la  fécurité  , & dans  la 
violence  j qu’il  fe  mocquoit  des  cris  de 
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fon  Peuple  opprimé  d’une  manière  bar- 
bare. Cet  exemple  ne  rendit  pas  Tes 
Succeflèurs  plus  fages  , ni  par  confé- 
quent  plus  aflurez  : fe  confiant  dans 
leurs  forces  , & encouragez  trop  fou- 
• Vent  par  leur  Clergé  , ils  s’abandonnè- 
rent à l’oppreflîon  , à la  barbarie  , & 
aux  maflacres,jufqu’àce  que  l’heure  fa- 
tale lesfurprîtà  l’improvifte , lorfqu’ils 
ne  dévoient  efpérer  ni  compaflion,  ni 
fecours.  L’Empereur  Charles-quint  fut 
un  Prince  de  bon  fens,  que  la  trop  gran- 
de profpérité  rendit  téméraire  & info- 
lent.  Il  en  ufoit  arrogamment  avec  fes 
prifonniers  , quelques-uns  defquels  é- 
toient  de  grands  Princes  : il  les  menoit 
de  lieu  en  lieu  d’une  manière  fort  inju- 
rieufe.  De-là  vint,  dit  le  Préfident  de 
Thou  , qu’il  ne  gagna  pas  le  triomphe 
par  fa  viéloire  , mais  la  haine  la  plus 
invétérée  par  fon  triomphe.  Au  mi- 
lieu de  fa  gloire  & de  fon  orgueil , il  fe 
trouva  furpris  foudainement  par  l’ad- 
verfité  & par  la  terreur  : fes  Soldats 
fe  mutinèrent  à Augsbourg  , & devin- 
rent furieux , faute  de  paye  .‘Il  ne  cou- 
rut pas  moins  de  danger  , & ne  crai- 
gnit pas  moins  de  la  part  des  Bourgeois 
qui  prirent  en  même  tems  les  armes 
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pour  empêcher  le  pillage  de  leur*  mai- 
fons. 

Néron  prenoit  Tes  ébats  au  Théâtre, 
lorfque  les  nouvelles  arrivèrent  de  la 
révolte  des  Gaules;  Vitellius  étoit plon- 
gé dans  la  débauche  , lorfque  Vefpa- 
fien  fut  proclamé  Empereur  5 Caligula 
& Domitien  prenoient  des  mefures  pour 
de  nouveaux  meurtres,  lorfqu’ils  fe  vi- 
rent percer  eux-mêmes  du  couteau  fa- 
tal ; il  en  fut  de  même  de  Commode . 
Lorfque  les  méchans  ont  exercé  leur 
malice  pendant  quelque  tems  avec  fuc- 
cés , ils  font  portez  à croire  qu’il  n’y  a 
point  de  mal  à cela  ou  qu’ils  peuvent 
continuer  avec  la  même  impunité.  Ils 
ne  confidérent  pas  que  le  châtiment 
n’en  efl  que  plus  certain,  lorfqu’il  tarde 
à venir;  & qu’en  commettant  de  nou- 
veaux crimes  ils  ne  font  qu’aller  au-de- 
vant de  leur  perte.  Les  fcélérats  cef- 
fent  de  faire  du  mal , lorfqu’il  n’efl  plus 
en  leur  pouvoir  de  continuer:  la  feule 
néceffité  peut  les  corriger. 


SEC- 


r 

1 


'Digitizéd  by  CcTOgle 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  V.  S.  IV.  179 


•â 

SECTION  IV. 

De  la  bonne  foi  des  Princes  ; imprudence  du 
menfonge.  Les  gens  fans  mérite  & fans 
efprit  y font  le  plus  fujets.  Il  eft  infépa - 
rable  de  la  tyrannie . 

SI  nous  confidérons  le  cara&ère  d’un 
Prince  par  rapport  à fa  bonne,  ou  à 
fa  mauvaife  foi , nous  pouvons  dire 
qu’on  l’eftime  ou  qu’on  le  méprife  à 
xnefure  qu’il  tient  fa  parole , ou  qu’il  y 
manque.  Un  homme  ne  fauroit  vivre 
avec  honneur  & ufer  de  fupercherie: 
la  Rénommée  fait  d’abord  connoître  fon 
caraêlère.  Pour  s’attirer  la  confiance, 
i!  doit  être  exatt  à remplir  fes  engage  • 
mens,  & ne  point  recourir  à des  faux- 
fuyans  & à des  chicanes  : plus  il  en  u- 
feroit,  plus  il  fe  rendroit  méprifable. 
Lors  qu’un  homme  eft  une  fois  recon- 
nu pour  fourbe  & pour  menteur,  où  eft 
l’homme  de  bon  fens  & l’honnête  hom- 
me qui  veut  fe  fier  à lui  ? De  même 
lorfqu’on  a découvert  qu’un  Prince  met 
en  ufage  l’impollure  & les  vilains 
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tours , quelle  Nation  oferoit  lui  don- 
ner la  confiance  ? Il  eft  certain  que 
jamais  homme  , jamais  Prince, n’a  fait 
un  fréquent  ufage  de  la  perfidie , fans  fe 
découvrir  par  quelque  endroit  ; & fon 
penchant  à la  trahifon,une  fois  connu, 
le  rend  odieux  & foible.  Lorfque 
Tibère  ouvroit  la  bouche,  on  croyoit 
d’avance  qu’il  penfoit  toute  autre  cho- 
fe  que  ce  qu’il  alloit  dire , quoique  ce- 
la ne  fût  pas  toujours  vrai. 

Il  n’y  a ni  avantageai  fujet  de  louan- 
ge dans  lamauvaife  foi:  tout  fot,  tout  - 
lunatique  efl:  capable  de  mentir.  C'ait- 
guta,  tout  foible  d’efprit  qu’il  étoit,  fa- 
voic  ufer  de  faufleté  dans  fes  difcours  , 

&,  quoi  qu’il  fe  mît  au-deffus  de  toute 
honte  , il  ne  laiffoit  pas  d’employer  la 
rufe. 

Les  Peuple?  les  plus  barbares  font 
les  plus  grands  menteurs  ; les  plus  ftu- 
pides  & les  plus  groflîers  ont  été  re- 
connus pour  fourbes  & diflïmulez.  La 
tromperie  ne  fe  trouve  pas  uniquement 
dansies  Cours,  quoiqu’on  l’y  conduile 
à une  grande  perfeflion  ; mais  au  fond 
on  homme  ne  doit  pas  fe  piquer  d’une 
qualité  qu’il  a en  commun  avec  les  Bar- 
bares f les  Cannibales , & qu’il  devrort 
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leur)  biffer  en  propre.  Les  Tyrans  font 
pires  que  les  Cannibales , ils  ont  tou- 
jours le  cœur  faux.  Néron  l’avoit  à un 
fi  haut  degré  , naturellement  & par  é- 
tude  , qu’il  pouvoit  baifer  & carefler 
ceux  qu’il  haïflbit,  & dont  il  tramoit  la 
perte.  C’eft  ainfi  qu’il  en  ufa  avec  fa 
mère  , & avec  Sénèque  : il  leur  témoi- 
gna beaucoup  de  tendrefle,  & les  em- 
brafla  fouvent  peu  de  tems  avant  qu’il 
les  fît  mourir.  Le.ftupide  Vitellius  mê- 
me étoit  capable  de  mentir  & de  trom- 
per ; il  favoit  cacher  fon  reflentiment 
fous  des  dehors  complaifans  & famii 
liers.  Domitien  étoit  auffi  faux  que 
tous  les  deux  , rufé  dans  fes  cru- 
autez  ; & toutes  les  fois  qu’il  avoit 
conçu  une  haine  implacable,  c’étoit  a- 
lors  qu’il  montroit  le  plus  de  modération 
& de  clémence.  Je  cioi  qu’on  peut  . 
dire  la  même  chofe  de  tous  les  Tyrans 
anciens  & modernes , comme  de  Jean 
Bafilowitz  , de  Louis  onze , & de  Muley 
Roi  de  Maroc.  La  première  leçon 
qu’ils  apprenoient , comme  la  plus  né- 
celîaire  pour  un  homme  qui  a un  mau- 
vais  cœur  , c’eft  qu’il  doit  le  cacher  , 

& donner  de  belles  couleurs  à fes  mau- 
vais defleins. 
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Lors  qu’un  homme  a un  but  perni- 
cieux , il  eft  porté  à une  continuelle 
hypocrifie;  car  nul  ne  veut  avouer  que 
Tes  intentions  ne  font  pas  droites , <Sc 
ceux  qui  fe  Tentent  de  mauvaifes  incli- 
nations, font  fujets  à en  foupçonner  les 
autres  : ils  s'appliquent  dupper  tous 
ceux  fur  qui  tombent  leurs  foupçons  , 
& haïiïent  tant  ceux  qui  leur  reflem- 
blent , que  ceux  qui  ne  leur  reflemblent 
pas.  De*  là  vient  ce  commerce  conti- 
nuel de  mauvaife  foi  & de  difiimula- 
tion  , parmi  les  hommes  corrompus  6c 
portez  à la  fourberie.  Lorfque  des 
motifs  indignes  règlent  leurs  démar- 
ches, la  fourberie  règle  leur  langue  ; 6c 
les  belles  paroles  fervent  à couvrir  leurs 
malignes  intentions. 

C’eft-là  une  terrible  fituation  & une 
miférable  politique  : celui  qui  fonge  à 
tromper  tout  le  monde,  s’expofe  à être 
trompé  de  tout  le  monde  , perfonne 
n’eft  difpofé  à fe  fier  à un  homme  qui 
veut  être  plus  fin  que  tous  les  autres. 
La  haine  vient  auflî  naturellement  de 
la  défiance , que  l’amitié  de  l’ouverture 
de  cœur.  Je  n’ai  pas  lu  que  Tibère  eût 
un  ftul  ami  fincère  , parce  qu’on  étoit 
perfuadé  , qu’il  fût  vrai  ou  non  , que 
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ce  Prince  n’aimoit  perfonne  : ainfi  tout 
]e  monde  le  craignoit  & s’en  défioit  ; 
tout  le  monde  le  haïfloit , & nul  ne  fe 
fioit  à lui.;  On  le  traitoit,  pour  ainfi  di- 
re, félon  fon 'goût.  S’il  eût  aimé  fes 
Sujets,  il  en  auroit  gagné  l’amitié  ; & 
s’il  en  eût  ufé  fidèlement  avec  eux , ils  * 
l’auroient  fervi  fidèlement  aufli. 


SECTION  V. 


Les  Princes  qui  ont  le  cœur  noble  & l'efprit 
bien  tourné  tiennent  au-dejjbus  d'eux  d'u- 
fer  de  fupercherie  ; de- là  vient  leur  gloire 
& l'amour  de  leurs  Sujets . 

LA  Reine Elifabeth,  qui  regardoit  fes 
Sujets  comme  fes  enfans,  en  étoit 
aulfi  regardée  comme  leur  commune 
. mère;  c’efl  en  cette  qualité  quelle  vi- 
voit  avec  eux , comme  avoit  fait  Tra- 
jan  avec  les  Romains.  Elle  ne  man- 
qua jamais  de  parole  à fes  Sujets  ,•  elle 
ne  les  trompa  jamais.  Us  n’avoient 
garde  de  la  foupçonner  d’aucun  mau- 
vais deflein  , ne  lui  én  voyant  fuivre 
aucun  ; & ils  furent  zélez  pour  fa  gloi- 
re 
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re  parce  qu’elle  tournoit  à leur  propre 
bien.  Ils  fe  plaifoient  à la  voir  s’ag- 
grandir,  parce  que  loin  de  chercher  à 
les  abbaifler , elle  partageoit  fa  Gran- 
deur avec  eux.  Elle  s’étoit  afliirée  de 
leur  obéiffance  par  le  plus  fort  lien , 
- celui  de  leur  affeélion  ; & leur  affeétion 
tenoit  par  le  nœud  le  plus  naturel  & le 
plus  fort,  favoir  leur  propre  avantage. 
Elle  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  d’a- 
voir un  intérêt  diftintt  du  leur  , enco- 
re moins  d’en  avoir  un  qui  y fût  oppo- 
fé.  Elle , fon  Peuple  & fon  Parlement  fè 
difputoient  à qui  auroit  plus  de  con- 
fiance & de  zèle  réciproquement  , 
comme  on  l’a  dit  de  l’Empereur  dont 
nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut  , & 
du  Sénat  de  Rome. 

Selden  dit  de  cette  Reine  „ qu’a- 
„ près  Dieu,  c’étoit  en  fes  Sujets  qu’el- 
,,  le  avoit  mis  fa  confiance,  & qu’eux 
„ de  leur  côté  lui  avoient  confié  ce 
„ qu’ils  avoient  de  plus  cher  fur  la  Ter- 
„ re”.  11  rapporte  qu’une  fois  elle  re- 
fufa  un  fubfide  quiluifembla  trop  fort, 
n’en  voulut  prendre  que  la  moitié  , & 
remercia  la  Nation  du  refte  faveur, 
„ dit-il,  qui  fit  grand  bruit  dans  les  Pais 
„ étrangers  , à la  home  des  autres 

„ Prin- 
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„ Princes”.  C’efl  le  même  Auteur,  je 
croi,  qui  remarque , ,,  que  les  Sujets  font 
„ volontiers  liberaux  à l’égard  d’un 
,,  Prince  qui  les  épargne  , & qu’un 

„ bon  Prince  eft  porté  à épargner  un 
,,  Peuple  qu’il  reconnoit  liberal”.  Il 
n’eft  pas  étonnant  que  fous  le  rè- 
gne d’Elifabeth  le  crédit  de  l’Echiquier 
fut  auffi  bien  établi  que  celui  du  Chan- 
ge.  C’étoit  la  vraie  méthode  de  faire 
goûter  fon  Gouvernement  à tous  fes 
Sujets  ; méthode  fûre  pour  rendre  la 
Monarchie  recommandable,  quand  un 
Monarque  de  ce  cara&ère  en  tient  le 
timon.  Sous  fon  Règne  on  ne  vit  point 
des  tentatives  pour  rendre  le  Gouver- 
nement Républiquain  ; fes  Sujets  ne 
fouhaitoient  pas  la  pluraiiré  des  Gou- 
verneurs , fe  voyant  plus  heureux  fous 
la  conduite  d’un  feul.  Il  faut  que  la 
Monarchie  fe  rende  redoutable  aux 
Sujets , avant  que  de  leur  devenir  o- 
dieufe;  tyrannique,  avant  que  le  Peu- 
ple fouhaite  de  fecouer  le  joug  : il  ne 
cherche  une  autre  forme  d’adminiftra- 
tion , que  pour  y trouver  du  foulage- 
ment.  On  blâme  les  Princes  lorfqu’ils 
fouffrent  des  infultes  & des  ufurpa- 
tions  l’un  de  l’autre  , & qu’ils  n’en  ti- 
rent 
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rent  pas  raifon.  Ne  faut -il  pas  avoir 
les  mêmes  égards  à peu  près  pour  l’hon- 
neur & la  confervation  d’une  Nation  , 
lors  qu’elle  eft  opprimée  & déchirée 
par  fes  Maîtres  ? Elle  leur  donne  de 
fi  grandes  & de  fi  nobles  récompenfes  , 
pour  jouir  de  la  tranquillité  & de  la 
protection  ^qu’ils  doivent  lui  procurer: 
obligation  , dont  cette  grande  Reine 
s’acquitta  avec  tant  de  douceur  & de 
fagefle. 

Henri  quatre  Roi  de  France,  fon  illuf- 
tre  Contemporain  , ajoutoit  à fes  au- 
tres grandes  qualitez  celui  d’un  atta- 
chement religieux  à fa  parole  : en  ce- 
la comme  en  bien  d’autres  chofes  très- 
différent  des  deux  Rois  qui  l’avoient 
précédé  immédiatement.  Oh  voyoit 
dominer  à la  Cour  de  Charles  neuf  la 
perfidie  & la  trahifon  : ces  vices 

étoient  accompagnez  de  tous  les  au- 
tres ; la  cruauté , la  débauche , les 
empoifonnemens  , les  affaffinats  , tou- 
te forte  d’oppreffions  , & de  malver- 
fations.  Henri  trois  étoit  reconnu 
pour  être  fi  porté  à la  fraude  & à la 
perfidie,  que  fes  promefles  .n’étoient 
regardées  que  comme  des  pièges  : à 
force  de  fe  voir  trompé  , perfonne 

ne 
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ne  vouloit  plus  fe  fier  , à lui.  Sa  foi 
fi  fouvent  promife  , & jamais  gar- 

dée, fie  que  fes  Sujets  l’abandonnè- 
rent ; fes  fermens  même  & les  Dé- 
clarations fignées  de  fa  main  n’étoient 
regardez  que  comme  des  preuves  qu’il 
ne  fongeoit  qu’à  les  violer.  Dans 
le  même  tems,  le  Roi  de  Navarre  qui 
fut  enfuite  Henri  quatre  , n’ayant  ja- 
mais manqué  de  parole  , gagna  la 
confiance  de  tout  le  monde  : lès  en- 
nemis même  fe  fioient  à lui.  Lorf- 
que  dans  l’occafion  il  leur  offrit  des 
étages  , ils  n’en  voulurent  point  , fe 
contentant  de  fa  feule  parole  ; que 
dis  - je  , les  £fpagnols  fes  ennemis 
mortels  en  étant  venus  à un  Traité 
avec  lui , en  uférent  de  même , & refu- 
férent  les  otages  qu’il  vouloit  leur  don- 
ner. 

i C’efl  - là  la  vraie  vertu  , la  vraie 
prudence  : un  Prince  qui  en  connoit 
le  prix  & l’avantage  , voudroit-il  en 
être  dépourvu  ? Un  des  dignes  Mi- 
niftres  de  ce  Roi,  le  Préfident  Jeannin , 
homme  d’un  excellent  jugement , paf- 
foit  çour  avoir  une  égale  probité  , & 
agifibit  dans  le  Confeil , dans  les  Né- 
gociations & avec  les  Particuliers  fans 
•)  ra- 
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rafinement  & fans  artifice  , dont  les 
hommes  vraiement  prudens  ne  font 
aucun  cas,  & que  leurs  finges  mettent 
en  pratique.  Henri  quatre  tenoit  fon 
honneur  facré  au  point  de  déclarer,  4 
»>  qu’il  aimeroit  mieux  perdre  fa  Cou- 
» ronne,  que  de  donner  le  moindre 
„ foupçon  qu’il  pût  manquer  de  parole, 

9,  même  à fes  plus  grands  ennemis”. 


SECTION  VI. 

Les  conféqucnces  de  la  mauvaife  foi  dans  un 
Prince  font  le  mépris  , & la  foiblejfe. 
Ceft  la  marque  d'un  efprit  borné  & 
bas.  Les  Coeurs  nobles  & vertueux  l'ont 
■ en  horreur. 

IL  y a une  bafTefle  & une  turpitude 
à jouer  des  tours  & à mentir,  qu’u- 
ne ame  élevée  regarde  au*deflous  de 
loi  & les  dételle.  Il  ell  certain  que 
J 'honneur  de  Henri  quatre  & de  la  Rei- 
ne Elifabeth  , leur  fermeté  & la  no- 
blefle  de  leur  ame  étoient  fi  reconnus 
& fi  ellimez  , que  par-tout  où  leur  ré- 
putation s’étendoit  leur  perfonne  étoit 

orain» 


Digitized  by  Google 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  V.  S.  VI.  1 89 

crainte  & refpeélée.  Ils  jnéprifoient 
cette  forte  d' Art  de  regner , efféminé  & 
pédantefque,  dont  un  Prince  leur  con- 
temporain fe  piquoit  fi.  fort , & qui 
le  rendit  méprifable  aux  yeux  du 
monde  , & fur  - tout  de  fes  Sujets. 

Sa  .mauvaife  foi  étoit  fi  reconnue, 
& il  étoit  fi  décrié  à cet  égard  , que 
le  feul  fruit  qu’il  en  recueillit  fut  la 
foibleffe  & le  mépris.  Il  n’avoit  au- 
cun crédit  au -dehors  , encore  moins 
au -dedans  ; fes  Traitez  échouoient, 
on  méprifoit  fa  médiation , on  fe  moc- 
quoit  de  fon  reffentiment  , & celui 

qui.  fe  donnoit  lui  - même  la  qualité 
du  plus  fage  Roi  de  l’Europe  étoit  réel- 
lement la  dupe  & le  jouet  de  toute  la 
Chrétienté,  Les  feules  perfonnes  qui 
pou  voient  compter  fur  lui,  étoient  fes 
Favoris  ; il  n’ofoit  tromper  ceux-ci  : 
il  le  fit  auffi  fouvent  qu’il  l’ofa  : lors 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  féparer  de 
l’un  d’eux  pour  toujours  , il  lui  de- 
manda après  plu fieurs  baifers  „ pour 
„ l’amour  de  Dieu,  dis -moi  quand  je 
„ pourrai  te  revoir”,  & fe  tournant  il 
dit  „ j’efpère  que  Dieu  me  fera  la  gra- 
„ ce  de  ne  te  voir  plus  au  vifage  ”, 
Les  Etats  étrangers  faifoient  auffi  peu 

de 
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de  cas  de  Tes  promefles  que  de  Tes  me- 
naces , à caufe  qu’elles  demeuroient 
egalement  fans  exécution  : à l’égard 
de  Tes  Sujets  le  Roi  avoit  moins  de 
crédit  qu’un  fimple  Banquier,  il  s’é- 
toit  fi  fouvent  & fi  honteufement  de- 
crédité  en  abufant  de  la  confiance  pu- 
blique & diflipant  les  deniers  publics  , 
qu’on  le  jugea  indigne  d’une  nouvelle 
confiance.  La  banqueroute  la  plus  flé- 
triffante  eft  celle  d’un  Roi  qui  la  fait  à 
fon  honneur. 

Les  Romains , Peuple  le  plus  magna- 
nime qu’on  ait  vu  fur  la  Terre,  grands 
dans  leur  fortune  & dans  leur  valeur  , 
Tétoient  aufli  dans  le  point  d’honneur., 
obfervant  leurs  Traitez  avec  la  derniè- 
re ponftualité.  Ils  fe  firent  par-là  une 
réputation  folide  parmi  les  Nations  é- 
trangères,  qui  comptant  fur  leur  paro- 
le s’attachoient  fidèlement  à leurs  in- 
térêts. Quelques-uns  de  leurs  Alliez 
le  firent  d’une  manière  fi  confiante  , 
que  plutôt  que  de  les  abandonner  , ils 
affrontèrent  les  rigueurs  de  la  Guerre, 
la  famine,  & leur  perte  totale; & fe  fi- 
rent, qui  plus  eft,  périr  eux-mêmes.  Les 
Romains  avoient  tant  d’horreur  pour 
la  trahifon  que  lors  qu’un  traitre,  Maî- 
tre 
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tre  d’Ecole  d’une  Ville  qu’ils  alïié- 
geoienc  , leur  offrit  de  les  en  rendre 
maîtres  en  livrant  tous  Tes  Ecoliers  , 
enfans  des  principaux  Habitans , à leur 
Général:  celui-ci  eut  de  l’horreur  pour 
une  pareille  propofition  , & mit  le 

Scélérat  entre  les  mains  des  afliégez. 
Ils  eurent  la  même  honnêteté  pour 
Pyrrhus  dans  le  tems  que  ce  Prince  ra- 
vageoit  l’Italie  ; fon  Médecin  propofa 
aux  Romains  de  l’empoifonner  moyen- 
nant une  certaine  récompenfe  , ils  re- 
jettérent  cette  exécrable  propofition  & 
firent  favoir  la  chofe  au  Roi  Ton  Maî- 
tre. Long-tems  après  lorfqu’ils  eurent 
perdu  leur  Liberté , & beaucoup  de 
lèur  ancienne  Vertu  , ils  ne  laifférent 
pas  de  refufer  l’offre  d ' Aigandtflrc , un 
des  Princes  de  la  Germanie  , ' qui  fe 
chargeoit  „ fi  le  Sénat  vouloit  lui  en- 
„ voyer  du  poifon,  de  fe  défaire  d 'Ar- 
,,  minius C’étoit  le  plus  terrible  en- 
nemi que  les  Romains  eurent  jamais 
dans  ce  Païs-fà,  La  réponfe  du  Sénat 
fut  fort  noble  „ que  ce  n’étoit  point 
„ par  des  pièges,  & par  des  coups  de 
,,  trahifon,  mais  à main  armée  & dans 
„ le  Champ  de  bataille  que  le  Peuple 
,,  Romain  cherchoit  à fe  venger  de  fes 
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„ ennemis  ”.  Les  Romains  , la  Rei- 
ne Elifabeth & Henri  quatre  avoient 
l’ame  grande , & beaucoup  d’honneur: 
il  eft  vrai -qu’ils  n’excelloient  pas  dans 
les  petits  tours  de  mauvaife  foi,  tels 
que  ceux  qu’un  Prince  dont  nous  avons 
parlé  fe  faifoit  un  honneur  d’employer, 
fous  le  nom  d 'Art  de  regner.  Il  l’enten- 
doit  fort  bien  , & avoit  raifon  de  s’en 
glorifier. 


SECTION  VII. 

• , • ! j * . 

La  Tyrannie  pire  que  f Anarchie  , ou  plutôt 
une  véritable  Anarchie. 

ON  dit  ordinairement  qu’il  vaut 
mieux  avoir  un  mauvais  Gouver- 
nement, que  de  n’en  avoir  aucun.  Bien 
loin  de  trouver  cette  propofition  évi- 
dente, je  penche  à croire  qu’une  Ty- 
rannie abfolue  eft:  pire  que  l’Anar- 
chie ; je  conçois  fans  peine  que  la  con- 
fia (ion  populaire  eft  moins  pernicieufe 
qu’une  Tyrannie  .établie , & que  cette 
confufion  feroit  moins  de  mal  & fini- 
roit  plutôt.  Tous  les  tumultes  font 

d’u- 
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d’une  courte  durée  , & quand  ils 

font  appaifez  les  chofes  reprennent 
leur  train  ordinaire;  au- lieu  que  la 
Tyrannie  peut  durer  des  iiècles  en- 
tiers ; & exercer  fes  ravages  jufqu’à 
ce  qu’elle  ne  trouve  plus  rien  à dé- 
truire. Quels  peuvent  être  au  fond 
les  effets  de  la  plus  terrible  Anar- 
chie , qu’une  défolation  & une  fu- 
reur palTagères  qui  s’en  prennent  aux 
Loix  & à la  vie  ? Peut*  on  dire  que 
le  Gouvernement  fubfifte  lorfque  la 
Juftice  eft  négligée , que  la  violen- 
ce & l’opprellion  en  ont  ufurpé  la 
place  qu’une  volonté  qui  ne  con- 
noît  point  de  Loi  eft  la  feule  raifon; 
que  les  ravages  d’une  paillon  aveugle  , 

& que  le  fer  font  la  feule  adminiftra- 
tion  que  l’on  voit  ? 

Si  c’efl:  là  un  Gouvernement,  qu’on 
me  dife  ce  que  c’efl:  que  l’Anarchie? 
L’obéiflance  eft-elle  dûe  à autre  cho- 
fe  qu’aux  Loix  & à la  protection  ? 

Celui  qui  vole  & qui  tue  eft-il  donc 
un  Magiftrat  ? Suis  - je  obligé  à ren- 
dre des  devoirs  & des  refpeéis  à mon 
ennemi,,  à un  voleur  public?  C’efl: 
par  des  effets . & non  par  des  titres 
& des  noms  qu’on  doit  diftinguer  un 
, lime  IL  I Ma- 
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Magiftrat  d’un  ennemi,  & l’on  doit 
punir  moins  rigoureufement  un  vo- 
leur de  profeflion  qu’un  Maître  qui 
nous  vole.  Qu’ont  les  Sociécez  à fai- 
re avec  un  traître  exterminateur  fi 
ce  n’efl:  de  l’exterminer  lui  - même  ; 
«le  le  faire  périr,  avant  qu’il  ait  détruit 
la  Société,  & les  Membres  qui  la  corn- 
pofent  ? Un  opprefleur  fous  le  nom 
de  Magiftrat,  eft  le  plus  déteftable  de 
tous  les  opprefleurs.  C’eft  par  l’impu- 
dence qu’il  a de  s’en  arroger  le  titre  , 
c’eft  par  cette  maligne  moquerie  qu’il 
devroit  d’autant  plus  exciter  l’indigna- 
tion. Je  ne  connois  point  de  raifon 
pour  la  deftru&ion  de  l’Anarchie  qui 
ne  milite  également  pour  celle  delaTy- 
rannie. 


SEC- 
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SECTION  VIII.  - 

9 ’> 

Les  mauvais  Princes  devroient  être  traitez 
avec  rigueur  , I on  dcvroit  témoigner 
de  l'horreur  pour  eux  , afin  de  faire  jujti- 
ce  & honneur  aux  bons.  Aucun  Prince 
de  mérite  ne  trouve  mauvais  quon  en  dé- 
crie un  méchant.  '■ 

Jm  s 

EN  parlant  des  Princes  j’ai  traité  les 
bons  avec  tout  le  refpeét  pofïibie  ; 
comme  Pères  de  la  Patrie,  comme  Tu- 
teurs affe&ionnez  des  Loix  & de  la 
probité  ; comme  amis  du  Genre- hu- 
main : caraétère  Divin  qu’on  ne  fau- 
roit  trop  eftimer  , ni  trop  louer.  Si 
j’ai  témoigné  une  indignation  propor* 
tionnée  contre  les  mauvais,  je  ne  pen* 
fe  pas  avoir  befoin  d’apologie  : 4a  cho- 
fe  efl:  également  jufte.  Ceux  qui  portent 
honneur  aux  Princes  dignes  de  l’être 
ne  fauroient  fe  difpenfer  d’avoir  en 
horreur  ceux  qui  font  méchans  ; difons 
même  que  ceux  qui  ne  haïflènt  pas  les 
méchans  ne  fauroient  aimer  véritable-* 

1 2 ment 
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ment  les  bons.  Ncque  enim  fatis  ama - 
tint  bonos  principes  qui  malos  fatis  non  ocle- 
rint,  dit  Pline  à Trajan  qui , je  m’aflure, 
l’en  croyoit,  & prenoit  pour  un  com- 
pliment fincère  fait  à fon  excellent 
.Gouvernement,  le  nom  des  Tyrans  fes 
prédécefleurs  expofé  à l’infamie  : puif- 
que  ce  contrafte  relevoit  le  mérite  de 
ce  dernier  Empereur.  En  décriant 
ceux  à qui  il  avoit  fuccédé  on  faifoit 
fon  éloge.  C*eft  par  l’oppofition  des 
cara&ères  que  le  Conful  Romain  relè- 
ve celui  de  Trajan  dans  fon  Panégyri- 
que , Chef-d’œuvre  d’E'loquence  , de 
Vérité  & de  Bon  fens;  invettive  con- 
tinuelle, contre  Domitien  & les  autres 
enragez  revêtus  de  l’autorité  Souve- 
raine qu’ils  avoient  fouillée  & perver- 
tie. C’efl:  de  cette  manière  fur -tout  » 
.qu’il  applaudit  à Trajan , & fa  méthode 
cft  très-bien  entendue. 

. Rendre  des  refpeéls  aux  médians 
Princes , c’efl;  faire  tort  aux  bonsj  c’efl: 
les  priver  des  éloges  qui  lont  la  récom- 
penfe  dûe  à leur  bonne  conduite.  Si 
le  mal  en  lui*  même  ne  mérite  aucun 
refpeél  , quelle  peut  être  la  prétention 
des  auteurs  du  mal  } de  ceux  qui 

c'om- 
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commettent  le  plus  grand  qu’il  y ait  ? 
Les  Indiens  ont -ils  raifon  d’adorer  des 
Démons  mal  fai  fans  ? Les  anciens  Pa- 
yens  étoient-ils  Pages  dans  leur  culce: 
extravagant  du  Feu,  de  la  Fièvre  <Sc 
des  Crocodiles  ? Y avoit  il  de  béte 
carnacière , que  dis -je  ? tous  les  ani- 
maux de  proie  faifoient-ils  la  moitié 
du  mal  du  feul  Néron  ? Les  ravages 
des  incendies , ou  de  la  pelle  étoienc-, 
ils  pires  que  les  liens  ? EU -on  obli- 
gé de  refpeéler  la  pelle  , les  bour- 
reaux & les  dellruéleurs  du  Genre-hu- 
main ? Parler  avec  refpeél  des  mé- 
dians Princes  ou  autres , ce  n’ell  pas 
faire  honneur  , c’ell  abufer  de  l’hon- 
neur. Avant  que  les  hommes  en  vien-, 
nent  à adorer  un  Etre  pernicieux,  ils 
doivent  au  moins  commencer  par  fe. 
dépouiller  de  leur  Bon-fens , & fe  bif- 
fer aveugler  par  la  Superllition  : au- 

quel cas  leur  vénération  n’étant  poinc 
fondée  en  raifon  ne  fignifie  rien.  Où 
elt  l’homme  qui  s’en  ellimeroit  davan- 
tage de  voir  l’égarement  d’un  pauvre, 
fou  qui  le  prendroit  pour  une  Divinité, 
& l’adoreroit  ? -, 

Un  bon  Prince  doit  trouver  mauvais. 

I 3 qu’on 
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qu’on  ait  des  égards  pour  les  médians. 
Ce  peut  être  une  préfomption  qu’il  les 
approuve,  ou  qu’il  tend  à leur  reflém-i 
hier  : imputation  qu’il  doit  craindre  & 
abhorrer.  Il  doit  par  conséquent  pour 
fon  propre  honneur,  encourager  la  Li- 
berté d’examiner  & de  faire  connoître 
à fond  leur  conduite  & leur  mémoire. 

Il  ne  fauroit  décourager  cette  Liberté 
iorfqu’il  ne  fe  propofe  point  de  les  imi- 
ter. Pline  foutient  cette  proportions 
comme  étant  de  la  dernière  certitude^ 
H dit  „ que  lorfque  la  poftérité  ne  dit 
,,  rien  d’un  méchant  Prince,  il  eft  clair  . 
„ que  le  Prince  régnant  marche  fur  fes 
„ traces  ”.  Lorfque  l’Empereur  Corn* 
mode  fit  mourir  un  homme  pour  avoir 
lû  la  Vie  de  Caligula  compofée  par  Sue - 
tvne , quelle  confequence  en  pouvoir  ti- 
rer le  Public,  linon  que  cet  Empereur 
reconnoiflbit  que  fa  conduite  refiem- 
bloit  à celle  de  Caligula  ? Trajan  quié- 
toit  un  Prince  vertueux  ne  le  mettoit 
point  en  peine  de  l’opprobre  dont  on 
couvroit  la  mémoire  des  Tyrans.  Rien 
v ne  prouve  mieux  l’excellence  de  fon 
adminiftration  , & l’intégrité  de  fon- 
cœur  que  de  voir  fous  fon  règne  in- 
L • ve&i- 
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ve&iver  impunément  contre  le  mau- 
vais Gouvernement  & les  médian» 
Princes.  Pline  que  nous  venons  de  ci- 
ter le  remarque:  il  dit  ailleurs  en  com- 
plimentant ce  grand  Empereur.  „Nous 
„ montrons  fur -tout  avec  quelle  paf- 
,>  lion  nous  aimons  les  bons  Princes 
„ lorfqu’on  nous  voit  détefter  les  mé- 
„ chans  ”.  Tacite  dit  à l’honneur  é- 
ternel  de  ce  règne  que  tel  étoit  le  bon- 
heur fingulier  de  ce  tems  - là.  „ Que 
*,  l’on  pouvoit  avoir  les  fentimens  que 
„ l’on  vouloit , & découvrir  les  fenti- 
„ mens  que  l’on  avoit. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  Princi- 
pes véritables  que  ces  deux  illuflres 
Auteurs  traitent  Néron  , Domitien , âc 
leurs  femblables  comme  des  tnonftres , 
des  bétes  feroces,  & des  bourreaux; 
c’eft  ainli  que  tout  Auteur  honnête 
homme  & raifonnable,  doit  traiter  de 
pareils  Princes.  Pline  dit  que  Domitien 
étoit  ,,  le  voleur,  & le  maffacreur  de 
,,  tout  homme  de  mérite , Prince  très- 
,,  perfide  & brigand  très - ardent  à la 
„ proie  ”.  C’eft  de  ces  termes  plein* 
de  fiel , & d’un  jufte  emportement 
qu’un  Conful  Romain  fe  fervit  en  par* 

I 4 lant 
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lant  d’un  méchant  Empereur  en  pré- 
sence d’un  bon,  à la  face  de  Trajan , 

& lui  addreflant  la  parole.  Tacite  n’a  , 
pas  plus  d'égards;  il  aimoit  la  Vertu 
de  meme  que  Pline,  & haïflbit  trop 
le  Vice  pour  l’épargner. 
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De  la  Superftition  des  Princes. 

* ' < . * ’ * n 

tw  aoïw  a»  aw  aoao  sa 

SECTION  L 

• . . * . y 

Combien  la  Superjlition  ejl  pernicieufe  dans 
un  Prince  : fes  étranges  effets , & par  , 
quelles  abfurditez  elle  Je  gouverne. 

TAcite  nous  apprend  qu 'Othon  fut 
beaucoup  encouragé  dans  fes  pré- 
tentions à l’Empire  par  les  vaines  pré- 
dictions des  Aftrologues  qui  l’afluroient 
avec  beaucoup  de  confiance,  que  le  s 
Aftres  préfageoienc  de  prochaines  ré- 
volutions, & une  année  glorieufe  pour 
Othon.  Que  pouvoit-ce  être  que  cet- 
te croyance  abfurde  & avide  pour  les 
Aflrologues  , finon  une  efpèce  de  fu-, 
perdition  dont  fe  fervoient  les  impol- 
teurs , & une  faufie  Prophétie  qui  pou£ 
férent  Othon  à s’emparer  de  l’Empire» 
à maifacrer  i’Empereur,  & à plonger 
...  .•  1 5 le 
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le  monde  dans  les  troubles  & dans  le* 
horreurs  de  la  guerre?  A l’égard  d’O- 
thon  il  crut  ces  miférables  prédirions 
proférées  par  un  efprrt  prophétique,  & 
pour  des  AvertiflTemens  propices  du 
Deftin.  Mon  Auteur  félon  fa  coutu- 
me  rend  raifon  de  la  crédulité  d’Othon 
paî*  cette  obfervation  délicate:  „ Que 
„ tel  eft  le  génie  vifionnaire  du  Gen- 
,,  re-humain  de  s’attacher  à la  croyan- 
„ ce  des  chofes  obfcures,  & impéné- 
,,  trables  ’\  11  ajoute  que  Ptolomée 

un  de  ces  Aftrologues  pouF  qui  Ochoa 
avoit  beaucoup  de  foi  ne  fe  borna  pas 
aux  prédiftions;  mais  ayant  commencé 
par  flatter  l’ambition  d’Othon , il’  lui 
fuggera  enfuitede  dernier  coup  fanglant 
de  la  trahifon;  la  refléxien  de  Tacite 
fur  cela  eft  jufte  & forte.  „ Que  l’e£ 
,,  prit  qui  a une  fois  reçû  ces  deflr* 
,,  ambitieux , fe  porte  avec  une  mer- 
,,  veilleufe  facilité  à ces  noirs  def- 
s,  feins*’*. 

Crœfus  Roi  de  Lydie  croyoit  fuper- 
ftitieufement  aux  Oracles  : il  leur  fit  des 
dons  immenfes  & en  grand  nombre. 
Leurs  réponfes  captieufes  le  portèrent 
à une  Guerre  contre  Cyrus  qui  fe  ter- 
mina à l’entière  conquête  du  Royaume 
v.  - optt- 
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opulent  de  Crœfus , & à la  perpétuel- 
le captivité  de  ce  Prince. 

La  Superftition  dans  un  Prince  fai- 
ble , eft  toujours  une  de  fes  plus  dan- 
gereufes  faiblefles;  généralement  par- 
lant ruïneufe  à Ton  Peuple,  fouvent  à 
lui-même , parce  quelle  le  foumet  à 
l’aveugle  cenfure  de  Guides  qui  ont  Ta- 
ine balle  & des  vûes  particulières.  C’elt 
le  malheur  des  fuperftitieux  d’être  obli- 
gez d’avoir  des  directeurs  & des  maî-  ' 
très:  ceux  Ci, en  dirigeant  la  confcien- 
ce  des  Princes,  n’ont  garde  d’oublier 
leur  propre  intérêt , auquel  ils  facri- 
fienc  fouvent  le  Public  & toutes  cho- 
fes. 

- La.  Superftition  a des  égards  unique- 
ment pour  elle-même,  & une  parfaite 
indifférence  pour  tout  le  relie  du  Gen- 
re-humain , fi  même  elle  n’a  de  mau- 
vaises intentions.  De  Isl  viennent  des 
Guerres  cruelles  , & des  perfécutions; 
Toppreflion  & Tépuifement  des  Royau- 
mes entiers  ; des  Communautez  mifes 
aux  fers  9 ou  maflacrées  : le  tout  peut- 
être,  pour  certains  termes,  pour  cer* 
taine  forme  d’habits , pour  des  poilu* 
res  & des  grimaces  ;p6ur  des  fons , des 
diftinêtions  & du  galimatias.  C’efl  le 
* - lé  re- 
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refultat  de  cette  difpofition  d’efprit: 
des  Peuples  entiers  font  rendus  miféra- 
bles  ou  exterminez  afin  qu’un  petit  nom- 
bre domine , & foie  dans  un  état 
ifloriflant.  La  domination  de  ces  Mei- 
lleurs eft  fondée  fur  la  Grâce,  & fur  ce 
que  les  Saints  doivenj  hériter  la  Terre: 
propofition  autfi  ancienne  & auffi  éten- 
due que  la  fripponnerie  & l’enthou- 
fiafme.  C’efi:  en  fe  laiflant  conduire 
par  cet  efprit  que  les  Princes  , au*  lieu 
d’être  les  Pères  & les  Proteéleurs  de  la 
Patrie,  en  deviennent  les  Deftruéleurs 
& des  peftes  univerfelles;  les  Nationi 
deviennent  ennemies  irréconciliable* 
des  autres  Nations,  & ceux  de  la  mê- 
me Nation  fe  tourmentent  & fe  déchi- 
rent l’un  l’autre. 

Quelle  fagefle  humaine  eft  capable 
de  refrener  des  hommes  agitez  par  une 
fureur  divine?  Lorfqu’ils  croyent  que 
la  Divinité  leur  commande  de  piller 
& de  tuer,  à quoi  fervent  les  Confeils 
ou  les  exhortations  pour  protéger , 
pour  donner  un  afyle  ? Checkzidar  Prin- 
ce & Enthoufiafte  de  Perfe  y ayant  fait 
une  reforme  de  la  Religion  Mahome- 
tane  déclara  qu’il  n’y  avoit  point  de 
falut  ii  l’on  n’adheroit  à fon  fyltême,. 

Sur# 
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Sur  quoi  on  ne  manqua  pas  de  regar- 
der comme  licite  & meme  méritoire  & 
néceffaire  d’infliger  des  peines  & mê- 
me la  mort  à ceux  qui  dévoient  être 
damnez  dans  l’autre  vie. 

Les  Dodleurs  de  Turquie  au  contrai- 
re différant  de  ceux  de  Perfe  en  quel- 
ques importantes  fubtilitez  tiennent 
qu’il  eft  licite  aux  Vrais  Croyans,c’eft- 
à-dire  à eux-mêmes , de  tuer , de  ruiner, 
& d’exterminer  les  Perfans.  Ces  pieux 
Zélateurs  efpérent  même  de  la  bonté 
de  Dieu  qu’au  jour  du  jugement  il  vou- 
dra bien  changer  ces  hérétiques  en  â- 
nes  pour  porter  en  Enfer  au  grand  trot 
les  Juifs,  la  plus  méprifable  des  Na- 
tions. Ces  Théologiens  Orthodoxes 
de  Turquie  doivent  être  portez  à cet- 
te cruelle  & inexorable  cenfure  par 
quelque  fujet  atroce , & les  Perfans 
doivent  avoir  fans  doute  les  opinions 
du  monde  les  plus  effroyables  : auffi 
ont-ils;  car  au-lieu  de  fe  laver  les  pieds 
entièrement,  comme  font  les  Turcs  or- 
thodoxes , ils  fe  contentent  d’y  faire  une 
légère  afperfion  d’eau  ; une  autre  de 
leurs  dottrines  pernicieufes  eft  qu’ils 
ne  fe  rafent  pas  les  mouftaches  félon 
la  pure  doêlriae  & I'ufage  de  leurs  ad- 
I 7 ver- 


Digitized  by  Google 


^06  Dtfcours.  Hifiorrquts,  Critiques  êf 

verfaires , mais  ils  fe  coupent  la  ba-rbe 
feulement  fous  le  menton.  Ce  qu’il  y 
a encore  de  plus  horrible,  c’eft  qn’iîs 
croyent  pouvoir  porter  du  verd  à leurs 
pieds,  couleur  confacrée  à la  mémob- 
re  de  Mahomet  ; & une  nouvelle  preu- 
ve de  leur  obftination  & de  leurs  r* 
dées  pernideufes  9 c’eft  qu’ils  atfliirent 
«ja’il  eft  permis  de  porter  un  turban 
rouge.  Quel  plus  jufte  fondement 
d’une  haine , & d’une  Guerre  itmnof» 
telles  entre  ces  deux  Nations! 

* C’eft:  par  des  caufes  auffi  honora- 
bles que  celles-là,  caufes  déclarées  ou- 
vertement comme  un  jufte  motif  de 
reflentiment  & d’a&es  d’hoftilité,  que 
fes  Souverains  de  Perfe  & de  Turquie 
ont  été  fouvent  à la  tête  de  très-gran- 
des Armées  l’un  contre  l’autre , qu’ils 
ont  ravagé  des  Provinces  entières  & 
fecrifié  des  millions.  Un  Empereur 
Turc  fe  mit  une  fois  dans  la  tète  de 
faire  maflacrer  tous  les  Chrétiens  qui» 
étoient  dans  fes  Etats,  quoiqu’en  cer- 
tains endroits  ils  fiffenc  le  plus  grand 
nombre  des  habitans.  Cette  raifon , de 
même  que  les  Loix  de  la  Clémence  & 
de  la  bonne*  Politique , font  de  foibles 
confédérations  quand  on  les  oppofe  au» 
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impulfions  de  la  Religion,  aux  infliga» 
tions  de  la  bigotterie,  & des  bigots. 

Il  falloit  plaire  à Mahomet  Prophète 
de  Dieu  qui  haïffoit  les  infidèle»:  or 
qui  voudroit  ou  qui  oferoit  refufer  de 
fendre  un  bon  office  à Dieu  & à Map 
homet  ? Ce  raifonnemenc  n’eft  point 
particulier  aux  Dervisi,  ces  homme»  . 
de  bien  qui  dirigent  la  confcience  de» 
Princes  Mahometans  : ceux  qui  profet 
fent  la  vraie  Religion  ne  raifbnnent 
pas  mieux  lorfqu’ils  allèguent  la  Reli- 
gion pour  juftifier  la  violence. 


m F*  “•'jet  yn« yn.^ 
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Avec  quelle  facilité  un  Prince  fuperjlitieux 
fe  laijfe  conduire  contre  la  Raifon , fort 
véritable  intérêt  : à quels  defordres  il  tfl 
capable  de  fe  porter. 

* . U*..  . ! **■ 

C'»  ’Est  pour  les  Vifions,  & les  fanr 
j taifies  que  je  viens  de  raconte! 
ou  pour  des  fantaifies  également  ab» 
furdes  , également  injurieufes  aux  hom- 
mes & aux  Societez,  que  les  Prince» 
fe  font  portez  à épuifèr  leurs.  Peuples , 
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& à s’expofer  à la  perte  de  leurs  Etats. 
L’Empereur  Juftinien  ayant  tourné  fes 
penfées  à la  Guerre  contre  les  Vanda- 
les en  Afrique  en  fut  difluadé  par  fon 
premier  Miniftre  Capitaine  de  fes  Gar- 
des, qui  lui  donna  de  folides  raifons 
de  fon  fentiment;  mais  l’Empereur  fut 
poufle  enfuite  à ce  deflein  extravagant 
par  la  créance  qu’il  eut  pour  les  rai- 
fons infenfées  d’un  Evêque  qui  avoit, à 
ce  qu’on  croit,  fait  un  fonge  pour  en- 
courager ce  Prince  à l’extirpation  de 
ces  hérétiques  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Les  Vandales  étoient  Ariens,  & 
<jue  peut-on  oppofer  à cet  argument  ? 
Dira-t-on  que  cette  expédition  n’étoit 
pas  prudente  ni  digne  d’un  Prince  ju- 
dicieux, ni  utile  à fes  Etats  ? Elle  é-, 
toit  digne  au  moins  de  celui  qui  la  con- 
feilla,  <jui  en  reçut  l’ordre  en  fonge, 
ou  qui  voulut  bien  mentir  pour  la  Vé- 
rité, c’eft-à-dire, pour  fon  opinion,  & 
pour  fon  animofité.  A donner  descon- 
feils  extravagans,fanguinaires , & def- 
truéleurs  jamais  perfonne  n’a  furpaflej 
& peu  ont  égalé  ceux  qui  font  profefc 
fion  d’étre  Minières  de  miféricorde  v 
& de  paix. 

. Henri  fécond  Roi  de  France  fit  une, 

paix , 


, , i 

Digitizod  by  CiOOgtc 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  VL  S.  II.  209? 

paix  honteufe  avec  l’Empereur  ; an 
point  même  de  démembrer  Tes  propres 
Etats  , dans  le  deflein  de  faire  la  guer- 
re à les  Sujets  naturels,  à écrafer  & à 
maflacrer  les  Huguenots  qui  ne  lui  en 
avoient  donné  d’autre  fujet  que  celui  de 
prier  Dieu  félon  la  manière  qu’ils  jur 
• geoient  lui  être  la  plus  agréable.  C’eft 
ce  que  les  bigots  attachez  à leurs  feula 
intérêts  qui  régloientfes  pallions  & fon 
Confeil , & deshonorpient  fon  fcep- 
tre , lui  reprélentérent  comme  le  crime 
le  plus  criant;  & ce  fut  ce  crime  qu’il 
punit  avec  la  rigueur  la  plus  éclatante* 
C’étoit-là  un  beau  deflein  que  celui  au* 
quel  ces  fédufteurs  avoient  engagé  ce 
Prince  d’un  naturel  .magnanime  , d’é- 
gorger fes  propres  Sujets!  Un  de  fes 
Succefleurs  fort  amoureux  de  la  gloire* 
fut  avec  toute  fon  ambition  demefurée 
garrotté  par  l’efprit  de  bigotterie  j ce-? 
lui  qui  afpiroic  à la  Monarchie  univer- 
felle  étoit  fournis  à l’empire  des  bigots; 
fa  bigotterie  faifoit  gémir  le  Royaume, 
& rendoit  le  Prince  ennemi  déclaré 
d’une  bonne  partie  de  fes  Sujets,  lea 
plus  fages  & les  plus  indultrieux.  Ce* 
la  produilit  une  oppreflSon  & une  dé* 
folation  entièrement  oppofée  à la  gloi-» 
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te,  dont  il  étoit  fi  démefurément  épris 
& qu’il  s’attribuoit  fans  fondement. 

L’expulfion  des  Mores  hors  de  l’EP- 
pagne  pratiquée  par  les  menées , & leS 
inftigacions  des  Moines  inquiets  & 
inalfaifans  qui  avoienc  de  l’afcendant 
fur  la  bigotterie  du  Roi  ; qui  allar* 
tnoient  continuellement  fa  confciencô  * 
par  les  dénonciations  qu’ils  lui  faifoient 
de  la  colère  du  Ciel  allumée  par  fà 
lenteur  & fon  peu  de  zèle  ,>  eft  un 
trifte  exemple  des  fuites  funeftes  dê- 
l’efprit  de  fuperftition  lorfqu’ii  fe  trou» 
ve  dans  un  Prince  ou  dans  ceux  qui  le 
gouvernent.  Par-tout  où  il  domine, 

Î|uelque  différent  qu’il  puiflè  être,  dans 
es  circonftances  ; dans  quelques  con- 
tradictions que  tombent  ceux  qui  en 
font  agitez, tout  ce  qu’ils  veulent,  tout 
ce  qu’ils  propofent  eft  la  caufedeDieu, 
& celui  qui  croit  une  fois  cette  volon- 
té, & qui  s’y  oppofe  ne  s’expofe-t-il 
pas  à combattre  contre  Dieu  ? Après 
cela  il  n’y  a pas  lieu  ni  peut-être  de  fu- 
reté de  parler  du  bien  public  , de  la 
tranquillité  des  Sujets  , ou  d’aucune 
confidération  temporelle  : car  qu’eft- 
ce  que  tout  cela  en  comparaifon  ? A 
quoi  forvoieac  te  nombre  & l’indoftrie 
<.  des 
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des  Mores  tandis  qu’ils  écoient  infidè- 
les ? Où  étoit  le  mal  de  dépeupler  & 
d’appauvrir  l’Efpagne , lorfqu’on  fe  de- 
dommageoit  d’une  aufii  petite  perte 
en  gagnant  un  article  auffi  pieux  que 
celui  d’appaifer  la  confcience  du  Roi» 
& de  tranquillifer  les  Moines?  On  ne 
fe  mettoit  point  en  peine  de  ce  que 
deviendraient  les  abeilles  pourvû  qu’on 
mît  les  frelons  hors  de  danger)  & que 
les  bigots  fulTent  calmez.  . .v 


SECTION  III. 

Un  Prince  Infatué  des  bigots  combien  fa* 
- jet  à être  entraîné  dans  le  crime  dant 
l'imprudence.  Combien  les  fuggefliont 
de  la  bigotterie  font  oppofées  à celles  àt 
la  vraie  Religion.  > 

- ' 

UN e fottife , une  chimère , ou  une 
vetille  quelque  abfurde,  baffe,  <Sî 
frivole  qu’elle  foit,  dès  qu’on  a pro- 
noncé une  fois  qu’elle  eft  facrée , de* 
vient  fur  le  champ  importante , & é* 
gale  finon  fupérieure  à toutes  chofes* 
Que  ce  foit  une  pièce  de  terre» un  bâ* 
* - U* 
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timent,  un  habit,  un  bonnet, un  jour, 
ou  un  mot  mal  mefuré;  cela  devient 
plus  important  que  la  tranquillité  du 
Monde  entier,  que  les  droits  naturels 
des  hommes;  c’efh  pour  cette . bagatel- 
le que  tous  les  hommes  doivent  être 
opprimez  , déchirez  , ou  maflacrez. 
Que  dis-je?  le  mal  le  plus  grand,  & le 
plus  étendu  qu’un  Prince  peut  faire  en 
pareil  cas,  fera  fon  plus  grand  mérite: 
des  ravages  publics  ou  un  maflacre  gé- 
nérai feront  regardez  comme  une  ex- 
piation fûre  & méritoire  de  fes  viceç 
& de  fes  defordres  les  plus  criants. 

Henri  troifième,  Roi  de  France, étoic 
très- débauché,  & très -dévot,  fuper- 
flitieux  & oppreffeur  infigtae.  Mai* 
fes  aéïes  de  pénitence  effaçoient  tou- 
tes fes  aêtions  impies  , calmoient  fa 
confidence,  & il  lui  étoit  permis  de  fe 
charger  d’un  nouveau  compte  d’iniqui- 
té, Sa  vie  étoit  un  cercle  perpétuel 
de  fuperftition  & de  defordres.  Kntre 
les  Sacrifices  que  les  impitoyables  Hy- 
pocrites exigeoient  de  lui  qui  étoit  de- 
venu leur  inflrument  & leur  jouet , 
c’étoit  toujours  la  perfécution  des  Pro« 
teftans  ; le  refte  confiftoit  en  dona- 
tions & en  profuûons  pour  les  Moines. 

Ain- 
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Ainfi  le  fang  & les  dépouilles  des  Su- 
jets de  ce  malheureux  Prince  payoient 
pour  tout.  11  fe  rendoit  encore  mé- 
prifable  en  s’abbaiflant  à des  mortifi- 
cations bizarres  & ridicules,  & à tou- 
te la  mommerie  infenfée  des  Moines , 
indigne  d’un  Roi,  & même  d’un  hom- 
me ; mais  d’ailleurs  très-utile  aux  faints 
projets  de  Tes  Guides  fpirituels  qui  l’a- 
voient  ainfi  enforcellé  , lié  & atta- 
ché ferme  à leur  Confrairie. 

. Tandis  que  le  dernier  Pape,  (Benoît 
XIII)  d’ailleurs  bien  intentionné, mais 
un  miférable  fuperftitieux,  au -lieu  de 
s’attacher  à l’adminiftration  de  fes  Etats 
donnoit  toutes  fes  penfées  & tout  fon 
tems  à vifiter  des  Eglifes  & des  Ima- 
ges , à confacrer  des  Chapelles  & des 
Autels,  & aux  autres  inepties  bigottes 
& inutiles,  la  corruption  & l’injufiice 
dominoienc  à fa  Cour;  l’opprefiion  & 
la  mifére  étoient  à leur  comble  parmi 
fon  Peuple.  Quelques  bonnes  inten- 
tions qu’il  pût  avoir,  fon  règne  étoit 
méprifible  & infupportable.  Ce  que 
Philippe  de  Comines  dit  qu’un  Prince  ftu- 
pide  efl:  la  malediètion  la  plus  acca- 
blante que  Dieu  puifle  envoyer  à une 
^Nation, elt  également  vrai  de  celui  qui 

eft 


èl4  Dif cours  Hiftoriquts , Critiques  & 

eft  infatué  de  fuperftition  ; car  c’eft 
«ne  ftupidité  religieufe  , une  pieufe 
foiblelfe.  La  folie  foit  naturelle  foit 
fpirituelle  étant  aveugle  a par  confé- 
quent  befoin  de  guide:  le  bigot  de  mô- 
me que  l’homme  hébété  fera  toujours 
l’efclave  des  Pédagogues  & des  Séduc- 
teurs. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  parmi  les 
autres  inflrumens  de  fa  domination  fur 
Je  Monarque  fon  Maître,  s’étoit  tou- 
jours pourvu  de  quelques  habilesThéo- 
Jogiens  pour  écarter  les  fcrupules  de 
confcience , les  impreffions  de  la  Mo- 
rale & les  préceptes  de  l’Evangile, tou- 
tes les  fois  qu’il  s’en  trouvoit  traverfé 
dans  fes  pallions  ou  dans  fa  Politique. 
Bien  plus,  l’Affemblée  entière  du  Clergé 
de  France  fe  rendoit  fon  Cafuiftecom- 
plaifant  & accommodoit  fa  Théologie 
aux  vûes  du  premier  Miniftre.  LorP* 
qu’il  eut  engagé  ces  impofteurs  fe* 
créatures  , à déclarer  nul  le  Mariage 
du  Duc  d’Orléans  qui  ne  lui  étoit  pas 
agréable:  (La  Bible  n’auroit  fu  four- 
nir une  meilleure  raifon  pour  illuminer 
ces  vénérables  Guides)  la  Reine  mère 
écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de  défen- 
dre au  Clergé  de  fe  mêler  de  ce  Maria- 
ge. 
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ge.  „ Il  eft,  dit-elle,  de  notoriété  pu- 
„ blique  que  tous  les  Evêques  font 
jf,  gens  de  Cour,  & ne  diroienc  que 
ce  que  le  Roi  ou  le  Miniftre  leur 
feroit  dire  ; prêts*  à contredire  ce 
qu’ils  auroient  avancé  alors , fi  dan* 
la  fuite  un  autre  Minière  le  leur 
M ordonnoit  Ce  fut  par  cette  ad- 
irefle  que  le  Cardinal  porta  le  Roi 
qui  en  qualité  de  bon  Catholique  avoit 
les  hérétiques  en  horreur,  à protéger 
& à affilier  les  Protellans,  en  Allema- 
gne, comme  il  fit  dans  le  tems  même 
qu’il  accabloit  & opprimoit  fes  pro- 
pres Sujets,  parce  qu’ils  étoient  héré- 
tiques; quoique  les  Loix  & fon  de- 
voir exigeaffent  de  lui  qu’il  les  proté- 
geât. 

Croire  en  Dieu,  mettre  fa  confiance 
en  lui  & l’adorer,  c'efl  le  devoir  d’un 
Prince  comme  de  tous  les  autres  hom- 
mes : mais  de  faire  du  mal , & du  chagrin 
aux  hommes  pour  l’amour  de  Dieu,  c’eft 
une  méchanceté  étonnante  & une  vraie 
frénéfie.  La  Confcience  ell  le  bien  le 
plus  facré,  & a un  droit  auffi  julte  à 
la  prote&ion  du  Souverain  que  peu- 
vent l’avoir  la  vie  & les  biens  tempo- 
rels de  fes  Sujets.  Si  les  différends  fur 

la 
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4a  Religion  caufent  des  difputes  parmi 
Je  Peuple, il  en  eft  de  meme  de  la  pro- 
priété des  biens  temporels,  & c’eft  le 
devoir  d’un  Prince  de  tenir  la  balance  / 
égale  parmi  Tes  Sujets  dans  les  contro- 
verfcs  de  Religion  , comme  dans  leur* 
procès  fur  l’argent  ou  les  terres.  Dans 
l’un  & dans  l’autre  cas  il  faut  fuivre 
les  Loix,  la  raifon,  les  titres;  & em- 
pêcher qu’on  ne  décide  les  fentimens 
îur  la  Religion,  non  plus  que  les  pro- 
cès dans  les  matières  civiles  , par  la 
force  & par  la  violence. 

■ « * 

’ S E C T I O N I V.  • 

Nouveaux  exemples  des  malheurs  caufez  par 
la  Super Jïition  des  Princes. 

D’Ou  venoient  les  Croifades,  ces 
folles  expéditions  fi  fouvent  en- 
treprifes  par  les  Princes  Chrétiens  pour 
le  récouvrement  de  la  Judée  des  mains 
des  Sarrafins,  fi  ce  n’eiï  de  la  Superfti- 
tion  des  Princes  & des  Peuples  infpi- 
rée  & conduite  par  le  Pape  & par  le 
Clergé  ? C’étoit  pour  cela  que  1 Euro- 
pe 
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pe  s’épuifoit  de  la  fleur  de  Tes  habi- 
tans,  & de  Tes  Thréfors,  que  Tes  for- 
ces enfla  fe  diflipoient  dans  le  Levant, 
non  pas  pour  des  raifons  d’Etat , & 
pour  fe  défendre,  mais  feulement  pour 
l’amour  du  rocher  où  le  corps  de  notre 
Seigneur  avoic  été  depofé  pendant 
quelques  heures.  Ni.  lui  ni  fes  Apô- 
tres n’avoient  déclaré  qu’il  eût  doué 
ce  rocher,  de  fainteté  ni  de  vertu, non 
plus  qu’aucun  autre  roc  fur  lequel  il 
lui  fut  arrivé  de  palier.  Mais  les  Prê- 
tres impofteurs  qui  ont  toujours  jetté 
les  premiers  fondemens  de  leur  domi- 
nation fur  la  fourberie,  firent  tant  do 
bruit,  montrèrent  tant  d’impudence  , 
& mirent  en  œuvre  tant  de  fauffetez 
qu’ils  allumèrent  le  zèle  frénétique  qui 
produifit  de  grandes  Armées, de  grande 
efforts  & fit  répandre  beaucoup  de 
fang  pour  le  recouvrement  d’un  mor- 
ceau de  terre  entièrement  femblable  à 
l’autre  terre.  Il  étoit  vraifemblable 
que  ni  Dieu  ni  J.  C.  ni  le  St.  Efprit  ne 
prenoient  à cela  aucun  intérêt;  autre- 
ment ils  auroient  garanti  ce  pays -là 
des  mains  des  Infidèles.  Celaeft  fi  vrai 
d’ailleurs  que  jamais  expéditions  mili- 
taires n’échouerent  plus  miférablement, 
Tome  IL  K & 
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& jamais  tant  de  valeur  & tant  de  for- 
ces ne  furent  fiinutilement  prodiguées. 
Le  tout  fe  termina,  comme  on  fait, en 
infortunes  & en  contretems  ; il  n’en 
refulta  que  l’effufion  du  fang  Chrétien,  ^ 
& la  diflipation  des  richeffes  hors  de  la 
Chrétienté;  les  malverfations , la  foi- 
blelTe  , & la  pauvreté  au  dedans,  & 
J’établiflement  de  la  Tyrannie  Ecclé* 
fiaftique  en  Europe.  Cependant  quoi- 
qu’il fût  manifefte  que  Dieu  n’avoic 
point  béni  ces  courfes  extravagantes , 
contraires  à la  bonne  Politique  des  E- 
tats,  les  facrez  impofleurs  qui  fe  fer- 
voient  de  fon  nom  pour  féduire,  qui 
veulent  toujours  favoir  fa  volonté  en  dé- 
pit de  lui-même,  & qui  comptent  pour 
rien  les  véritables  intérêts  du  Gen- 
re-humain, ne  manquèrent  pas  de  prê- 
cher de  nouveau  lorfque  les  Croifades 
precedentes  n’eurent  abouti  qu’à  l’in- 
famie & à la  ruine  des  Chrétiens.  Ils 
fe  mettoient  peu  en  peine  de  ce  que 
deviendroit  le  monde  pourvû  qu’ils 
pufîent  en  être  les  Maîtres  , & ils  mi- 
rent en  œuvre  tous  leurs  efforts  & tou- 
tes leurs  impoftures,  pour  exciter  de 
plus  en  plus  la  Chrétienté  à fe  détruire 
pour  leur  complaire. 

Om 
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Qu’y  a-t-il  que  les  fourbes  n’ofent 
entreprendre  , & que  leurs  duppes  ne 
fouffrent,  lorfque  l’illufion  eft  fur  le 
thrône,  & que  la  Raifon  eft  fous  le 
. joug?  Lorfque  les  hommes  ont  perdu 
leur  Bon -Sens  il  n’y  a pas  apparence 
qu’ils  ayent  beaucoup  de  ménagement 
/ pour  leur  perfonne,  & pour  leur  for- 
tune: ceux  qui  ont  aveuglé  leur  enten- 
dement n’ont  garde  d’épargner  leurs 
biens  ou  leurs  vies  : ceux  qui  ont  ofé 
calomnier  Dieu  ne  font,  point  de  fcru- 
pule  d’abufer  les  hommes.  On  prêcha 
de  nouvelles  Croifades , qui  furent  en- 
treprifes  tout  de  nouveau.  Pour  le» 
faire  réufiîr,  les  hommes  facrifiérenc 
leurs  perfonnes  & leurs  biens , les  fem- 
mes mariées  leurs  bijoux  & leur  pa- 
rure , les  filles  leur  dot , les  veuves 
leur  douaire  , celui  qui  n’avoit  rien 
donnoit  fa  vie,  & ceux  qui  étoient 
hors  d’état  de  voyager  payoient  d’au- 
' très  gens  pour  fe  croifer  à leur  place. 
Les  faints  impofteurs  les  avoient  por- 
tez à cette  frénéfie  par  la  promefle  du 
pardon  de  leurs  péchez , & par  l’aflii- 
rance  de  l’Héritage  des  Saints  accordée 
à tous  ceux  qui  auroient  la  grâce  d’a- 
gir comme  des  furieux  , & qui  péri- 
ls 2 roient 
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roient  comme  des  infenfez.  Le  Salut 
& le  Paradis  dont  ces  Charlatans  fe 
vantoient  d’être  les  Difpenfateurs  ne 
leur  coûtant  rien,  ils  étoient  toujours 
à même  d’en  faire  commerce,  & de  le 
donner  pour  dçs  avantages  folides,  & 
des  gratifications  préfentes.  C’eft  ainfi 
qu’ils  abufoient  les  Laïques  avec  des  pa- 
roles & des  e.fpérances,  forte  de  mon- 
noie  qu’ils  ne  prendroient  pas  eux- 
mêmes  en  payement.  On  peut  dire 
encore  que  jamais  il  n’y  eut  des  gens 
fi  portez  qu’eux  à s’afiûrer  leurs  récom- 
penfes  & leurs  établiflemens  en  ce 
inonde, dans  le  tems  que  pour  couvrir 
leurs  projets  d’un  beau  voile,  ils  par- 
loient  de  l’autre  Vie  en  termes  pleins 
de  piété.  Ils  prêchoient  le  mépris  du 
monde  aux  autres,  & s’approprioient 
humblement  ce  à quoi  ils  avoient  por- 
té les  autres  de  renoncer.  Il  fembloit 
même  que  le  feul  but  de  leurs  Prédica- 
tions étoit  de  fe  rendre  les  maîtres  de 
tous  les  biens  temporels. 

Tout  cela  étoit  clair  & manifefle 
au  fens  commun  : mais  les  Moines  a- 
voient  eu  le  deflus  fur  le  fens  commun, 
& l’avoient  banni  à force  de  terreurs 
fpirituelles.  S’ils  avoient  même  à tom- 
bât* 
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battre  quelque  efprit  indocile  & opi- 
niâtre, délivré  de  leurs  fortilèges,  ils 
étoient  fournis  d’autres  armes,  de  ca- 
chots, de  cordes , & de  fagots.  Tout 
homme  qui  ofoit  contredire  les  Moi- 
nes, quoique  ce  fût  pour  la  défenfe  de 
la  Vérité,  de  l’honneur  de  Dieu,&  du 
bonheur  du  Genre-hûmain,  écoit  un 
Athée,  du  moins  un  Hérétique  propre 
à être  livré  à Satan,  & exterminé  par 
les  hommes.  C’etl  jufqu’à  ce  point 
que  ces  ennemis  du  monde  en  avoient 
acquis  l’autorité,  & les  biens;  ils  y a- 
voient  gagné  ce  crédit  en  fe  moquant 
de  Dieu , en  abufant  avec  audace  de 
fon  Nom  & de  fa  Parole.  Que  pou- 
voit-il  y avoir  de  plus  ruïneux  que 
ces  Croifades  comme  l’événement  le 
juftifia?  Cependant  avec  quelle  véhé- 
mence le  Clergé  ne  les  poufToit- il  pas, 
avec  quelle  hâte  & quel  aveuglement 
les  Princes  & leurs  Sujets  ne  couroient- 
ils  pas  à leur  perte  & à leur  deshon- 
neur par  les  cris  & l’inltigation  du 
Clergé  qui  avoit  la  rufe  & l’adrefle  de 
fe  décharger  fur  les  bras  & fur  la  bour- 
de des  autres  de  tous  les  travaux,  de 
tous  les  hazards  & de  toute  la  dépenfe 
de  ces  zélées  Expéditions  ; qui  faifoit  ■ 
K 3 des 
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des  Laïques,  Tes  dupes,  Tes  viêtimes, 
& Tes  efclaves  ? Le  Père  Daniel  Jefui- 
te  eft  obligé  de  reconnoître  dans  fon 
Hiftoire  de  France  que  le  Clergé  dé 
ce  Royaume  après  avoir  prêché  la  Croi- 
fade  avec  beaucoup  d’éloquence  & de 
zèle  murmura  terriblement  lorfqu’il  fe 
vit  taxé  pour  cette  Guerre.  Tant  il 
eft  rare , dit  l’Hiftorien , de  trouver  un 
zèle  parfaitement  definterefle  ! Cette 
réflexion  fait  grâce  à ces  Meilleurs  : 
leur  zèle  n’étoit  qu’un  pur  intérêt,  ou 
tout  au  moins  une  frénefie. 

L’Hiltoire  de  St.  Bernard  eft  remar- 
quable fur  ce  fujet;  le  Pape  l’engagea 
à déployer  fon  crédit  & fon  éloquen- 
ce pour  exciter  une  Croifade.  Le  Moi- 
ne ardent  & emprefle,  s’y  porta  avec 
zèle;  on  dit  même  qu’il  fe  fit  des  mi- 
racles en  faveur  de  fes  efforts.  Il  al- 
légua une  vocation  & une  autorité  de 
la  part  de  Dieu  pour  cette  expédition; 
il  prophétifa  le  fuccès  certain  aux 
Chrétiens,  & la  deftru&ion  infaillible 
des  Turcs.  Sur  ces  afluranees  du  Ciel 
proférées  par  un  de  fes  Ambafladeurs, 
qui  fonna  la  trompette  pour  faire  la 
Guerre  , tous  les  hommes  coururent 
s’enroller;  les  villes  entières  & les  vil- 
lages 
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lages  furent  defertez.  Une  puiflante 
Armée  paffa  en  Afie,  la  plus  grande 
partie  en  périt;  toute  cette  expédition 
fut  funefte,  & la  Providence  divine 
donna  hautement  le  démenti  aux  pro- 
meffes  de  *fon  Ambafladeur  qui  ne  fe 
déconcerta  pas  pour  cela  ; il  fe  tira 
d’affaire  par  un  miférable  fubterfuge. 
,,  Que  ces  Troupes  avoient  échoué 
,,  dans  leur  entreprife  à caufe  de  leurs 
„ péchez  Que  ne  prévoyoit-il  ces 
péchez,  lui  qui  prétendoit  aux  divines 
lumières  & à la  Prophétie?  N’avoit  il 
pas  hardiment  promis  un  heureux  fuc- 
cès  fans  réferve;  & le  plus  infigne  faux 
Prophète  du  monde  ne  peut*  il  pas  fe 
tirer  d’affaire  par  cette  même  excufe? 

Sans  compter  la  perte  des  hommes 
fi  grande  dans  les  pays  d’où  on  les  a- 
voit  tirez  qu’il  n’y  refloit  prefque  plus 
que  des  veuves  & des  orphelins:  je 
m’explique  , les  Moines  qui  demeu- 
roient  tranquillement  chez  eux  ne  me 
paroilfent  pas  devoir  être  comptez 
pour  Membres  de  la  Société,  mais  pour 
la  tigne  qui  la  confume.  Outre  enco- 
re la  dilîipation  de  l'argent  qui  étoic 
rare  dans  la  Chrétienté,  le  Gouverne- 
ment étoic  par- tout  négligé,  ou  bien 
. K 4 l’on 
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l’on  en  abufoit  en  l’abfence  des  vérita- 
bles Maîtres  quin’auroient  jamais  man- 
qué d’affaires  chez  eux  , s’ils  avoient 
voulu  s’en  acquitter  confciencieufe- 
ment.  Il  arrivoit  aufli  quelquefois  que 
les  Rois  étoient  faits  prifonniers,  & il 
falloit  pour  payer  leur  rançon  lever 
tout  i’argent  qui  reftoit  dans  leurs  pau- 
vres Royaumes  déjà  épuifez  par  ces 
entreprises  pernicieufes , & envoyer 
cet  argent  dans  les  Païs  étrangers , pour 
enrichir  leurs  ennemis. 

Nous  connoiffons  aujourd’hui  claire- 
ment la  folie  & les  malheurs  de  ces 
extravagantes  avantures.  Nous  voyons 
au  moin$,dans  cet  exemple  le  danger 
de  la  crédulité  & l’influence  perni- 
cieufe  de  l’impoffure.  Ceux  qui  vi- 
votent dans  ce  tems-là  ne  s’en  apper- 
cevoient  point , & nous  fommes  fur- 
pris  de  cet  étrange  aveuglement.  No- 
tre Poftérité  trouvera  peut-être  des 
rai  Tons,  mais  non  pas , j’efpére , 11  capi- 
tales , de  s’étonner  de  notre  conduite, 
quoiqu’ils  ayenc  leurs  folies  qui  pour- 
ront n’etre  pas  les  mêmes  que  celles  de 
leurs  ancêtres. 
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• SEPTIEME  DISCOURS, 
Des  Minières. 

Qtt  Q^QQSQ« 

SECTION  I. 

Combien  il  importe  au  Prince  & au  Peuple 
de  faire  un  bon  choix  des  Minijlres.  Fâ- 
cheufes  conféquences  du  choix  des  mauvais 
pour  l'un  &?  -pour  l'autre  : les  mauvais  ne 
fongent  quà  leurs  propres  intérêts , au-lieu 
de  fonger  à ceux  de  leur  Maître. 

LE  s Princes  ne  fauroient  tout  faire 
eux -mêmes  & font  obligez  par 
conféquent  de  nommer  des  gens  de 
confiance  pour  agir  en  leur  nom, gens 
qui  les  avertiflent  de  ce  qu’il  faut  qu’ils 
fâchent:  ce  font  leurs  Miniftres  & leurs 
Confeillers.  C'eft  de  leur  choix  pru- 
dent ou  inconfidéré  que  dépendent  le 
crédit,  la  tranquillité  , le  deshonneur 
ou  le  danger  du  Souverain,  de  même 
que  le  falut  ou  le  mauvais  traitement- 
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des  Sujets.  Les  Princes  Pages  choilif- 
fent  ceux  qui  leur  reflemblent,  il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  font  foibles 
ou  vicieux.  Néron  avoit  pour  Favori 
un  Tigellin  , la  Reine  Elifabeth  un  JVal- 
Jingham , Trajan  un  Pline , Henri  quatre 
Roi  de  France  un  Duc  de  Sully.  ' 

Dans  un  Païs  libre  le  Prince  a un 
avantage  confidérable  & un  grand  fe- 
cours  dans  le  choix  de  fes  Miniftres, 
car  fi  fes  intentions  font  droites  , s’il 
fonge  à maintenir  la  conftitution  du 
Gouvernement  & fes  Loix  , l’ordre 
veut  qu’il  nomme  des  gens  de  réputa- 
tion & de  probité:  c’eft  ce  qu’il  peut 
faire  fans  y mettre  beaucoup  du  fien: 
il  lui  fuffit  de  confidérer  l’inclination 
& l’opinion  impartiales  de  ceux  qui 
repréfentent  le  Peuple,  & il  ne  fauroic 
manquer  d’être  pourvu  des  plus  habi- 
les gens.  Si  l’on  a befoin  de  faire  un 
choix,  le  confentement  général  de  la 
Nation  peut  faire  connoître  la  perfon- 
ne  qui  en  efl:  digne,  dit  Galba  à Pifon. 
La  refléxion  à'Hekidius  Prifcus  eft  à 
peu  près  la  même:  lorfqu’on  fe  difpo- 
l'oit  à envoyer  uneAmbaflade  du  corps 
du  Sénat  à Fefpafun , Helvidius  propofa 
que  les  Amballadeurs  fuftenc  nomme? 
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par  les  Magiftrats , parce  que  le  juge- 
ment du  Sénat  étant  ainii  connu,  le 
Prince  feroit  inflruit  en  quelque  ma- 
nière de  ceux  qu’il  devoit  craindre  ou 
éviter  comme  de  ceux  qu’il  dévoie 
protéger  & avoir  pour  agréables.  Il 
ajouta  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
appui  d’un  règne  jufte,  que  des  Mi- 
nières équitables  autour  de  la  perfon- 
ne  régnante,.  A la  vérité  fi  un  Prince 
a pour  but  le  renverfement  des  Loix 
fondamentales  & qu’il  veuille  leur  fub-  , 
ftituer  un  pouvoir  arbitraire , il  trou- 
vera des  inftrumens  propres  à cet  in- 
digne ouvrage}  des  créatures  dévouées 
à la  pure  volonté  do  Prince;  dont  la 
fortune  & les  confeils  font  également 
defefperez}  craints  ou  méprilez,  inté- 
.refiez, entreprenans  ou  téméraires; tels 
enfin  qu’ils  lui  complairont  en  tout,& 
qu’ils  dépendront'  entièrement  de  lui. 
Mais  un  Prince  qui  s’applique  au  bien  pu- 
blic goûtera  ceux  qu’il  verra  animez  de 
l’amour  du  Public.  Connus  par  l’inclina- 
tion qu’ils  ont  pour  la  Patrie  & fes  Loix, 
ils  ne  déplairont  jamais  à celui  dont  le  but 
.efi;  la  confervation  de  l’une  & des  autres. 

Tandis  que  Néron  fe  conduifoit  par 
les  confeils  de  Sénèque  & de  Burrhus  on 
K 6 con- 
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conçut  de  grandes  idées  de  fon  Gou- 
vernement à caufe  que  ces  deux  Favo- 
ris étoient  reconnus  pour  gens  de  mé- 
rite & habiles.  Le  plan  de  fon  règne 
qu’il  expofa  dans  fon  premier  Difcours 
au  Sénat,  éfoit  beau  & jufte:  „ Qu’il 
„ ne  vouloir  point  s’attribuer  le  juge- 
„ ment  & la  décifion  des  affaires  ni 
„ enfermer  ceux  qui  étoient  accufez 
„ au  même  lieu  où  étoient  leurs  Ac- 
„ cufateurs , & foutenir  par- là  l’im- 
,,  puiffante  Tyrannie  d’un  petit  nom- 
„ bre.  Rien  ne  feroit  expofé  en  ven- 
„ te  dans  l’enceinte  des  murs  du  Pa- 
„ lais  ; on  n’y  donneroit  aucun  accès 
aux  obliquitez,’  & aux  attentats  de 
„ l’ambition,  qu’on  conferveroit  une 
„ jufte  diftinélion  entre  fa  famille  & 
n la  République.  Que  le  Sénat  main-. 
„ tiendroit  fon  ancienne  Jurifdi£Honr 
„ que  l’Italie  & celles  des  Provinces- 
„ qui  par  le  partage  avoient  été  afti- 
,,  gnées  au  Peuple  , s’addrefferoient 
,,  feulement  au  Tribunal  des  Confuls  qui 
„ leur  procureroient  l’accès  au  Sénat. 

,,  Que  pour  lui  il  fe  refervoit  ce  qu’on 
„ lui  avoit  fpécialement  confié,  qui* 
,,  étoit  le  commandement  & la  difpo- 
n fition  des  Armées  Tacite  ajoute 
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que  ces  Déclarations  ne  manquèrent 
pas  de  fincérité  , & que  le  Sénat  fit 
plufieurs  Réglemens  conformes  à fon 
goût.  Le  Gouvernement  de  ce  Prince 
fut  encore  jufte  pendant  quelques  an- 
nées, au  moins  fort  approuvé;  & tan- 
dis que  ces  deux  Miniftres  le  condui- 
firent  if  étoit  irréprochable  , regardé 
même  comme  un  modèle  des  meilleurs 
Princes,  comme  la  fuite  le  fut  d’une 
Tyrannie  que  les  plus  méchans  ne  fau- 
roienfc  furpafler. 

Mais  lorfque  Burrhus  & Sénèque  fu- 
rent morts,  ou  qu’ils  eurent  déchu  de 
leur  crédit  auprès  de  Néron  , il  fut 
aifé  de  prévoir  à quoi  ce  Prince  ten- 
doic,  & qu’il  alloit  fe  livrer  à toutes 
les  violences  d’un  Tyran:  fur- tout 
quand  on  vit  ceux  qui  avoient  la  plus 
grande  autorité  auprès  de  lui.  On 
pleura  la  perte  de  Sénèque  & de  Burrhus , 
d’autant  plus  que  Tigellin  leur  fuecéda. 
Comme  Néron  s’étoit  montré  indigne 
des  Miniftres  qu’il  avoit  perdus , il 
trouva  alors  un  Miniftre  digne  d’un 
Prince  tel  que  lui , qui  l’avança  feule- 
ment pour  l’amour  de  fa  bafiefie  & de 
fon  infamie.  Les  Miniftres  précédens 
avoient  pris  foin  de  former  le  Prince  à la. 
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Vertu  & de  le  rendre  capable  de  bien 
gouverner  : ce  fut  l’affaire  & le  bue 
du  Dire&eur  qu’il  s’étoic  alors  choifi, 
de  l’entraîner  à corps  perdu  dans  une 
fuite  continuelle  d’abominations  & de 
cruautez.  Cet  infâme  Miniftre  lui  fit 
commettre  une  infinité  de  crimes  énor- 
mes, il  en  commit  de  fon  chef  qui  fu« 
rent  inconnus  à fon  Maître.  Ils  étoient 
tous  deux  bien  aflortis,  ou  plutôt  bien 
malheureufement.  Néron  l’avança  par- 
ce que  c’étoit  un  homme  infâme  & 
malfaifant , & celui-ci  rendit  Néron 
un  Tyran  très  • pernicieux  ; tel  en  un 
mot  qu’il  donnoit  à fes  Affranchis  mê- 
mes le  pouvoir  d’exercer  la  Tyrannie. 
Helius  en  étoit  un,  & ce  fut  à fon  Ad- 
miniftration  , & à fa  difpofition  que 
l’Empereur  livra  le  Peuple  de  Rome 
& les  habitans  de  toute  l’Italie , avec 
une  autorité  fi  abfolue  & fi  terrible 
que  fans  confulter  une  feule  fois  l’Em- 
pereur fon  Maître , il  condamna  des 
Chevaliers  Romains, des  Sénateurs  mê- 
me, aux  peines , & aux  amendes  qu’il 
lui  plût:  les  uns  à l’exil,  quelques-uns 
à la  mort,  plufieurs  à la  confifcation 
de  leurs  biens.  Ce  fut  d’un  fouffle.de 
la  bouche  de  cet  efclave  tout-puiffant 

que 
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que  partit  la  condamnation  à mort 
d’un  des  Grands  de  Rome,  le  plus  il- 
‘ lu  lire,  Sulpicius  Camerinus , & de  fon 
fils  auffi.  Tous  deux  furent  condam- 
nez à mourir  fans  avoir  commis  d’au- 
tre crime  que  celui  de  fe  fervir  du  fur- 
nom  de  Pythicus  qu’ils  tenoient  de  leurs 
ancêtres.  Le  Juge  irréprochable  les 
condamna,  comme  des  impies  Ufur* 
pateurs  des  titres  de  l’Empereur  qui  a- 
voit  acquis  ce  titre  par  fes  viétoires 
aux  JeuxPythiens.  Si  l'Affranchi  étoit 
fi  puiffant,que  devoit-ce  être  du  pre» 
mier  Miniflre , de  celui  fur- tout  qui 
étoit  dans  une  auffi  haute  faveur? 

A la  fin  Tigellin  fe  comporta  comme 
il  convenoit  au  Miniflre  d’un  pareil 
Prince:  il  devint  traître  à fon  Maître 
à qui  il  avoit  fait  trahir  la  confiance 
des  Peuples;  il  porta  tout  le  monde  à 
abhorrer  l’Empereur  , & l’abandonna 
enfuite.  Que  pou  voit  attendre  le  Ty- 
ran d’un  pareil  homme  ? Etoit- il  ap- 
. parent  que  celui  qui  avoit  été  un  fcélé- 
rat  à l’égard  de  prefque  tout  l’Univers 
fût  fidèle  à aucun  defeshabitans?N’é- 
toit-il  pas  naturel  qu’un  homme  qui 
avoit  joué  tant  de  vilains  tours  en  fa- 
veur de  fon  Maître  , ou  en  emprun- 
tant 
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tant  fon  nom,  ne  lui  en  joueroit  pas 
un , & ne  fauveroit  pas  fa  vie  aux  dé- 
pens de  celle  du  Tyran?  C’étoit  pour 
l’amour  de  lui- meme  , dirigé  par  fes 
propres  vûes  & fes  propres  intérêts 
que  ce  Miniftre  avoit  déployé  tout  fon 
favoir  faire;  & ce  que  Néron  prenoit 
imprudemment  pour  des  aêtes  de  de-, 
voir  & de  fidélité  ne  venoit  que  de  la 
trahifon  & des  vûes  intéreflees  de  fon 
Miniftre.  Il  ne  fongeoit  uniquement 
qu’à  fatisfaire  fes  appétits  brutaux,  & 
à s’aggrandir  , vûes  qu’il  ne  pouvoir 
remplir,  que  par  la  faveur  & l’autori- 
té de  Néron.  De  cette  manière  il  ne 
fervoit  pas  Néron , il  s’accommodoit  à 
fon  humeur  & le  trompoit  :ce  que  fait 
tout  Miniftre  à l’égard  d’un  Prince  dont 
il  encourage  la  mauvaife  conduite  & 
les  Projets  criminels  ; ou  dont  il  em- 
prunte le  nom  pour  les  continuer. 
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SECTION  II. 

Méthode  Jure  par  laquelle  un  Prince  peut 
connaître  fi  on  lui  donne  de  fidèles  con- 
fiais. Devoir  d’un  Miniftre  d'informer 
le  Prince  avec  liberté.  Combien  il  im- 
porte au  Prince  d'écouter  un  Miniftre  a- 
vec  douceur  & patience  ; peu  de  gens  lui 
dfient  la  vérité  quand  ils  craignent  de  lui 
déplaire.  Un  Prince  fiage  doit  encoura- 
ger cette  liberté. 

VOici  une  règle  par  laquelle  un 
Prince  peut  juger  de  la  fidélité 
de  Tes  Miniftres,  en  examinant  -fi  leur 
Confeil  eft  bon  ou  mauvais.  S’il  eft 
injufle,  cruel,  ou  oppofé  aux  interets 
du  Peuple,  quelque  agréable  qu’il  Toit 
d’ailleurs,  c’eft  un  Confeil  infidèle.  Au- 
cun Prince  n’elt  bien  confeillé  fi  c’efl 
contre  l’honnêteté}  & celui  qui  le  fert 
criminellement  ie  fert  aulii  infidèle- 
ment; la  raifon  en  eft  qu’on  n’eft  o- 
bligé  de  lui  rendre  aucun  fervice,  <3c 
nul  ne  peut  lui  etre  utile  qu’autant  qu’il 
eft  conforme  à la  probité  & à.l’hon' 

neur. 
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neur.  Toutes  les  allions  d’un  Prince, 
toutes  fes  vûes  doivent  tendre  à la  gloi- 
re «St  au  bien  des  Peuples , & c’eit  de 
la  juftice  des  aêlions  feulement  que  re- 
faite la  vraie  gloire.  Agefilaüs  Roi 
de  Sparte  répondit  fort  bien  far  ce 
qu’on  le  follicitoit  d’avoir  de  la  corn- 
plaifance  pour  le  grand  Roi,  c’eft  ain- 
fl  qu’on  appelloit  le  Souverain  de  la 
Perfe,  „ en  quoi  le  grand  Roi  eft-il 
,,  plus  grand  que  moi,  dit-il,  s’il 
,,,n’eft  pas  plus  jufte  ”?  Plutarque  en 
rapportant  cela  ajoute  que  ce  Prince  é- 
tablit  de  cette  manière  le  vrai  modèle 
de  la  grandeur  royale  qu’on  doit  me- 
farer  par  la  juftice  & non  par  la  for- 
ce. De  quelle  gloire  peut  être  fuivie 
la  méchanceté  fous  quelque  forme  que 
l’art  la  déguife  «St  quelques  nouveaux 
noms  que  la  flatterie  lui  puifle  donner? 

On  ne  devroit  trouver  dans  ceux  qui 
gouvernent  les  hommes  que  ce  qui  eft 
propre  au  bien  des  hommes  ; lorfque 
les  Supérieurs  ne  font  pas  leur  but  de 
ce  bien , & qu’au  contraire  ils  font  fen- 
tir  du  mal,  ils  tombent  dans  l’infamie, 
pervertiflant  comme  ils  font  le  Gou- 
vernement dont  ils  font  chargez.  Lorf- 
que celui  à qui  l’on  a donné  l’épée  pour 
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protéger  les  Sujets , la  tourne  contre 
ceux  dont  il  la  tient  & tue  au-lieu  de 
défendre,*  celui  qui  la  manie  de  cette 
• manière  eft  regardé  comme  indigne  de 
la  porter.  C’eft  ce  que  tous  les  Prin- 
ces fages  favent,  dont  ceux  qui  le  fa- 
vent  ne  devroient  pas  avoir  befoin  d’ê- 
tre avertis  & que  les  Miniftres  qui 
çnt  de  l’honneur  leur  doivent  dire  tou- 
jours : car  quel  autre  ufage  peut-on  fai- 
re d’un  Confeil  & des  Confeillers  ? 
C’eft  trahir  un  Prince  que  de  lui  laiffer 
faire  du  mal , fans  lui  donner  des  avis; 
à plus  forte  raifon  de  l’y  porter:  il  ne  ' 

peut  à la  fin  que  s’en  trouver  mal.  Le 
danger  fuit  de  près  ou  de  loin  les  mal- 
versations, fur-tout  celles  qui  touchent 
l’Etat.  Le  châtiment  certain  qui  fuit 
les  aélions  criminelles  , c’eft  celui  de 
l’infamie  , le  plus  grand  de  tous  & 
qu’un  Prince  devroit  plus  craindre  que 
la  mort  même.  Que  méritent  donc  les 
flatteurs  qui  par  leurs  cajoleries  mè- 
nent un  Prince  dans  le  précipice,  dans 
le  malheur  le  plus  effroyable  qui  puiffe 
lui  arriver,  celui  de  fe  rendre  odieux 
au  *fiècle  où  il  vit  & de  génération 
en  génération?  L’infamie  des  Princes 
eft  toujours  auffi  immortelle  que  leur 

gloi- 
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gloire,  peut-être  encore  plus:  les  hom- 
mes ayant  plus  de  penchant  à blâmer  ' 
qu’à  louer:  c’eft  pour  cela  qu’on  fait 
plus  fouvent  mention  de  Néron  , que 
de  Titus. , & de  Caligula  que  de  Trajan. 

De  cette  manière  il  importe  à un 
Prince  d’écouter  les  confeils  avec  dou- 
ceur, d’inviter  les  gens  à lui  en  don- 
ner; de  témoigner  de  Peftime  à ceuj^ 
qui  lui  difent  la  vérité,  de  la  haine 
pour  les  flatteurs  qui  la  cachent  ou  la 
déguifent  ; & de  fouffrir  que  fes  pro- 
pres fentimens  foient  examinez,  éplu- 
chez & même  contredits.  S’il  ell  de 
mauvaife  humeur,  impérieux,  attaché 
à fon  fens , s’il  â de  l’averfion  pour  la 
liberté  des  difcours,  & s’il  décourage 
ceux  qui  s’en  fervent,  il  doit  s’atten- 
dre que  ceux  qui  font  à fon  fervice  né- 
gligeront entièrement  leur  devoir  lors- 
qu'ils verront  qu’il  ell  inutile,  & mê- 
me dangereux  de  le  fuivre.  Lorfqu’il 
y a plus  de  fureté  à tromper  le  Prin- 
ce qu’à  lui  donner  un  bon  confeil,  peu 
de  gens , s’il  y en  a même , voudront  le 
confeiller  comme  il  faut.  La  plupart 
feront  portez  à le  tromper,  à encen- 
fer  les  mefures  qu’il  prend , quelque 
mauvaifes  qu’elles  foient  & quelque 
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néceflité  qu’il  y ait  de  l’avertir  qu’il 
éprend  les  plus  imprudentes..  On  trou- 
vera plufleurs  raifons  pour  foutenir  ce 
qui  eft  le  plus  contraire  à la  Raifort  Le 
Prince  pourra  continuer  fa  route  à fon 
aife,  parce  qu’il  fera  délivré  des  con- 
tradictions; hardiment, parce  qu’il  eft 
aveugle  , & trouver  ainft  fa  ruine  au 
bout  des-  applaudiflemens  qu’il  aura  re- 
çus. Il  pourra  recevoir  le  coup  avant 
qu’il  le  prévoie  , & apprendre  qu’il 
eft  malade  lorfqu’il  fera  à l’Article  de 
la  mort  II  n’y  a que  trop  de  gens  por- 
tez à flatter  le  Prince  de  gayeté  de 
coeur;  mais  prefque  tous  les  hommes 
le  flatteront  lorfqu’ils  y feront  forcez. 
Peu  de  gens  ont  Je  courage  des’expo- 
fer  à déplaire  à leur  Maître , encore 
moins  à perdre  leurs  emplois , & à pei- 
ne y en  a-t-il  un  qui  veuille  rifquer  fa 
vie  pour  lui  dire  des  v.éritez  defagréa- 
bles.  Lorfque  Néron  eut  dépouillé  tou- 
te honte  & toute  contrainte,  qu’il  des- 
hoporoit  fa  Dignité  à la  face  de  toute 
la  terre, qu’il  difputoit  fur  un  Théâtre 
public  le  prix  du  chant , & de  la  lyre,- 
il  ne  fut  plus  polhble  ni  fûr  de  lui  fai- 
re connoître  le  train  ruineux  qu’il  pre- 
noit,  De  forte  que  fes  meilleurs  amis 

fem- 
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fembloient  approuver  ce  à quoi  Tes  dé- 
teftables  flatteurs  l’encourageoient. 
Burrhus  même  fe  joignit  à ceux  qui  ap- 
plaudifloient , dans  le  tems  même  qu’il 
en  avoit  le  cœur  ferré  de  triftefle.  Néron 
continua  fa  manière  d’agir  avec  tant 
d’ardeur  qu’il  exterminoit  quiconque  é- 
toit  découvert  la  defapprouver.  Afpi- 
rant  à obtenir  les  applaudilfemens  de 
tous  les  hommes  ; non  pas  de  bien  gou- 
verner, mais  de  bien  jouer  un  rolle: 
c’étoit  le  Théâtre  des  Baladins  qui  étoic 
celui  de  fa  gloire,  & c’étoit  dans  de 
pareils  divertiflemens  qu’il  étoit  enga- 
gé, lorfqu’il  reçut  avis  qu’on  avoit  for- 
mé uneconfpiration  pour  lui  ôter  l’Em- 
pire &*la  vie.  Il  s’étoit  perdu  avant 
qu’il  fe  trouvât  quelqu’un  qui  eût  la 
hardiefle  de  lui  dire  qu’il  fe  perdoit. 

L’exemple  que  je  vai  rapporter  de 
la  probité  qu’un  Empereur  de  la  Chine 
trouva  dans  fes  Mandarins  efl:  li  fingu- 
lier,  qu’on  n’en  peut  guère  efpérer  un 
femblable.  Ce  Prince*  s’étoit  porté  à 
des  aétes  de  Tyrannie,  dont  il  conti- 
nuoit  ie  cours.  Ses  Minières  lui  re- 
présentèrent modeftement  mais  fincé- 
rement,  l’énormité,  & les  dangereu- 
fes  fuites  de  fa  conduite.  Il  fit  d’a- 
bord 
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bord  mourir  ces  Miniftres:  d’autres  fi- 
rent la  même  repréfentation  , & eu- 
rent le  même  fort.  On  trouva  dans 
les  fuivans  la  même  roideur  & la  mê- 
me intégrité,  & la  fentence  de  mort 
fut  de  même  prononcée  contre  eux.  Il 
y en  eut  cependant  encore  qui  rendi- 
rent un  témoignage  également  ver- 
tueux & hardi.  Cette  perfévérance  fi 
ferme  & fi  indomptée  vainquit  l’opi- 
niâtreté de  l’Empereur,  il  fût  touché, 
& fe  rendant  à la  vérité  il  changea  fa 
manière  de  gouverner. 

Oiï  voit  rarement  une  Vertu  auffi  hé- 
roïque & auffi  defintéreflee.  Au  com- 
mencement des  Guerres  civiles  de 
France  durant  la  Minorité  du  Roi  dé- 
funt, lorfque  tout  tomboit  dans  la  con- 
fufion,  qu’il  falloit  un  prompt  remède; 
on  convoqua  le  Confeil  pour  en  trou- 
ver un , St  de  fept  ou  huit  Confeillers 
qui  compofoient  l’AfiTembIée,il  ne  s’en 
trouva  pas  un  feul  qui  parlât  félon  fa 
penfée  de  peur  de  déplaire  à la  Reine 
Régente.  Tous  s’étudioient  à la  trom- 
per parce  que  c’étoit  un  fûr  moyen  de 
lui  plaire:  la  crainte  n’eft  pas  naturel- 
lement portée  à parler  fincérement. 
Pour  trouver  une  fincérité  parfaite*,  il 

. , faut 
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faut  accorder  une  pleine  liberté  , & 
celui  qui  fe  met  aifément  en  colère 
lorfqu’on  lui  dit  la  vérité,  a tort  d’étre 
furpris  de  ne  pas  l’entendre.  Un  Prin- 
ce qui  fe  poflede,  qui  a du  Bon-fens , 
de  1 fi  patience  pour  ecouter,  & du  dis- 
cernement pour  prendre  fon  parti , s’ex- 
pofe  rarement  à être  trompé.  La  Reine 
Elifabeth , Trajan , & Henri  quatre  non- 
feulement  encourageoient  la  liberté  de  - 
leurs  Minières,  & prenoient  les  avis 
de  leur  Confeil  ; mais  ils  recevoient 
-même  des  avis  du  dehors,  & de  tous 
ceux  qui  vouloient  leur  en  donrfer. 

Rofny  Favori  de  Henri  quatre  ep  u- 
foit  avec  fon  Maître  avec  tant  de  fran- 
chife,  & quelquefois  même  avec  tant 
de  rudefle  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Roi 
fort  fige  qui  en  connoifloit  le  mérite; 
accoutumé  d’ailleurs  à un  langage  fin- 
cère,  qui  eût  pu  le  fouffrir.  Un  Prin- 
ce imprudent , caraêtère  qu’ont  tou- 
jours les  orgueilleux  , l’auroit  chafle 
fans  retour,  peut-être  auroit-il  fait 
pis.  Le  grand  Prince  dont  nous  par- 
lons eut  lieu  de  conlulter  d’autres  per- 
fonnes  que  fes  Miniftres,Iorfque  recher- 
chant la  manière  de  foulager  fes  Sujets, 
il  apprit  que  quelques  Membres  de  fon 

Con- 
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Confeil  privé  avoient  la  lâcheté  d’être 
les  penfionnaires  des  avides  Fermiers 
généraux, avec  qui  ces  Confeiîlers  par- 
tageoient  leurs  gains  illicites,  & les 
foutenoient  dans  leurs  rapines  & leurs 
concuffions.  Ce  Prince  découvrit  auffi 
qu’on  fe  fervoit  de  toute  forte  de  tours 
& d’artifices  pour  lui  cacher  la  con- 
noiflfance  de  fes  revenus , & qu’on  pré- 
fentoit  des  comptes  embrouillez  pour 
en  rendre  la  découverte  impoffible, tout 
au  moins  extrêmement  difficile  & épi- 
ne ufe. 


SECTION  III. 

La  conduite  des  Minijlres  doit  être  exami - 
née  de  près , quoique  d'ailleurs  il  foit  bon 
de  les  écouter.  Ils  complottent  quelque- 
fois enfemble  pour  entretenir  la  corrup- 
tion & aveugler  le  Prince.  Combien  il 
lui  importe  que  tous  ceux  qui  font  autour 
de  fa  perfonne  foient  exempts  de  corrup • 
tion. 

HEnri  le  Grand  recevoir  les  avis 
de  fes  Miniftres  & prenoit  garde 
••  Tome  IL  L aufli 
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auffî  de  n’en  être  point  trompé.  Lorf- 
que  Miron  Lieutenant  de  Police  & Pré* 
rôt  des  Marchands  Te  fut  chargé  de  Ja 
caufe  des  habitans  de  Paris  , dont  la 
Cour  alors  fe  difpofoicà  faifir  les  rentes 
fur  l’Hôtel  de  Ville  : les  Courtifans  fol- 
licitoient  le  Roi  de  le  condamner  à 
quelque  terrible  châtiment  comme  un 
boutefeu  , un  blafphemateur  même  , 
qui  dans  fes  remontrances  avoit  pro- 
féré quelques  véritez  defagréables  qui 
ne  regardant  pas  le  Roi  personnelle- 
ment tomboient  rudement  fur  quelques 
Membres  de  fon  Confeil , ce  qu’ils  ap- 
pelaient faire  de  fanglans  reproches 
au  Roi  fils  auroient  ainfi  voulu  qu’il 
vengeât  leur  honneur  &lefien,  qu’il 
les  vengeât  même  aux  dépens  de  fajuf- 
tice.  Ce  Prince  fut  trop  jufte  & trop 
Page  pour  leur  prêter  l’oreille. 

Un  Prince  prudent  peut  tirer  autant 
d’utilité  en  veillant  fur  ceux  qui  le  fer- 
vent qu’en  les  confultant.  Henri  quatre 
découvrit  par  ce  moyen  dans  combien 
de  canaux  fes  Miniftres  faifoient  cou- 
ler la  corruption  $ il  ne  put  point  ve- 
nir à bout  avec  toute  fa  vigueur  & 
fon  intelligence  de  les  boucher  tousi 
ni  même  de  nettoyer  les  Tribunaux  de 
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Juftice.  * Anciennement  l’ordre  qu’on 
obfervoit  en  France  pour  remplir  les 
Tribunaux  étoit  fort  bon.  On  faifoic 
tenir  un  regiftre  de  tous  les  habiles  A- 
vocats  & Jurifconfultes , & on  en  pré- 
fentoit  trois  au  Roi  qui  en  nommoit 
un  pour  remplir  la  place  vacante.  Les 
Courtifans  confeillérent  au  Roi  de  mé- 
prifer  ces  fortes  de  repréfentations  en- 
traves de  la  Royauté,  & d’en  nommej 
un  de  fa  pur^volonté , tel  qu’il  le  trou- 
veroit.  C'eft  ainfi  que  les  Courtifans 
acquirent  le  droit  de  recommandation, 

& ils  ne  manquoient  pas  de  recom- 
mander celui  qui  leur  donnoit  le  plus. 
Cela  fit  que  des  gens  fans  mérite  rem- 
plirent les  Cours  de  Judicature, l’igno- 
rance s’en  mit  en  pofleflion  & fouilla 
les  Sièges  facrez  de  la  Juftice.  Ces  in- 
fâmes trafiquans  qui  avoient  trouvé 
qu’on  faifoit  plus  de  cas  de  l’argent 
que  delà  vertu  & de  la  capacité,  fi- 
rent voir  aufti  qu’ils  eftimoient  moins 
les  Loix  & la  probité  que  l’argent.  Le 
Préfident  de  Tkou  fe  plaint  juftement 
de  cette  vénalité  des  Charges  dans  la 
dédicace  de  fon  excellente  Hiftoire  de 
ce  Roi.  Cependant  cernai,  cet  éta- 
bli^fement  de  corruption  eft  fi  enraci- 
L 2 né  . 
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né  que  les  Princes  & les  Miniflres  qui 
ont  eu  le  plus  à cœur  d’y  trouver  un 
remède  n’en  ont  prefque  trouvé  au- 
cun. 

Il  efl  certain  que  les  abus  fe  gliflent 
facilement  & qu’on  les  écarte  avec 
beaucoup  de  difficulté.  Le  tems  même 
les  autorife , & alors  perfonne  n’a  hon- 
te d’être  à la  mode.  La  plus  grande 
infamie  du  monde,  ceffe  detre  hon- 
teufe  dès  qu’elle  efl  devenue  commune, 
comme  cela  ne  manque  pas  d’arriver  à 
tout  defordre  que  la  Cour  appuyé. 
Lorfque  l’on  ne  rougit  plus  d’être  vi- 
cieux, le  Vice  s’établit,  & la  Vertu 
même  efl  regardée  comme  une  fingu- 
larité  & une  humeur  chagrine;  on  lui 
fait  un  accueil  froid  & méprifant.  Ain- 
fi  il  importe  à un  Etat,  & à un  Prince 
qui  fait  faire  cas  de  l’honneur,  de  fa 
réputation,  & du  falut  de  fes  Sujets, 
que  tous  ceux  qui  font  autour  de  fa 
perfonne  ayent  les  mains  nettes.  Ce 
n’eft  pas  allez  que  fes  Miniflres  & fes 
Grands  Officiers  foient  fans  reproche 
& au-deffus  du  fale  trafic  des  places 
& des  emplois , il  ne  devroit  être  per- 
mis à nul  homme  qui  approche  la  per- 
fonne du  Souverain,  de  fe  mêler  de  cet 
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infâme  commerce.  Le  deshonneur, 
& les  dangers  peuvent  enfin  aller  juf- 
qu’à  lui , & lorfque  les  places  font  oc- 
cupées par  des  gens  fans  mérite  , que 
les  honneurs  font  diftribuez  à des  per- 
fonnes  indignes , le  Prince  en  porte  au 
moins  une  partie  du  blâme.  Il  devroit 
confiderer  cette  forte  de  négocians 
comme  de*  vautours  qui  font  leur  pro- 
ye  des  parties  nobles  de  la  Souveraine- 
té d’où  dépend  le  crédit  & l’honneur 
du  Souverain  $ comme  des  animaux 
immondes  qui  fouillent  fa  Cour , font 
un'tort  injurieux  aux  Sujets  qu’ils  pouf- 
fent à bout , aliènent  leur  affeétion 
pour  le  Prince , & deshonorent  fon 
règne.  Lorfque  cette  vénalité  prend 
le  deffus,Ia  chofe  ne  manque  pas  detre 
connue,  & de  caufer  des  dégoûts  qui 
fe  terminent  bientôt  à des  murmures 
univerfels.  Les  uns  fe  fâchent  à caule 
qu’ils  en  reçoivent  un  tort  immédiat , 
les  autres  en  ont  du  reflentiment  à cau- 
fe  que  la  chofe  eft  préjudiciable  au  pu- 
blic; & elle  déplaît  à tout  le  monde, 
parce  qu’elle  eft  infâme.  Il  peut  bien 
arriver  que  celui  qui  obtient  des  grâ- 
ces pour  de  l’argent  les  mérite  fans  ce- 
la, & il  lui  eft  bien  fâcheux  de  payer 
- L 3 ce 
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ce  qu’il  devroit  avoir  gratis  : mais  on 
peut  dire  en  général , que  ce  font  les 
gens  fans  mérite  qui  font  élevez  quand 
l’argent  fournit  les  moyens  de  s’avan- 
cer. Quoiqu’il  en  foit , la  chofe  eft  hon- 
teufe  en  elle-même  & blefle  le  Public: 
qu’efl-ce  que  le  Prince  doit  craindre 
le  plus  que  de  déplaire  à fes  Sujets  & 
de  s’attirer  de  la  honte?  „ 

Qu’un  Prince  , le  plus  habile  qu’il 
foit  pofïible,  prenne  tous  les  foins  qu’il 
voudra,  il  fera  toujours  en  danger  d’ê- 
tre égaré  fi  ceux  qui  ont  fa  confiance 
©nt  intérêt  de  le  tromper.  Fefpajien 
qui  d’abord  ne  fongeoit  point  à com- 
mettre des  oppreffions  fut  porté  par 
de  mauvais  Confeils  à en  commettre 
beaucoup.  La  Reine  Elifabeth  avoua 
à fon  Parlement  qu’elle  avoit  été  fur- 
prife,  qu’on  avoit  abufé  de  fon  autori- 
té, & qu’on:  en  étoit  venu  à des  excès 
criminels  fous  fon  nom.  Edouard  troi' 
Jièine  fouffrit  que  fon  règne  un  des 
plus  glorieux  dont  l’Hiftoire  fafTe  men- 
tion, fût  fouillé  par  le  miniftère  d’une 
Maîtrefle,  femme  avide, qui  avoit  une 
autorité  fcandaleufe  fur  (a  perfonne  & 
fur  fes  affaires.  Les  prérogatives  Ro- 
yales qui  entre  les  mains  d’un  bon 
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Prince , font  un  fceptre  d’or  , devien- 
nent un  fceptre  de  fer  lorfqu’elles  font 
exercées  par  de  mauvais  inftrumens 
qui  agiflent  fous  le  Prince,  comme  je 
Fai  remarqué  en  quelque  endroit. 


SECTION  IV. 


Vues*  interejfées  que  les  Confeillers  des  Prin- 
ces ont  quelquefois  , fous  le  prétexte  du 
' bien  public.  Ils  expofent  le  falut  de  l’E* 
tat  pour  fatisfairc  des  -pajjions  particu- 
lières. Combien  la  corruption  des  ferai - 
teurs  d'un  Prince  ïexpoft  au  reproche  (£ 
à la  honte. 

\ 

HEnri  le  Grand  eût  pu  , félon  l’o- 
pinion générale  après  la  victoire 
d’Yvri,  fe  rendre  le  Maître  de  Paris, 
s’il  fe  fût  d’abord  avancé  de  ce  côté-là. 
La  faute  qu’il  fit  alors  fut  attribuée  à 
fes  Miniftres  qui  fe  joignirent  pour  Ter» 
détourner  par  différens  motifs  qui 'le* 
regardoient  perfonnellement.  On  crut 
que  le  Maréchal  de  Biron  craignoit  la 
paix  , parce  que  paT-là  il  auroit  vû 
perdre  ou  diminuer  fon  crédit.  Mon- 

L 4 • fieur 


Dtgttlzed  by  Google 


248  Difcours  Hifkoriques , Critiques  & 

fieur  d’O  Surintendant  des  Finances  vi- 
foit,  à ce  qu’on  prétend,  au  pillage  de 
cette  Capitale  pour  remplir  les  coffres 
du  Roi,  & canceller  fes  dettes;  d’au- 
tres s’imaginèrent  que  les  Miniftres 
Huguenots  lui  firent  perdre  cette  oc- 
cafion  par  la  peur  qu’ils  eurent  qu’il  ne 
s’accommodât  avec  les  Catholiques  de 
Paris  au  fujet  de  la  Religion.  Ces  di- 
verfes  conjedtures  étoient  bien  fon- 
dées, fur- tout  celle  qui  regardoit  le 
Maréchal  de  Biron  qui  fouhaitoit  fi  fort 
de  continuer  la  Guerre  qu’il  ne  voulut 
pas  permettre  à fon  fils  de  prendre  le 
Général  de  la  Ligue  lorfque  fon  fils  lui 
fit  voir  qu’il  ne  tenoitqu’à  lui.  ,,Vou- 
„ drois-tu,  dit  le  Maréchal , nous  faire 
,,  envoyer  planter  des  choux  à Biron? 

Le  Marquis  de  Louvois  Miniflre  du 
dernier  Roi  de  France,  fe  conduifoit 
par  le  même  principe, & jouïffoit  ainfi 
de  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  fon  Maî- 
tre. Il  ne  fongeoit  qu’à  engager  le 
Roi  & le  Royaume  dans  des  Guerres 
continuelles  parce  qu’il  étoit  Sécrétai- 
re  de  la  Guerre  , & que  c’étoit  durant 
la  Guerre  qu’il  étoit  le  plus  accrédité , 
& le  plus  confideré.  On  peut  voir  en- 
core combien  les  intérêts  particuliers 
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1’emportérent  fur  le  bien  public  dans  la 
minorité  du  même  Roi.  La  Ducheflc 
de  Longueville  fouffloit  le  feu  de  la 
Guerre  civile  de  tout  fon  pouvoir , pour 
fè  difpenfer  de  vivre  avec  le  Duc  fon 
mari  qu’elle  avoic  pouflé  à bout  par  fa- 
conduite.-  Le  Duc  de  Nemours  fit  tout, 
ce  qu’il  put  pour  la  fomenter  dans  la 
vûe  d’éloigner  le  Prince  de  Condé  de 
la  Duchefle  deChatillon  dont  ces  deux 
Princes  étoient  épris.  La  Reine  Re- 
gente  ne  s’appliquoit  pas  beaucoup  à 
prévenir  une  Guerre  civile  qui  pouvoit 
faire  revenir  fon  cher  Cardinal  fugitifs 
Catherine  de  Medicis  excitoit  conti-; 
nuellement  des  troubles-,  des  confpi- 
rations,  & même  des  Guerres  civiles- 
contre  fon  propre  fils  Henri  trois, 
dans  le  deflein  de  s’aflurer  l’autorité. 
Elle  ne  réuflît  que  trop  bien,  elle  é- 
puifa  ce  beau  Royaume,  opprima  les- 
Sujets,  détruifit  la  Liberté  & les  Loix*. 
pour  fomenter  la  défolation,  la  licen- 
ce, & le  glaive  deftru&eur.  Cette  Fu- 
rie , cette  pefte  de  laSocieté , étoit-elle, 
mère  de  la  Patrie?  Elle  entretint  le  Ro- 
yaume dans  le  malheur  le  plus  général 
qui  puifle  arriver  à une  Nation , dans- 
la  diviüon  ; toujours  engagée  dans  1& 
L 5 Guer- 
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Guerre  & dans  le  fang.  Lorfque  le 
Peuple  lafle  & affoibli  par  ces  querel- 
les domeftiques  & par  l’effufio*n  de 
fang,  le  fut  procuré  un  peu  de  relâche 
par  la  paix,  elle  ne  cefla  de  machiner 
&de  cabaler  jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  fait 
rompre,  & malgré  les  Traitez  & lami- 
fère  publique  , elle  continua  à faire 
ruifleler  le  fang  de  la  Nation.  De  plus 
. pour  bannir  toute  vertu  du  Royaume 
dont  elle  avoit  chafle  la  tranquillité  & 
la  concorde, elle  avoit  foin  d’encoura- 
ger toute  forte  de  débauche , au  mi- 
lieu des  dangers,  & des  malheurs  de 
l’Etat, elle  fomentoit  les  excès,  & les 
voluptez  les  plus  criminelles.  Pour  ga- 
gner & pour  corrompre  les  Grands, par 
les  attraits  les  plus  enchanteurs,  elle 
tenoitt  fa  Cour  bien  fournie  de  belles 
Dames  dreflees  à cajoler  les  mécon- 
‘ tens  & propres  à amollir  les  Héros; 
ceux  qui  avoient  réfifté  à d’autres  ten- 
tations fuccombérent  à celle-ci  : quel 
nom  pouvons- nous  donner  à la  politi- 
que & au  commerce  de  cette  Prin- 
cefle? 

Plufieurs  defieins  pour  le  bien  public, 
quelque  admirez  & intereflans  qu’ils 
foient,  fe  trouvent  facrifiez  à des  vûes 
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particulières  & à des.jaloufies  perfon- 
nelles.  Le  Duc  de  Mayenne,  ce  Ca-  _ 
tholique  zélé  , Général  de  la  Ligue  r 
ennemi  mortel  del'Héréfie.&de  Henri 
quatre,  oublia  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion, les  égards  qu’il  devoit  aux  inté- 
rêts de  la  Ligue  & toute  fa  haine  pour 
les  hérétiques,  par  la  feule  crainte  que 
fon  neveu  le  Duc  de  Guife  ne  fût  dé- 
claré Roi,  & mis  ainfi  au-deflus  de  lui. 
Cette  confidération  l’obligea  à conclu- 
re une  trêve  avec  Henri  quatre. 

C’eft  un  bonheur  pour  les  Princes 
quand  leurs  intérêts  & celui  de  leurs 
Minières  font  les  mêmes  ; bonheur 
pour  le  public  lorfqu’ils  concourent  à 
procurer  le  bien  des  Sujets.  Mais  lorf- 
que  l’adminiftration  eft  de  telle  nature 
qu’un  intérêt  particulier  & lâchç  Rem- 
porte dans  l’efprit  des  Miniftres  , U 
réputation  du  Prince  en  ell  ternie , & 
J’interêt  public  eft  négligé  s’il  n’eft  en- 
dommagé ou  ruiné.  Il  y a des  exem- 
ples qu’un  Etat  s’eft  vû  à la  veille  d’u- 
ne Guerre  parce  qu*un  petit  nombre 
de  gens  de  Cour  ne  vouloient  pas  fe 
priver  de  quelques  gains  fècrets  que 
leur  procuroient  d’infames  fcélérats , 
des  bandits. 

L 6 Les 
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Les  Ufcoques  étoknt  une  troupe  de 
fugitif.  établis  à Se^na  fur  les  Frontiè- 
res de  Hongrie  où  ils  étoient  protégez 
par  la  Miifon  d’Autriche,  comme  une 
bande  d’Enfans  perdus  propres  à re- 
poufler  les  infultes  & les  ufurpations 
des  Turcs  des  Frontières.  Ces  fugitifs 
allèrent  à la  petite  Guerre  contre  tou- 
tes les  Nations,  & furent  caufe  des 
plaintes  générales  des  Etats  voifins,  fur- 
tout  de  la  République  de  Venife.  On 
s’addrefla  à plufieurs  reprifes  à la  Cour 
Impériale,  pour  en  avoir  fatisfaélion. 
Çela  continua  de  même  pendant  plu- 
fièurs  années:  les  Ufcoques  exerçoient 
leurs  brigandages  , & l’on  s’en  plai- 
gnoit  inutilement.  On  en  vint  jufqu’à 
menacer  de  déclarer  la  Guerre.  Voici 
la  raifpn  de  tous  ces  troubles,  lorfque 
les  Marchands  & les  Négocians  pillez, 
par  cette  bande  de  voleurs,  allèrent  à 
la  Cour  Impériale  pour  faire  des  repré- 
fentations  fur  leurs  pertes  &en  deman- 
der fatisfaftion,  ils  virent  leurs  bijoux 
& leurs  riches  étoffes  de  foye  portez 
par  les  femmes  des  Miniflres  de  l’Em- 
pereur. 

C’étoit  là  une  focieté,  & un  com- 
merce où  il  y avoic  beaucoup  de  profit 

à 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  VII.  S.  IV.  253 

à efpérer,  pour  ces  grands  Miniftres 
d’Etat , & ce  repaire  de  brigands.  C’efl 
à ces  conditions  qu’ils  étoient  protégez 
dans  leurs  brigandages.  Ils  payoient 
fi  cher  cette  protection  que  quoique 
ces  Ufcoques  euflent  fait  un  butin  in- 
fini, & acquis  de  grandes  richefles,ifs 
fe  trouvoient  toujours  gueux  parce 
qu’il  ne  leur  en  reftoit  rien.  Un  vieil- 
lard d’entre  eux,  avoit  gagné  dans  ces 
voleries  la  valeur  de  plus  de  quatre 
vingt  mille  écus,  & périt  pourtant  de 
mifère.  Les  voleurs  de  la  Cour  étoient, 
ce  femble  , les  plus  impitoyables;  ne 
laiflant  rien  à leurs  afTociez  ils  étoient 
fans  doute  les  plus  infâmes. 

Quelle  honte  pour  la  Cour  Impériale 
de  fe  laifler  ainfi  fuborner  par  un  tas 
de  fcélérats  & de  profcrits,de  fpuffrir 
qu’on  exerçât  ces  voleries  fur  des  gens 
dont  on  n’avoit  point  à fe  plaindre,  de 
laifler  des  gens  fi  lâches  au  timon  de 
l’Etat,  capables  pour  un  lucre  fordide 
de  courir  le  rifque  d’allumer  la  Guerre 
en  Europe.  Alfonfe  neuvième  Roi  de 
Leon  avoit  un  fondement  bien  plu# 
honnête  de  déclarer  la  Guerre  à un  au- 
tre Prince  fon  parent,  celui-ci  lui  de- 
voit  dix  mille  Maravedist  ce  qui  re- 
L 7 vient 


Digitized  by  Google 


254  Dtfcours  HiJloriqu.es,  Critiques  > 

* * 

vient  environ  à fept  livres  dix  fols  fier* 
ling,ou  un  peu  plus  de  cinquante  écus 
tournois.  Ce  fut  moyennant  le  paye- 
ment de  cette  fomme  que  Don  Alfonfe 
promit  de  faire  la  paix. 

Je  croi  que  les  partifans  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  font  beaucoup  de  para- 
de , de  cette  marque  de  fa  générofité 
& de  fa  clémence  naturelles; c’efl  que 
dans  l’efpace  de  trois  cens  ans  aucun 
Prince  de  cette  Maifon  n’a  puni  un 
feul  de  fes  Minières  le  plus  criminel 
même,  de  la  mort  ou  de  la  confifca- 
tion  des  biens.  Ceux  qui  entretenoient 
cette  honnête  correfpondance  avec  les 
Ufcoques  , pouvoient  être  ainfi  dans 
une  grande  fecurité.  Ce  témoignage 
rendu  à cette  augufte  Maifon  me  fait 
fouveqir  de  ce  qu’on  difoit  de  Chari- 
laüs  Roi  de  Sparte,  Prince  d’une  dou- 
ceur fignalée,  „ c’eft  qu’il  étùit  fi  de- 
,,  bonnaire  qu’il  l’étoit  même  envers  les 
„ mêchans  ’V 
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SECTION  V. 


Sous  un  Prince  qui  Je  laijje  conduire  aveu- 
glément , le  changement  des  Minijlres 
. change  rarement  le  Gouvernement  en  bien. 
Un  tel  Prince  hait  fouvent  fes  Minijlresr 
, £?  ne  laijje  pas  de  s’en  fervir.  Les  Mi- 
nijlres font  les  plus  expofez  au  danger 
lorfque  le  Prince  a le  plus  de  pouvoir. 

C’Est  un  malheur  accablant  pour 
un  Etat  quand  le  Prince  s’y  laifle 
conduire  félon  les  vûes  de  ceux  qui  fe 
trouvent  autour  de  fa  perfonne;  car 
alors  le  changement  des  Officiers  chan- 
ge rarement  en  mieux  la  condition  de 
fes  Peuples  & la  fienne  propre.  Louis, 
quatorze  s’étoit  lalfé  de  l’humeur  impé- 
rieufe  de  Madame  de  Montefpan,  il  fen- 
tok  bien  que  la  plupart  de  les  deman- 
des étoient  deraifonnables , & arrogan- 
tes : Cependant  il  11e  pouvoit  lui  rien 
refufer  dans  un  tête-à-téte.  Ce  grand 
Monarque  fe  laifloit  fi  aifément  con- 
duire par  ceux  qui  s’étoient  une  fois 
emparez  de  fon  efprit,  Minières  ou 

Maî- 
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Maîtrefles,  que  Mademoifelle  de  Fort- 
tange  fille  de  peu  d’efprit , mais  fort  bel- 
le, le  menoit  à fa  fantaifie.  Il  haïf- 
foit  en  général  (es  Minières  , & le» 
craignoit  prefque  toujours  ; auroit  fou- 
haité  de  s’en  défaire, mais  il  n’ofoit  le» 
congédier.  Afin  d’éloigner  Fouquet 
Surintendant  des  finances,  il  fe  fervit 
des  prétextes  les  plus  recherchez,  dé- 
guifa  fes  intentions,  ufa  de  feinte,  fit 
un  grand  voyage  , forma  un  corps 
d’Armée  ; & fit  de  fi  grands  mouve- 
mens  qu’on  eût  dit  qu’il  faifoit  les  pré- 
paratifs d’une  grande  Guerre.  La  per- 
fonne  de  Fouquet  étoit  cependant  tou- 
jours dans  fon  pouvoir,  & l’on  ne  voit 
rien  dans  tout  ce  grand  appareil,  & 
dans  toutes  ces  précautions  qu’une  ti- 
midité extrême  & une  crainte  fans  fon- 
dement. Il  ne  pouvoit  fouffrir  Lou- 
vois  fon  premier  Miniftre  qui  l’avoit 
gouverné  long  tems;  il  eût  la  même  a- 
verfion  pour  Seignelay  & pour  la  Fetùb 
Jade : de  forte  qu’après  avoir  pris  Mons- 
il  compta  entre  les  autres  bonnes  for- 
tunes de  cette  année , de  s’être  défait 
de  ces  trois  grands  Officiers.  Il  leur 
avoit  été  fournis  jufqu’à  la  foiblefle, juf- 
qu’au  point  de  les  craindre.  N’eût  été 
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cette  crainte  ou  cette  haine  du  Roi  on 
a cru  que  Louvois  feroit  parvenu  à une 
grande  vieillefle. 

A quoi  fert  le  changement  des  Mi- 
niftres  lî  l’on  ne  change  auffi  de  mefu- 
res;  fi  ceux  qui  les  remplacent  ont  la 
permifiion  d’être  auffi  méchans  que 
leurs  devanciers  ? Qu’un  Prince  haïfle 
un  Miniflre  tant  qu’il  voudra,  qu’il  le 
craigne,  qu’il  le  fafle  périr:  Cela  ne 
fert  de  rien  ni  à lui  ni  à fonEtat  fi  l’ad- 
miniftration  n’efl  pas  reformée.  Sans 
cette  condition , tout  changement , tou- 
te punition , n’eft  que  folie  & que  mo- 
querie. C’eft  une  feinte  juftice  telle 
qu’on  la  voit  en  Turquie  où  le  grand 
Seigneur  fait  fouvent  couper  la  tête 
à un  Bacha  Tyran  & avide  , fans 
rien  reftituer  de  fes  rapines.  11  vau- 
droit  bien  mieux  reformer  ou  prévenir  * 
les  mauvaifes  pratiques , déconcerter 
ceux  de  fes  Serviteurs  qui  les  coftimet- 
tent , protéger  & encourager  ceux  qui 
ne  s’en  rendent  point  coupables,  & les 
mettre  à couvert  des  criéries  & de  la 
malice  qui  ne  manqueront  jamais  de 
s’en  prendre  aux  Miniftres  les  plus 
vertueux  & les  plus  irréprochables, 

tant 
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tant  qu’il  y aura  des  Miniftres  & des 
hommes. 

Les  Miniftres  font  en  fureté  feule- 
ment dans  les  pays  où  la  barrière  per- 
manente des  Loix  eft  en  état  de  pro- 
téger leur  innocence;  lors  même  que 
le  Peuple  les  croit  injuftement  coupa- 
bles, & que  le  Prince  par  reflentimenc 
ou  par  politique,  voudroit  les  punir 
comme  tels.  Le  Peuple  peut  être  mat 
informé,  il  l’eft  même  fouvent,  & la 
paffion  peut  égarer  le  Prince.  Au-lieu 
que  les  Loix  font  toujours  exemptes 
de  paffion , au  moins  à l’égard  des  in- 
nocens  ; elles  ne  condamnent  que  con- 
formement à la  vérité  & aux  preuves. 
Comme  elles  ne  fe  conduifent  point 
par  la  volonté  pure  du  Prince,  elles 
n’en  reçoivent  non  plus  aucune  attein* 

- te.  - Dans  les  Etats  gouvernez  par  le 
pouvoir  arbitraire  un  Prince  eft  obligé 
quelquefois  de  faire  périr  de  bons  Mi- 
niftres parce  qu’on  fait  qu’il  le  peut; 
& il  ne  fauroit  alléguer  fon  impuiflan- 
ce  à une  populace  furieufe,  ou  à une 
foldatefque  infolente.  Son  pouvoir 
exorbitant  eft  une  malédiction  fur  lui 
comme  fur  ceux  qui  le  fervent  : à for- 
ce 
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ce  d’avoir.de  l’autorité  il  n’en  a alors 
aucune  , & ce  qui  eft  le  pis  il  ne 
lui  relie  pas  celle  de  protéger  & 
de  garantir  , véritable  fonêlion  d’un 
Gouverneur  & d’un  père  : il  n’a  que 
celle  de  tuer&  de  détruire , qui  eft  cel- 
le d’un  ennemi  & d’un  bourreau.  C’eft 
le  plus  mauvais  côté  du  Defpatifme  à 
l’égard  du  Prince  & de  Tes  Serviteurs, 
que  d’être  condamnez  à ne  pas  agir  fé- 
lon leur  choix,  mais  d’être  réduits  à la 
plus  terrible  des  fervitudes,*  celle  d’ex- 
terminer ou  de  périr.  Cette  funefte 
fituation  a été  fouvent  celle  des  plus 
grands  Monarques  de  la  Terre.  Ce  fut 
celle  d ’Otbon:  On  ne  trouva  pas,  dit 
Tacite  qu ’Otbon  eût  aflez  d’autorité 
pour  empêcher  les  violences:  jufqu’ar 
lors  il  avoit  eu  feulement  celle  de  les 
commander.  Il  en  fut  de  même,  de 
Vitellius , il  ne  lui  refta,  dit  le  même 
Auteur,  aucune  autorité  foit  pour  or- 
donner foit  poiir  défendre,  & il  ne  fut 
Empereur  que  tout  le  tems  qu’il  falut 
pour  caufer  la  Guerre.  Il  en  fut  enco- 
re de  même  de  plufieurs  Empereurs  fui- 
vans.  La  choie  eft  commune  en  Tur- 
quie. Qui  peut  fervir  ces  Princes  tran- 
quillement? Us  peuvent  faire  mourût 

ceux 
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ceux  qui  n’exécutent  pas  leurs  ordres 
quelque  injuftes  qu’ils  foient,&ne  fau- 
roient  protéger  ceux  qui  les  exécutent 
tout  innocens  qu’ils  puiflent  être. 


SECTION  VI. 


Les  Minijîres  à qui  on  laijji  un  pouvoir  Ob'- 
foin  Je  rendent  quelquefois  redoutables  au 
Prince.  * Combien  cette  autorité  devient 
fouvent  funefte  aux  - Minijtres  & à l'E- 
tat. 

LE  s Princes  même  qui  ont  des  ta- 
lens  & qui  font  naturellement  ja- 
loux de  leur  autorité  ne  laifTent  pas 
quelquefois,  d’affeélionner  des  Favo- 
ris jufqu’à  la  folie,  & de  s’expofer  pour 
l’amour  d’eux.  Ils  comblent  ces  Favo- 
ris de  tant  de  biens  & d’honneurs  qu’ils 
ne  fe  refervent  rien  à èux-mêmes , & 
quand  il  ne  refie  à un  Prince  que  le 
nom  de  Souverain,  ce  nom  même  efl 
à la  veille  de  lui  échapper  à moins  de 
quelque  événement  imprévu,  ou  qu’on 
n’emploie  quelque  flratagême  qui  le 
remette  fur  pied  & lui  rende  le  tout. 
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Tibère  le  plus  profond  & le  plus  foup- 
çonneux  Prince  de  la  Terre,  s’ouvrit 
à Sejan  fans  referve,  & eut  pour  lui 
une  confiance  fans  bornes.  Tout  de- 
voit  fléchir,  tout  genou  devoit  plier 
devant  cette  idole  ; & la  vie  de  plu- 
fieurs  nobles  familles  devoit  lui  être 
facrifiée;  tout  cela  fe  faifoit  même  de 
concert  avec  Tibère  dont  il  guidoit  & 
allumoit  les  paflions.  Sejan  étoit  tou* 
jours  compris  dans  tous  les  honneurs 
publics  qu  on  rendoit  à Tibère  ; Sejan 
les  partageoit  avec  l’Empereur  qui  le 
vouloit  ainfi;  à Rome,  dans  le  Sénat, 
& dans  les  Provinces.  Ce  Favori  a- 
voit  plus  de  Statues  érigées  à fon  hon- 
neur dans  Rome  qu’il  n’y  a de  jours 
dans  l’année.  On  juroit  en  tous  lieux 
par  la  Fortune  de  Sejan  avec  autant  de 
folemnité  que  par  le  Nom  du  Prince 
qu’on  ne  voyoit  pas  plus  fouvent  dans 
les  Teftamens  des  Romains  que  celui 
de  Sejan.  En  l’abfence  de  l’Empereur, 
on  lui  envôyoit  des  Ambafladeurs  a- 
vec  les  mêmes  cérémonies  qu’à  un 
Souverain  ; Ambafladeurs  de  la  parc 
du  Peuple  Romain  , de  la  parc  des 
Chevaliers  , & même  de  la  part  du 
Sénat.  On  célébroic  le  jour  de  fa  naif- 

fan- 


Digitized  by  Google 


262  Difcours  Hijloriques , Critiques  & 

fance  par  un  Décret  du  Sénat,  de  mê- 
me que  celle  du  Prince;  on  s’acquit- 
toit  des  vœux  publics  pour  fa  fanté 
chaque  nouvelle  année,  comme  pour 
celle  de  l’Empereur. 

Qu’étoit  tout  celafinon  mettre  Sejan 
en  pofleflion  de  la  Souveraineté  en  lui 
rendant  tous  les  honneurs  dûs  à un- 
Souverain?  Quoique  tous  ceux  qui  a- 
voient  de  la  pénétration  , viflent  où 
cela  tendoit,  & quelles  étoientles  vûes 
de  ce  Favori , perfonne  n’en  ofa  in- 
former ni  avertir  l’Empereur  , de  peur 
que  ce  Prince  capricieux  ne  facrifiât 
le  donneur  d’avis  au  crédit  de  fon  mi- 
gnon. 11  n’efl  donc  pas  furprenant  que 
l’Empereur  en  reçût  les  nouvelles  fi  tard 
& que  l’avis  qu’il  reçut  fût  fuivi  des 
dernières  extrêmitez.  * Sejan  gouver- 
noit  l’Etat  à la  tête  des  Soldats  qui  en 
étoient  les  maîtres , qui  pouvoient  don- 
ner & ôter  l’Empire  à-leur  fantaifie  : 
que  reftoit-il  à faire  pour  venir  à bout 
d’une  révolution , finon  de  changer  les 
noms  : de  mettre  Sejan  pour  Tibère , ce 
dernier  s’étant  depuis  long-tems  em* 
prifonné  dans  une  Ifle,  & l’autre  gou- 
vernant déjà  l’Empire  & étant  l’Idole 
de  l’Armée.  Il  femble  qu’il  ne  man- 

quoit 
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quoit  que  la  forme,  qu’on  I’avoit  mê- 
me auiîi  concertée,  & tramé  la  con- 
fpiration.  A la  fin  Tibère  ouvrant  les 
yeux , échappa  de  ce  péril  par  fes  rner- 
. veilleufes  rufes,  par  fa  diflimulation , 
par  la  conduite  hardie, & par  les  men- 
fonges  de  Maeron:  Il  fe  pafla  pourtant 
neuf  mois  avant  que  le  Prince  donnât 
le  dernier  coup  pour  faire  tomber  ce 
puilfant  criminel  d’Etat  dont  la  perte 
devint  aufli  fünelte  à l’Empire  Romain 
que  l’avoit  été  fa  fortune  floriflante. 

Jamais  Tyrânnie  n’a  été  plus  figna- 
lée  que  celle  de  Tibère  foit  en  élevant 
ce  Favori  pernicieux,  foit  en  le  faifant 
tomber.  Ceux  qui  déplaifoient  à Se - 
jan , Tibère  les  exterminoit,  & c’étoit 
la  faveur,  ou  la  disgrâce  de  Sejan  qui 
faifoit  profpérer  ou  périr  les  gens. 
L’Empire  Romain  fembloit  être  fon 
Patrimoine,  les  habitans  de  Rome  fes 
Vaflaux,  les  Grands  fes  Créatures,  ou 
fes  viélimes;  les  Soldats  fes  Gardes  ,& 
l’Empereur  fon  ombre.  Mais  quelques 
malheurs  qu’il  eût  caufé  pendant  fa  vie 
il  en  caufa  bien  davantage  après  fa 
mort.  Comme  pendant  fa  vie  ceux  qui 
lui  faifoient  ombrage  avoient  été  mat 
facrez,  réduits  à la  mendicité  ou  à l’e- 
xil, 
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xil , de  même  après  fa  mort  tous  ceux 
qui  s’étoient  attachez  à fes  intérêts, 
fes  adhérants , fes  dépendans  ; ceux  qui 
avoient  favorifé  fa  fortune , ou  qu’on 
foupçonnoit  l’avoir  fait , furent  con- 
damnez aux  mêmes  cruautez  implaca- 
bles , aux  cachots,  au  gibet , & au 
coutelas.  Les  meurtres  même  qui  fe 
faifoient  par  degrez  étoient  trop  lents 
pour  aflouvir  la  rage  de  l’Empereur: 
Non  jam  per  interval/a  ac  fpiramenta  tem- 
pormn  Jed  continua , fs?  velut  uno  iftu  Rem- 
publicam  exhaujit.  Il  falloit  maflacrer  les 
hommes  ,les  femmes  & les  enfans  fans 
diftinêlion  , faire  des  monceaux  de 
leurs  corps  & exercer  des  barbaries  fur 
ces  cadavres. 

Ce  carnage  général  eft  décrit  d’une 
manière  touchante  dans  le  fixième  li- 
vre des  Annales  „ Comme  fi  les  fup- 
„ plices  fréquens  euflent  fervi  d’éguil- 
„ Ion  à fa  cruauté  il  commanda  de 
j,  mettre  à mort  tous  les  prifonniers 
,,  qui  fe«trouvoient  accufez  d’avoir  eu 
„ quelque  liaifon  avec  Sejan.  On  vit 
,,  donc  étendus  fur  le  pavé  les  corps 
„ d’une  infinité  de  personnes  de  l’un 
„ & de  l’autre  fexe,  de  tous  âges  & 
„ de  toutes  conditions.  Les  uns  difi- 


4 


1 


Poétiques  fur  Tacite.  Disc.  VII.  S.  VI.  265 

,,  perfez  çà  & là,  les  autres  par  mon- 
„ ceaux  fans  qu’il  fût  permis  de  pleurer 
,,  ni  aux  parens,ni  aux  amis, dont  les 
„ Soldats  qui  faifoient  la  garde  épioienc 
„ la  contenance  & la  douleur.  A mefu- 
„ re  que  ces  corps  pourrifloient  on  les 
,,  traînoit  dans  le  Tybre,  mais  quand  . 
„ le  flot  les  rejettoit  fur  la  rive , per- 
„ fonne  n’ofoit  les  brûler  ni  même  y 
„ toucher,  tant  la  crainte  a voit  inter- 
„ rompu  le  commerce  & les  devoirs 
„ de  la  vie  civile.  Car  plus  la  cruau- 
„ té  du  Prince  s’augmentoit,  plus  la 
,,  compaflion  étoit  dangereufe  ” (*). 
C’étoit  pourtant  à la  Cour  de  Tibère  que 
la  plupart  des  gens  faifoient  la  cour  à 
Sejan  : c’eft  pour  cette  raifon  qu’il-  les 
fît  périr,  comme  il  avoit  fait  aupara- 
vant ceux  qui  y manquoient.  SPle  cri- 
me étoit  fi  capital , le  vieux  Tyran  au- 
roit  dû  fe  faire  mourir  lui-même  com- 
me le  plus  coupable. 

(*)  Je  me  fers  de  laTradu&iou  d’Amelotde 
la  HoulTaye. 
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SECTION  VII. 

p 

\ 

Malheurs  que  produit  l'élévation  excejjive 
des  Favoris , en  particulier  de  ceux  qui 
commandent  de  grandes  Armées. 

. • * 

PLAUTiANüsqui  eut , fous  l’Empi- 
re deSevère,  à peu  près  la  même 
autorité  qu’avoit  eu  Scjan , eut  à peu 
près  le  même  fort.  11  occupa  le  mê* 
me  porte,  commit  les  mêmes  oppref- 
fions , & les  mêmes  excès , & fut  mis 
à mort  pour  avoir  formé  les  mêmes 
projets  de  trahifon.  Les  biens  d’au- 
cun Citoyen  ne  pouvoient  échapper' 
à fon<fcvidité , il  avoit  part  à ceux  de 
tous  les  gens  riches  ou  par  finefle  ou 
par  violence, il  en  fit  mourir  quelques- 
uns  des  plusjconfidérables.  Nulle  Pro- 
vince n’échappa  à fes  extorfions , nul- 
le Ville  ne  fe  garantit  de  fes  pillages. 
Les  préfens  qu’on  lui  faifoit  étoient 
plus  confidérables  & plus  fréquens  que 
‘ceux  qu’on  faifoit  à l’Empereur  -,  & 
il  pouvoit  fe  vanter  d’avoir  un  plus 
grand  nombre-  de  Statues  érigées  dans 
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Rome  & dans  d’autres  Villes  par  des 
Particuliers  , par  des  Societez  publi- 
ques , & même  par  le  Sénat.  Les  Sé- 
nateurs & les  Soldats  juroient  par  fa 
Fortune,  & faifoient  des  vœux  folem- 
nels  pour  lui.  Il  commandoit  les  Gar- 
des , gouvernoit  tout , & faifoit  tout 
ce  qu’il  vouloit.  Son  pouvoir  fans  bor- 
nes lui  fit  fi  fort  tourner  la  tête,  & le 
rendit  fi  infolent  qu’ayant  invité  chez 
lui  cent  Romains  de  bonne  famille  , il 
les  fit  tous  châtrer.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement de  jeunes  garçons  qu’il  traita 
ainfi,  mais  des  hommes  faits  , quel- 
ques-uns mariez  ; & tout  cela  pour 
augmenter  le  nombre  des  Eunuques 
de  fa  fille.  Dion  Caflius  dit  qu’il  a- 
voit  vû  quelques-uns  de  ces  gens -là 
faits  fi  foudainement  Eunuques , qui 
avoient  femme  , en  fans  & de  la  barbe. 
Plautianus  donna  à cette  fille  qu’il  ma- 
ria avec  le  fils  de  l’Empereur  , une 
dot  qui  auroit  fuffi  aux  filles  de  cin- 
quante Rois. 

Cette  autorité  énorme  ne  pouvoit 
pas  fe  maintenir  dans  le  même  état. 
Il  faut  ou  renoncer  à cette  grandeur, 
ou  fe  faire  encore  plus  grand  , ou  pé- 
rir. Plutôt  que  de  prendre  le  premier 
M 2 parti 
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parti  il  hazarda  le  dernier  pour  par- 
venir au  fécond.  Il  tâcha  de  détrui- 
re l’Empereur , & il  fut  détruit  lui- 
même:  la  fortune  fauva  Sevère  comme 
elle  avoit  fauvé  Tibère  , & co.nferva 
un  diadème  qu’ils  avoient  failli  à per- 
dre. C’eft  ainfi  que  la  trahifon  efl 
quelquefois  prés  du  Throne , & y 
monte  quelquefois.  Plautianus  au  mi- 
lieu de  fes  efpérances  de  grandeur  , 
Miniftre  de  l’Empereur,  beau-père  du 
fils  de  l’Empereur,  & afpirant  lui-mê- 
me à l’Empire  , fut  éxecuté  à mort 
comme  un  malfaiteur  ordinaire;  & fon 


cadavre  jetté  dans  la  rue  par  ordre  du 
^fari  de  fa  fille.  T ant  les  projets  des 
Sommes  les  plus  élevez  échouent  d’u* 
*îe  manière  furprenante.  Ce  grand  ma- 
tage dont  Plautianus  efpéroit  une  aug- 
mentation de  crédit  & de  puiflance 
*llt  ce  qui  hâta  fa  fin  tragique,  & la 
5e^dj'c  plus  cruelle.  Sa  famille  tomba 
rnêrne  coup,  fon  fils  né  pour  une 
^°rturic  félonies  apparences  au-de/Tus 
ce  J Je  des  Rois,  fa  fille  dotée  & ma- 
plus  avantageufement  que  celle 
**  ri  Souverain , furent  envoyez  en 

5*^1]  çj^ris  une  Ifie  où  après  avoir  me- 
****  Un  ^ vie  miférable,  privez  même  des 
* ' - • * com- 
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commoditez  ordinaires , luttant  avec 
la  néceflîté  , en  craignant  davantage , 
& de  plus  facheufes*  furent  délivrez 
de  tous  ces  foucis  par  la  main  du 
bourreau  fous  le  règne  fuivant. 

Il  ne  paroît  pas  que  Sevère  eût  pre- 
vu le  moins  du  monde  ce  revers  de 
fon  grand  Favori  : il  en  fut  ainfi  la 
caufe.  C etoit  la  conféquence  naturel- 
le 4e  cette  confiance  aveugle  & fans 
bornes.  La  tentation  étoit  trop  gran- 
de, & ce  qui  étoit  d’abord  un  effet  de 
l’ambition  dans  Plautianus  lé  fut  en- 
fuite  de  la  nécellité.  C’eft  ce  que 
Sevère  lui-même  reconnut  dans  la  fuite, 
il  déplora  la  foibleffede  l’humanité  qui 
ne  connoît  point  de  modération  dans 
une  grande  fortune;  il  fe  blâma  de  l’a- 
voir élevé  fi  haut  que  la  tête  lui  avoic 
tourné.  La  ruïne  de  Plautianus  entraî- 
na après  elle  le  rifque,  ou  la  perte  de 
plufieurs  perfonnes  qui  fouffrirent  la 
mort. 

'Par -tout  où  il  y a de  grandes  Ar- 
mées fur  pied  les  révolutions  fonc  fou- 
daines  , & fou  vent  à craindre.  Celui 
qui  difpofe  de  l’Armée  difpofe  ou  peut 
difpofer  de  l’Etat.  De  là  vint  le  dan- 
ger que  coururent  Tibère  & Sevère  ',  de 
M 3 là 
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là  font  venus  auffi  les  périls  & les  re- 
vers fubits  de  fortune  de  plufieurs 
Princes  dans  prefque  tous  les  fièdes  , 
de  même  que  l’encouragement  de  ceux 
qui  ont  l’ambition  de  s’élever  en  cor- 
rompant la  Soldatefque  : ce  qui  n’efi: 
pas  d’une  extrême  difficulté.  Ce  fut 
ia  deftinée  de  la  plupart  des  Empe- 
reurs Romains  d’être  créez  par  leurs 
Armées,  & d’en  être  exterminez. 


HUI- 
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HUITIEME  DISCOURS, 


Continuation  du  même  Sujet. 


SECTION  I. 

Les  bons  Minières  fouvent  ruinez , ê?  per- 
dus  à caufe  de  leur  vertu , par  la  caba- 
le des  méchans.  Envie  & artifices  de 
ces  derniers.  Combien  ils  font  difpofez 
à mettre  leurs  propres  crimes  fur  le  camp- 
. te  de  ceux  qui  en  font  innocens. 

C’Est  une  chofe  plus  fâcheufe  que 
furprenante  de  voir  les  meilleurs 
Serviteurs  d’un  Prince  fouvent  fupplan- 
tez  6t  accablez  par  les  plus  méchans; 
de  voir  fes  meilleurs  amis  humiliez,  6c 
les  flatteurs  les  plus  pernicieux  triom- 
pher; de  confidérer  les  lâches  menfon- 
ges , & les  raifons  frivoles  dont  les  mé- 
chans fe  fervent  pour  détruire  peu  à- 
peu  les  gens  de  bien.  Junius  Blefus  é- 
toic  un  des  plus  illuflres  Romains  de 
i M 4 ion 
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fon  tems:  il  avoit  le  cœur  d’un  Prince, 
& fa  fortune  confidérable  comme  fa 
naifiance.  Il  étoit  Gouverneur  de  la 
Gaule  Lyonnoife , & il  embrafla  le  par- 
ti de  Vitellius  des  premiers  par  inclina- 
tion. Il  fit  d’abord' toutes  les  dépenfes 
néceflaires  pourfoutenir  la  Dignité  Im- 
périale , ce  que  Vitellius  n’étoic  pas  en 
état  de  faire  à caufe  de  fa  pauvreté. 
Ce  fut  pour  ces  marques  fignalées  de 
fon  zèle  qu e Vitellius  lui  rendit  plufieurs 
éloges  en  public,  & beaucoup  de  liai-, 
ne  en  fecret. 

Les  Courtifans  faux  & envieux  ne 
pouvoient  fouffrir  un  homme  d’un  mé- 
rite fi  diftingué.  Ils  avoient  pour  lui 
une  inimitié  particulière  fur  ce  qu’il 
les  effaçoit  par  fa  réputation  & par  l’a- 
mour des  Peuples , eux  qui  étoient  cou- 
verts de  toute  forte  d’opprobre.  11 
falloit  fe  défaire  d’un  homme  auffi  dan- 
gereux à des  gens  de  leur  efpèce,  qui 
les  furpaffoit  fi  fort  en  qualitez  natu- 
relles & acquifes  5 & comme  il  étoit 
irréprochable,  il  falloit  lui  trouver  un 
crime,  & jetter  dans  le  cœur  de  l’Em- 
pereur l’allarme  d’une  horrible  trahi*, 
fon.  Ils  en  trouvèrent  un  en  effet:  il 
arriva  que  Bief  us  foupoic  avec  un  ami 
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dans  le  téms  que  l'Empereur  fe  trouva 
mal  ; on  mit  cela  fur  le  compte  de  Bïe - 
fus  y ce  qui  irrita  extrêmement  Vitellm. 
Voilà  un  fondêment  pour  les  encoura» 
ger  à en  venir  à une  accufation  direc- 
te,  c’étoit  la  feule  chofe  qui  manquoic 
aux  conjurez  qui  fe  faifoient  une  af- 
* faire  capitale  de  pénétrer  d'un  œil  cu- 
rieux, toutes  les  pallions  & les  mécoH- 
tentemens  de  l’Empereur.  Us  dépê- 
chent d’abord  un  de  leur  cabale  pour 
accufer  Blefus.  L’Accufateur  fit  une 
harangue  terrible  & lamentable  fur  ce 
que  „ Blefus  prenoit  les  pîaifirs  dans 
,,  le  tems  qu’il  y alloit  de  la  vie  de 
,,  l’Empereur:  que  rien  ne  pouvoît  af- 
„ furer  cette  précieufe  vie  que  la  mort 
,,  d’un  auffi  infolent  criminel  Ces 
raifons  l’emportèrent  : le  crédule  Em- 
pereur commanda  qu’on  l’empoifonnât; 
& auffi  brutal  qu’infenfé  il  alla  plein 
d’une  joie  qui  éclatoit  fur  fon  vifage, 
pour  voir  agonizer  Blefus , & fe  vanra 
même  d’avoir  repu  fes  yeux  du  plaifir 
de  voir  un  ennemi  expirant. 

Telle  fut  l’indigne  fin  de  funius  Ble- 
fus caufée  par  la  langue  venimeufe  des 
Calomniateurs,  C’étoit  un  homme  ref- 
peftabje  par  l’ancienneté  de  fa  race» 
M 5 di’- 
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diftingué  par  la  politefle  de  fies  mœurs, 

& par  fa  probité  ; d’un  attachement  \ 
inviolable  aux  intérêts  de  Vitellius , fans 
vice,  fans  ambition,  fans  intrigue,  & 
fi  éloigné  de  fouhaiter  des  honneurs 
précipitez,  encore  moins  la  Souverai- 
neté, qu’il  s’en  fallut  peu  qu’on  ne  le 
jugeât  digne  de  l’Empire.  Ce  qu’il  y. 
a de  vrai  en  cela,  c’efl  qu’il  avoit  été' 
fondé  par  les  Courtifans  & les  faux  a- 
mis  de  Vitellius  , qui  l’avoient  follicité 
d’abandonner  fon  parti  mais  inutile- 
ment. Cela  feul  put  en  porter  quel- 
ques-uns à le  perdre.  Ce  fut  auffi  au 
fentiment  de  quelques  perfonnes  la 
caufe  de  la  mort  de  Fonteius  Capitç  qui 
commandoit  les  Armées  en  Allemagne 
fous  l’Empire  de  Galba.  Cornélius  Jqui- 
nus9  & Fabius ‘Valent  Chefs  de  Légions 
1e  follicitérent  à fe  révolter  & fur  fon 
xefus  le  tuèrent,  & l’accuférent  enfui- 
te  de  rébellion. 
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Combien  il  ejl  difficile  à un  bon  Miniflre  de 
Je  foûtenir  auprès  d'un  Prince  obfedé  par 
des  Impojleurs,  & des  Seducleurs.  Com- 
bien il  lui  ejl  difficile , de  conferver  le 
Prince  & l'Etat.  Stratagèmes  exécra- 
bles des  peftes  de  Cour  pour  exécuter  leurs 
deffeins  pernicieux.  De  quelle  façon  ces 
gens-là  trompent  le  Prince , l'égarent , le 
rendent  malheureux , & le  tuent. 

SI  un  bon  Miniflre  ne  peut  être  en 
fureté  là  où  ces  pernicieux  Favoris  • 
dominent,  on  en  peut  dire  autant  d’un 
Prince  & de  fon  État.  Ce  n’eft  point 
l’honneur  du  Prince,  ce  n’eft  point  le 
foulagement  & le  bonheur  de  la  patrie 
que  ces  gens- là  ont  en  vue  ; attentifs 
à leurs  feuls  intérêts  & à leur  avance- 
ment ils  les  recherchent  en  expofant 
le  Roi  & l’Etat  au  danger  dépérir.  Ja- 
ques V.  Roi  d’Ecofle  avoit  une  occa- 
sion avantageufe  de  faire  une  paix  du- 
rable avec  l’Angleterre , Henri  Vlli. 
fon  oncle  alors  fort  brouillé,  avec  le 
M 6 Pa- 
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Pape,  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne. 
Ce  Prince- fouhaitoit  de  fe  fortifier  au 
dedans , & même  d’afliirer  fa  fucceflion 
à fon  neveu,  il  rechercha  fon  alliance, 
& fouhaita  même  de  s’aboucher  avec 
lui  à Yorck.  Il  ne  pouvoit  y avoir  de 
plus  belle  perfpeêlive  pour  l’avantage 
de  l’Ecofle , haraflee  & defolée  par  les 
longues  Guerres  qu’elle  avoit  foutenues 
contre  l’Angleterre  : rien  ne  pouvoir 
être  plus  honorable  & plus  avantageux 
pour  le  Roi  d’Ecofle  , que  de  fe  voir 
afluré  de  la  fucceflion  à la  Couronne, 
& de  l’appui  de  fon  oncle.  Henri 
V1IÏ.  avoit  alors  une  fille  unique  nom- 
mée Marie  qui  fut  déclarée  illégitime. 
Le  Roi  Jacques  par  l’avis  de  fon  Con- 
feil  déclara  qu’il  acceptoit  les  propor- 
tions du  Roi  d’Angleterre,  dont  les 
Ambafladeurs  fe  retirèrent  fort  fatis- 
faits  & portèrent  cette  agréable  répon- 
fe  à leur  Maître  qui  fit  de  grands  pré- 
paratifs à Yorck  pour  la  réception  du 
Roi  d’Ecofle  fon  neveu. 

Le  Roi  Jacques  avoit  cependant  des 
Favoris  auprès  de  lui  qui  avpient'plus 
de  crédit  dans  fon  efprit  que  fon  Con« 
feil,  que  fon  honneur,  ou  fon  intérêt; 
fi  tant  eft  qu’on  puifle  féparer  ces  deux 
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chofes.  Ce  fut  à eux  que  le  Clergé 
s’addrefla;  & les  corrompant  par  des 
préfens  les  engagea  à empêcher  le  Roi 
de  tenir  fa  parole.  Quelques-uns  des 
Favoris  aufli  étoient  Eccléfiaftiques  ; * 
& ils  tâchèrent  au  nom  de  tous  leurs 
'Confrères,  de  corrompre  le  Roi  & le 
tromper:  ils  l’intimidèrent  & le  joué- 
~rent  avec  le  grand  mot  ù'Hèrèfie\  car 
tout  ce  qui  choque  le  Clergé,  que  ce 
foit  un  homme  ou  un  être  inanimé,  ne 
fauroit  manquer  d’être  ennemi  de  Dieu 
"&  du  Roi,  par  conféquent  exécrable 
effroyable.  .Ils  lui  dirent  que  l’Hé- 
réfie  s’étoit  accrue  en  Angleterre  , & 

5 qu’elle  faifoit  des  progrès  en  Ecofle; 
ils  firent  voir  au  Roi  le  profit  confidé- 
rable  qu’il  feroit  en  l’extirpant,  & en 
s’enrichiflant  des  dépouilles  de  ceux 
'qui  la  profefloient , ou  qui  la  favori- 
'foient  ; ils  lui  donnèrent  une  lifte  des 
perfonnes  fufpeftes  , l’encourageant  à 
piller  & à brûler  les  meilleurs  de  fesSi> 
jets  & les  plus  riches. 

Le  Roi  prêta  l’oreille  à cette  propo- 
fition  avec  trop  d’avidité  & la  commu- 
niqua au  Seigneur  de  Grange  fonThré- 
forier.  Celui-ci  homme  d’une  probi- 
té intrépide , montra  avec  franchife  à 
; •**  t:  M 7 fou 
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Ton  Maître  combien  ce  confeil  étoic 
injufle  & pernicieux;  lui  fit  connoîcre' 
l’avidité  & l’avarice,  les  menées  dan- 
gereufes , l’orgueil  infupportable , l’am- 
. binon  démefurée,.les  mauvaifes  mœurs 
des  Evêques  , & Jeux  incapacité  pour 
toute  forte  d’affaires, fur- tout  pour  cel- 
les de  l’Etar.  Il  repréfenta  encore  au 
Roi  la  témérité  pernicieufe  du  Roi  Da- 
vid fon  prédéceffeur  qui  s’étoit  dépouil- 
lé de  fon  domaine  pour  en  enrichir  des 
Evêchez  & des  Abbayes  , ce  qui  fai- 
foit  que  Sa  Majeflé  étoic  alors  fi  pau- 
vre, les  Prélats  fi  riches,  fi  prodigues 
& fi  préfomptueux  qu’ils  tâchoient  de 
fe  rendre  les  Maîtres  & les  Directeurs 
de  toutes  les  affaires.  C’efl  ainfi  qu’il 
éclaira  le  Roi  fur  fes  véritables  intérêts, 
& le  fit  revenir  au  deffein  raifonnable 
de  s’allier  étroitement  avec  l’Angle- 
terre} de  forte  que  le  Roi  après  cet 
entretien , lorfque  les  Prélats  l’abordé- 
j-ent,  leur  témoigna  beaucoup  de  reP- 
fentiment  fur  ce  qu’ils  avoient  tâché 
de  lui  faire  commettre  une  pareille 
cruauté  contre  tant  .de  Seigneurs,  & 
de  Barons,  ce  qui  auroit  mis  fon  Etat 
en  danger:  „ Eft- ce  pour  cela, dit-il, 

„ que  mes  prédçceffeurs  ont  donné 

' „ tant 
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„ tant  de  terres  & de  revenus  à l’E- 
„ glife?  £toit-ce  pour  entretenir  des 
„ faucons,  des  chiens,  & des  garces 
„-à  un  tas  de  Prêtres  vauriens  ? Le 

Roi  d’Angleterre  vous  fait  brûler  , 
,,  celui  de  Dannemark  vous  fait  deca- 
„ piter;  & moi  je  vous  percerai  de 
„ cette  épée  fur  quoi,  dit  le  Che- 
»valier  Melvil  dont  j’emprunte  ces  paro- 
les , il  tira  fa  dague  & ils  s’enfuirent 
fort  effrayez. 

Voilà  donc  le  Roi  bien  réfolu  de  te- 
nir fa  parole  au  Roi  d’Angleterre  fon 
oncle  , engagement  utile  & honorable 
en  même  tems.  Mais  il  ne  garda  pas 
cette  réfolution.  Les  Evêques  ne  fe 
déconcertoient  pas  fi  facilement*  ils 
n’étoient  pas  honteux,  ni  accoutumez 
à fe  relâcher  lorfqu’ils  avoient  en  vûe 
l’intérêt,  l’autorité,  ou  la  vengeance. 
Us  attaquent  de  nouveau  les  Favoris, 
en  particulier  Olivier  Sinclair  qu’ils  cor- 
rompirent à force  d’argent,  lui  promi- 
rent de  grands  honneurs  s’engageant 
de4lui  procurer  par  leur  crédit , fur-tout 
le  commandement  de  l’Armée  contre 
l’Angleterre , s’il  venoit  à bout  de  por- 
ter le  Roi  à rompre  avec  fon  oncle. 
La  démarche  qu’ils  firent  enfuite  fut  de 

tâ- 
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tâcher  de  perdre  le  Thréforier  en  le 
décriant  dans  refprit  du  Roi.  ,,  C’é- 
,,  toit  un  orgueilleux,  un  hérétique, 
„ (accufation  toujours  puiflante , quôi- 
•„  qu’ufée  & impertinente)  il  avoit 
,,  toujours  dans  fa  poche  un  Nouveau 
„ Teftament  en  Anglois,  étoit  même 
„ fi  arrogant  qu’il  ne  vouloit  pas  pro- 
,,  curer  des  femmes  au  Roi,  ni  profti-* 
„ tuer  celle  de  fon  fils  aux  plaifirs  de 
„ Sa  Majefté  c’étoit  un  des  arti- 
cles de  l’accufation  qu’on  lui  intentoit, 
furquoi  un  vénérable  Prélat  infifle  beau- 
coup. *Ces  Favoris  avoient  de  coutu-. 
me  d’amener  au  Roi  des  femmes  ou 
des  filles  pour  conferver  fes  bonnes 
grâces. 

Lorfque  le  Roi  juftifia  fon  Thréfo- 
rier difant  que  c’étoit  un  honnête  hom- 
me franc  & fincère,  qu’il  aimoit  & 
trouvoit  digne  des  récompenfes  qu’il 
lui  accordoit  de  bon  cœur,  le  Prieur 
de  Pittenween  répliqua  & dit ,,  Sire , l’hé- 
„ ritiére  de  Kelly  eft  une  belle  fille  po- 
„ telée  ; & j’ofe  gager  ma  vie  que  fi 
„ votre  Majefté  l’envoie  chercher  il 
„ refufera  de  vous  l’envoyer  ”.  (Cet- 
te Démoifelle  étoit  fiancée  avec  le  fils 
du  Thréforier).  Voilà  une  propofition 

bien 
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bien  pieufe  qui  fut  acceptée  pourtant. 
Le  Roi  figna  un  ordre  pour  fe  faire  a- 
mener  la  Demoifelle , les  Prélats  mê- 
me & leur  faélion  trouvèrent  à propos 
qu’un  de  leurs  confrères , le  Prieur  de 
Pittenween , portât  l’ordre  & retournât 
avec  cette  belle  capture.  Le  Thréfo- 
rier  refufa  d’obéir  pour  de  bonnes  rai- 
fons,  ce  vénérable  envoyé  étoit  fon 
ennemi  reconnu,  décrié  d’ailleurs  par 
fes  débauches.  Le  Prieur  de  fon  côté 
qui  avoit  gagné  le  grand  point , fut 
bien  aife  du  refus,  & s’en  fervit  pour 
mettre  le  Roi  en  colère,  pour  en  ob- 
tenir même  un  ordre  d’amener  leThré- 
forier,&  de  l’emprifonner  dans  le  Châ- 
teau d’Edimbourg. 

Le  Thréforier  qui  avoit  prévu  leurs 
artifices,  fe  hâta  d’aller  à la  Cour.  Le 
Roi  lui  fit  la  mine  & ne  voulut  pas  lui 
parler.  11  demanda  hardiment  à Sa 
Majefté  d’où  venoit  ce  changement , 
par  où  il  pouvoit  avoir  encouru  cette 
disgrâce  après  en  avoir  reçu  tant  de 
faveurs;  quel  enfin  pouvoit  être  fon 
crime?  Le  Roi  lui  répondit,  ,,  Pour- 
,,  quoi  as  - tu  refufé  de  m’envoyer  la 
„ Demoifelle  pour  laquelle  j’avois  é- 
,,  crit;  & tenu  de  mauvais  difeours  à 

a ce* 
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„ celui  que  j’ayois  chargé  de  l’ordre”? 
Le  Thréforier  répondit  qu’il  avoit  ju- 
gé plus  à propos  de  l'amener  lui-méme, 
que  de  la  confier  au  Prieur  qu’il  con- 
noifloit  pour  un  homme  décrié  par  des 
enlevemens  ; le  plus  infigne  fuborneur 
de  femmes  ou  de  filles  qui  fût  en  Ecolr 
fe.  Il  y a apparence  que  le  bon  Pré- 
lat avoit  ces  infirmitez,  mais  il  avoit 
un  grand  zèle  pour  la  Hiérarchie  con- 
tre les  Hérétiques  & contre  fa  patrie. 
„ As  tu  donc  amené  laDemoifelle,  lui 
„ dit  le  Roi”:  Oui,  Sire,  répondit  le 
Thréforier  : cela  adoucit  ce  Prince. 
,,  Hélas  ! dit-il , on  m’a  dit  tant  de  men- 
„ fonges  contre  toi  qu’on  m’a  fait 
„ expédier  un  ordre  pour  t’arrêter  » 
„ mais  j’y  vai  remédier  par  un  contre- 
„ ordre 

Le  Thréforier  répondit  en  pleurant, 
„ ma  vie  , Sire  , ou  ma  liberté  efl 
,,  peu  de  chofe,  mais  ce  qui  me  perce 
,,  le  cœur  c’eft  de  penfer  que  le  mon-' 
„ de  va  apprendre  votre  facilité  ”,  Le 
Thréforier  avoit  appris  qu’en  fon  ab- 
fence  on  avoit  obligé  le  lloi  d’envoyer 
en  Angleterre  pour  retirer  fa  parole  & 
déclarer  qu’il  n’iroit  point  trouver  fon 
oncle.  Les  lamentations  du  Thréfo- 
rier 
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rier  ne  fervirent  de  rien  : les  mauvais 
Confeils  avoient  prévalu  fur  l’efprit  du 
Roi.  Les  Prélats  & les  autres  Favoris 
‘qui  les  fecondoient,  s’étoient  emparez 
de  Ton  efprit.  Henri  VIII.  devient  fu- 
rieux, jure  qu’il  fe  vengera  de  ce  mé- 
pris , & envoie  une  Armée  pour  por- 
ter le  fer  & le  feu  en  Ecofle.  Le  Roi 
d’Ecofle  de  fon  côté  lève  des  troupes, 
mais  des  troupes  découragées  qui  vo- 
yoient  qu’on  prenoit  les  armes  pour  l’a- 
mour des  Prélats  contre  les  intérêts  de 
]a  Patrie:  cela  leur  abbatit  le  cœur, 
mais  ce  qui  acheva  de  les  jetter  dans 
le  defefpoir , ce  fut  de  voir  Sinclair 
Favori  & mercenaire  des  Prélats  dé- 
claré Général  de  l’Armée. 

Les  Seigneurs  & les  principaux  Of- 
ficiers indignez  de  voir  que  la  Cour  & 
le  Royaume  fuflent  gouvernez  par  des 
inftrumens  aufli  abjets  que  les  Evêques 
& leurs  Créatures , refufoient  de  com- 
battre fous  le  commandement  d’un  auf- 
li indigne  Général:  ils  fe  laifférent  mê- 
me prendre  prifonniers  ; l’Armée  en- 
tière fut  mife  en  déroute,  le  Royaume 
demeura  fans  défenfe  , expofé  aux  ra- 
vages d?un  ennemi  vi&orieux , <5e  le 
Roi  accablé  de  malheurs  & d’ennuis. 

Tout 
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Tout  le  monde  cria  contre  les  Evêques, 
on  étoit  enragé  de  voir  que  Je  pays  pé- 
rifloit  pour  aflouvir  leur  fureur  & leur 
ambition.  Le  Roi  entendit  ces  plain-* 
tes,  fes  .yeux  s’ouvrirent;  & dans  la 
plénitude  de  fon  cœur,  il  lâcha  quel- 
ques termes  de  reflentiment  contre  fes 
exécrables  Conleillers  fpirituels  qui  en 
tirèrent  une  cruelle  vengeance. 

Ces  gens -là  ne  fe  retracent  jamais 
& pardonnent  encore  moins,  le  Ro- 
yaume étoit  à la  difcretion  des  enne- 
.mis;  l’Armée  étoit  en  déroute,  la  No- 
blefle  poufiee  à bout,  le  Peuple  raifé- 
rable,  & témoignant  fon  mécontente- 
ment par  fes  murmures,  le  Roi  mal- 
heureux , & perdu  d’honneur  : tout  ce- 
la fut-il  capable  d’appaifer  les  Evêques? 
Non;  Pour  mettre  le  comble  à leur  - 
malice,  aux  bons  fervices  qu’ils  ren« 
doient  au  Public,  & à leur  Souverain, 
ils  firent  mourir  le  Roi  par  le  poifon. 
Avec  les  autres  traits  de  Politique,  & 
les  févéritez-falutaires  dont  ils  tiroient 
1 ufage  de  Rome,  ils  en  avoient  appris 
1 art  de  faire  un  brouet  Italien  qu’ils  fi- 
rent donner  au  Roi  par  un  de  leurs 
fcélérats  affidez  qui  étoit  au  lervice  de 
cet  infortuné  Monarque.  Ils  terminè- 
rent 
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rent  ainfi  les  jours  & le  règne  de  Jac- 
ques V.  qu’ils  avoient  premièrement 
dépouillé  de  fon  innocence,  après  ce- 
la de  fes  bons  Confeillers , enfuite  de 
fa  tranquillité  & de  Ton  honneur;  & 
finalement  de  fa  vie. 

N’étoit-ce  pas  là  d’excellens  Direc- 
teurs de  l’autorité,  & de  la  confcience 
d’un  Monarque  ? Cependant  lorfqu’il  ' 
agonifoit  & après  qu’il  fut  expiré,  ils 
ne  ceflerent  de  le  maltraiter.  L’un 
d’eux  qui  affilia  ce  Prince  à fa  mort 
dièla  un  tellament  fous  fon  nom  ; & 
ce  que  cet  honnête  Eccléfiaftique  fit 
écrire  lui- même  lorfque  le  Roi  expi- 
roit,  il  eut  la  hardiefle  d’aflurer  dans 
la  fuite  que  c’étoit  la  volonté  du  Roi.1 
C’étoit  à ce  point  d’autorité , de  mé- 
chanceté & de  manque  de  pudeur  que 
le  Clergé  d’alors  étoit  parvenu  par 
l’augmentation  exorbitante  de  fes  ri- 
chefles.  C’étoif  à la  vérité  un  Clergé 
Papille,  le  Clergé  Protellant  n’ell  pas 
fi  altéré  de  biens  terrellres,  & s’il  lui 
arrive  d’en  poflèder  il  ell  trop  débon- 
naire pour  en  abuferjil  a trop  de  con- 
fcience pour  .négliger  le  foin  des  âmes, 
& pour  vivre  dans  le  luxe,  trop  mo- 
delle  pour  fréquenter  les  Cours  ; trop 

de  fin- 
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definterefle  & trop  fincère  pour  flatter 
les  Princes;  trop  jufte  & trop  impar- 
tial pour  prêcher  des  Dogmes  interef- 
fez,  tendant  à s’aggrandir  par  le  mo- 
yen de  l’argent,  de  l’appui  ou  des  fouf- 
frances  d’autrui. 


SECTION  I II. 

Rejléxions  fur  la  defiinèe  de  Jacques  V.  Roi 
d'EcoJfe  feduit  & perdu  par  fes  bavoris 
qui  Y aliénèrent  de  la  direction  d'un  bon 
Minijlrc. 

• * 

T El  fut  le  fort  de  Jaques  V.  Prince 
qui  avoit  de  l’efprit,  & d’autres 
bonnes  qualitez,  mais  qui  fut  débau- 
ché, maltraité  & ruiné  par  des  Favo- 
ris mauvais  & artificieux  ; des  Ruffiens, 
& des  Sédu&eurs.  Tel  efl:  le  réfultac  • 
des  Confeils  faux  & injuftes  qui  font 
tourner  le  dos  aux  Confeillers  habiles 
& vertueux  , pour  fuivre  les  trom- 
peurs intereflèz  & corrompus.  Ce 
qui  a donné  une  ample,  matière  au 
Chevalier  Jaques  Melvil  parlant  des 
Princes,  fur-tout  des  jeunes  Princes, 

<5c 


Dinitbfiri  hv 


Politiques  Jur  Tacite.  Disc.  VIII.  S.  III.287 

& de  leurs  bienfaits  pour  ceux  qui  . 
les  égarent  & les  ruinent  , de  dire 
,,  qu’ils  font  entraînez  par  l’envie  & 

„ l’artifice  de  ceux  qui  ont  pu  s’infi- 
„ nuer  adroitement  dans  leurs  bonnes 
„ grâces  par  la  flatterie,  & en  formant 
„ une  focieté  d’impofture  pour  fe  re- 
„ commander  l’un  l’autre  comme  le 
„ plus  habile  & le  plus  propre  au  fer- 
„ vice  de  leur  Maître,  pour  fa  pro- 
„ pre  ruine  & pour  celle  de  l’Etat  ; de- 
,,  mandant  toujours  au  Prince  le  fe- 
,,  cret,  & de  n’en  communiquer  au» 

,,  cun  qu’à  leur  focieté.  Aînfi  fes  bon- 
„ nés  qualitez  étant  comme  étouffées 
„ par  une  telle  compagnie,  font  con- 
„ duites  par  les  pallions  particulières 
,,  de  ceux  qui  n’ont  en  y ûe  que  leurs 
„ propres  intérêts.  Il  y en  a toujours 
,,  quelqu’un  d’entre  eux  qui  a l’oreille 
,,  du  Prince  & qui  en  exclqd  tous  ceux 
„ qui  lui  parleroient  fincérement.  Ain- 
„ fi  il  ne  relie  plus  d’efpérance  d’un 
„ Gouvernement  doux,  point  de  mo- 
,,  yen  aux  honnêtes-gens  de  fervir  le 
„ Prince  & l’Etat , d’où  il  arrive  plu- 
,,  fleurs  accidens  étranges  & déplora- 
„ blés,  comme  on  verra  en  lifant  ce 
„ qui  fuit}  des  Princes  trompez,  & 

„ mal* 
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„ maltraitez,  leur  Etat  pillé,  leur» 
„ meilleurs  & plus  fidèles  ferviteur* 
„ ruinez  & les  inftrumens  criminels 
„ de  la  Tyrannie  détruits  à la  fin  avec 
„ toute  leur  haute  ambition.  D’au- 
„ très , comme  il  arrive  toujours , fem- 
„ blables  à ceux  qui  les  ont  précédez, 
„ fe  mettant  à leur  place,  & nul  ne 
„ profitant  pour  devenir  plus  tempe» 
„ rant  & plus  difcret,  de  l’exemple  de 
„ ceux  qui  fe  font,  perdus  avant  eux  ; 
,,  mais  fuivant  avec  la  même  hauteur 
,,  & la  même  avidité  leurs  prétenfions 
,,  ambitieufes,  ils  s’en  attirent  à la  fin 
„ pour  recompenfe  la  même  fin  tragi-* 
„ que 

11  rapporte  enfuite  les  plaintes  que 
fit  Mr.  de  Bouffie  lorfqu’il  fut  difgracié. 
& abandonné  par  fon  Maître.  „ Hé- 
„ las  ! pourquoi  a-t-on  tant  d’emprefie- 
„ ment  pour  furpafier  fon  voifin  en 
„ mérite &* en  fidélité,  vû  que  lesPrin- 
„ ces  qui  recueillent  les  fruits  de  nos 
„ travaux  n’aiment  point  la  franchife, 
„ mais  des  difcours  flatteurs;  & chan- 
„ gent  facilement  fans  raifon  de  vc- 
„ lonté  à l’égard  de  leurs  ferviteurs  les 
„ plus  fidèles  ” ? . 


SEC- 
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S E C T I O N I V. 

Lorfque  la  flatterie  efi  encouragée  les  Flat- 
teurs ont  l'adminijlration,  la  fincèri- 
tè  cjl  bannie.  La  chute  des  Minijires 
venant  moins  quelquefois  de  leurs  crimes 
que  d'une  faftion  ennemie , on  ne  les  en 
accufe  pas  moins  d'être  coupables. 

Lorsqu’un  Prince  ne  peut  fouf- 
frir  un  Minière  qui  lui  dit  la  vé- 
rité, qu’il  goûte  feulement  ceux  qui  le 
cajolent  & le  flattent  ; le  plus  grand 
Flatteur  éfl:  toujours  fûr  d’être  le  pre- 
mier Miniftre,  &fon  Maître  eft  trotn-  ' 
pé  agréablement,  au • lieu  d’être  fervi 
fidèlement,  & defagréablement.  Le 
Marquis  de  la  Vieuville  Surintendant  des 
Finances  fous  Louis  XIII.  acquit  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  & fes  emplois 
en  élevant  jufqu’aux  nues , l’efprit  & 
la  conduite  de  ce  Prince  à commander 
fes  Armées  en  perfonne.  Quoiqu’il 
n’eût  aucune  capacité  pour  la  Guerre*, 
il  aimoit  qu’on  lui  dît  qu’il  en  avoit, 
peut-être  le  croyoit-il,  car  quoi  de 
Tome  II.  N plus 
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plus  vain  que  le  pouvoir,  & de  plus 
crédule  que  la  vanité?  Dans  le  même 
tems  le  Chancelier  de  Sîllery  encourut 
la  disgrâce  du  Roi , & perdit  Ton  Em- 
ploi pour  avoir  blâmé  ces  courfes  mi- 
litaires. Son  fils  Mr.  de  Puijieux  Se- 
crétaire d’Etat  fut  enfuite  éloigné  fous 
prétexte  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  a- 
voir  deJa  confiance  pour  un  homme 
que  la  disgrâce  de  Ton  père  devoir  a - 
voir  aigri. 

Prefque  tous  les  Courtifans  contri- 
buèrent à la  disgrâce  de  ce  Miniftre, 
par  des  motifs  perfonnels  & diflinéb. 
La  Reine  mère  le  haïfloit  à caufe  de 
fon  grand  crédit  auprès  du  #Roi  ; le 
Cardinal  de  Richelieu  parce  qu’il  s’étoit 
oppofé  à l’élévation  à la  pourpre  de  ce 
Prélat;  le  Prince  de  Condé  parce  que 
le  Chancelier  avoit  avancé  la  paix  avec 
les  Huguenots,  ce  qui  faifoit  perdre  au 
Prince  en  tout  ou  en  partie  fon  crédit 
à l’Armée  : le  Comte  de  SoiJJons  parce 
qu’il  avoit  retardé  fon  mariage  avec  la 
fœur  du  Roi  ; le  Maréchal  de  Thoyras 
parcequ’il  l’avoit  décrédité  auprès  du 
Roi;  le  Duc  de  Bellegarde  parce  qu’il 
s’étoit  oppofé  à la  démillion  qu’il  vou- 
loit  faire  de  fon  emploi  en  faveur  d’un 

pa- 
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’ parent.  Ce  furent  là  les  vrais  motifs 
très-oppofez  à ceux  qu’ils  avouoient. 
Ils  l’accufoient  d’aVoir  manqué  de  ref- 
pecl  au  Roi,&  de  fidélité  dans  fa  Char- 
ge, s’érant  laifie  corrompre.  Quel- 
ques fautes  qu’il  eût  commifes,  elles 
n’eurent  aucune  part  à fa  difgrace. 

La  faveur  à la  Cour  efi:  une  chofe 
très- fragile.  Celle  de  la  Vicuville  le 
Surintendant  eut  fon  période  & fon 
•déclin.  Quoiqu’il  eût  flatté  le  Roi  & 
menti  pour  lui  faire  honneur,  ce  Prin- 
ce l’abandonna  à la  jaloufie  & à la  hai- 
ne du  Cardinal , plus  redoutable  con- 
current que  ne  l’auroit  été  le  Roi  lui- 
même.  Les  Miniftres  qui  perdent  leur 
autorité  font  toujours  en  faute  & doi- 
vent l’être.  Il  ferok  hors  de  faifon  & 
injufte  de  les  faire  tomber  en  fecon- 
noiflant  leur  innocence.  La  Vieuville 
fut  accufé  de  plufieurs  crimes  atroces; 
„ d’avoir  décidé  des  affaires  importan- 
„ tes  à fa  tête;  d’avoir  changé  les  or- 
,,  dres  du  Roi } d’avoir  envoyé  des  in- 
,,  {trustions  à des  Ambaffadeurs  fans 
,,  les  communiquer  au  Roi  ou  .à  fon 
,,  Confeil  ; d’avoir  fait  des  aêtes  d’in- 
,,  juftice  & d’en  avoir  fait  tomber  la 
N 2 „ hai- 
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,,  haine  fur  le  Roi; d’avoir  aflouvi  fou 
„ orgueil  & fes  autres  paffions  aux  dé- 
,,  pens  de  l’honneur  du  Roi 

11  faut  reconnoître  pour  l’honneur 
de  ce  Miniftre , que  lors  de  fon  procès 
tout  ce  vacarme,  toutes  ces  accufa- 
tions  éclatantes  de  malverfation  & de 
corruption  dans  l’adminiftration  des 
Finances , parurent  n’avoir  aucun  fon- 
‘ dement.  Il  eft  certain  que  dans  tous 
les  efforts  d’une  faftion  ou  d’une  con-- 
currence  on  s’attache  moins  à publier 
des  véritez  que  des  chofes  flêtriflantes. 
Le  Cardinal  avoit  befoin  de  le  ruiner. 
Il  eO:  fi  apparent  que  les  gens  en  char- 
ge peuvent  être  coupables , que  pour 
peu  qu’on  les  en  accufe  hardiment  on 
en  efl  d’abord  cru.  Lorfqu’on  a fu 
en  faire  naître  le  foupçon , il  manque 
rarement  d’être  bien  reçû;  cela  fert 
aux  vûes  des  calomniateurs, &autori(e 
la  disgrâce  d’un  innocent  que  l'on  a 
cru  une  fois  coupable.  11  eit  vrai  que 
lorfque  les  préjugez  font  écartez,  que 
la  fougue  du  Peuple  s’eft  refroidie, 
l’innocence  peut  être  reconnue;  mais 
le  Miniftre  a commencé  à être  disgra- 
cié , ou  ruiné  , & fes  Compétiteurs 

triom- 
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triomphent , jufqu’à  ce  que  d’autres 
prennent  les  mêmes  mefures  pour  les 
fupplanter. 

Les  Eunuques  de  Schah  Hujfein  Em- 
pereur de  Perfe,  accuférent  le  premier 
Miniftre  en  fon  abfence,  d’une  confpi- 
ration  & produifirent  une  fauffe  Lettre 
pour  la  prouver.  Cette  Lettre  portoit 
que  la  confpiration  feroit  exécutée 
dans  peu  d’heures.  L’Empereur  en 
fut  effrayé , & donna  d’abord  des  ordre» 
pour  faire  arrêter  le  prétendu  coupa- 
ble. Ce  Prince  regardoit  les  Eunu- 
ques comme  fes  Anges  Gardiens  qui 
Tavoient  lauvé  par  leur  vigilance,  il 
ne  laiffa  pas  d’être  affez  équitable  pour 
écouter  la  juftification  du  Miniftre  qui 
étoit  homme  de  mérite.  Il  fe  défendit 
d’une  manière  glorieufe , & découvrit 
la  fraude  exécrable  des  Eunuques  en 
faifant  voir  fon  innocence.  Mais  de- 
quoi  cela  fervoit-il,  à quoi  bon  con- 
vaincre l’Empereur , il  n’avoit  plus 
d’yeux  pour  voir  ? Les  fcélérats  Eunu- 
ques avoient  eu  foin  que  ce  Miniftre 
ne  fe  trouvât  plus  fur  leur  chemin,  foit 
dans  le  même  pofte  foit  dans  un  autre. 

N 3 SEC- 
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SECTION  V. 

Un  Mini  [ire  peut  être  disgracié  à caufe  de 
fa  vertu , .&  de  fa  fidélité  pour  fon  Prin- 
ce. Courtifans  mercenaires  ennemis  ju- 
rez des  Miniflres  qui  ont  de  la  probité. 
Le  tems  & VHiJîoire  leur  font  à la  fin 
juftice.  . 

S O u s le  règne  de  Richard  fécond, 
le  Chevalier  Richard  Scroope  fut  fait 
Chancelier  d’Angleterre.  C’étoit  un 
homme  d’un  mérite  fi  reconnu  , & fi 
porté  à la  juftice  qu’il  fut  élevé  à ce_ 
grand  pofte  à la  requête  des  deux 
Chambres  du  Parlement.  Ce  Magiftrat 
étoit  trop  honnête  homme  pour  exer- 
cer longtems  cette  charge;  il  ne  vou- 
loit  pas  faire  les  affaires  des  Favoris,  • 
& les  Favoris  ne  voulurent  pas  lui  laif- 
fer  fervir  le  Roi  & le  Royaume.  Ils 
avoient  mendié  des  concédions  de  plu-- 
fieurs  Seigneuries  échues  nouvellement 
à la  Couronne , mais  ce  que  le  Roi  a- 
voit  eu  la  foibleffe  d’accorder  le  Chan- 
celier eut  la  probité  de  le  refufer  ; il 
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allégua  ,,  les  befoins  du  Roi , Tes  det- 
,,  tes,  & la  nécellité  de  fatisfaire  les 
,,  créanciers  ; qu’aucun  bon  Sujet 
,,  ne  préferoit  Tes  propres  avantages 
„ aux  intérêts  du  Roi,  le  profit  d’un 
„ Particulier,  au  bien  public:  qu’ils  a- 
„ voient  déjà  reçû  du  Roi  de  grandes 
,,  liberalitez,  & que  la  modeftie  vou- 
,,  loit  qu’ils  n’en  demandaient  pas  da- 
„ vantage  Ce  refus  les  enflamma 
de  courroux;  ils  allèrent  porter  au  Roi 
des  accufations  graves  contre  le  Chan- 
celier: „ Il  étoit  opiniâtre,  il  mépri- 
„ foit  les  ordres  de  Sa  Majeflé  , il 
„ méritoit  de  fubir  un  châtiment  exem- 
„ plaire  pour  fa  defobéiflance  & fon 
,,  mépris  de  l’Autorité  Royale,  dont 
„ l’exemple  fans  cela  deviendroit  con- 
,,  tagieux 

• C’en  fut  allez  pour  exciter  le  cour- 
roux de  ce  Roi  peu  judicieux  qui  dans 
fa  fureur  envoie  demander  les  Sceaux 
au  Chancelier.  Dirons-nous  que  ces  Fa- 
voris qui  trompoient  & voloient  le 
Roi,  avoient  accufé  le  Chancelier  par 
des  motifs  dèfintéreflez,  & pour  faire 
valoir  uniquement  les  Prérogatives  ro-  j 

yales?  Il  ne  faut  pas  douter  que  ces 
Meilleurs  ne  le  repré  fentaffenc  flans 

N 4 les 
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les  pays  étrangers  avec  des  couleur» 
bien  noires  , comme  un  homme  fier 
& infolent  qui  s’étoit  emparé  de  tou- 
te la  faveur  ; qui  maltraitoit  les  meil- 
leurs amis  du  Roi,  & qui  faifoit  le 
rolle  de  Roi.  Ces  imputations  n’é- 
toient  pas  différentes  de  celles  que 
d’autres  à fa  place  avoient  méritées* 
& ainfi  elles  étoient  croyables  de  ce 
Chancelier  qui  reçut  une  rude  cenfu- 
re,  & fut  congédié  avec  ingratitude 
pour  avoir  montré  une  fidélité,  & une 
intégrité  rares. 

Cet  excellent  Chancelier  recueillit 
un  avantage  dont  la  malice,  ni  l’au- 
torité, ni  le  tems  ne  fauroient  le  dé- 
pouiller. Il  eft  fait  mention  de  lui 
dans  l’Hiftoire  de  fa  patrie , comme 
d’un  illuftre  Magiftrat,  d’un  Miniltre 
plein  de  probité,  d’un  fidèle  Citoyen, 
tandis  que  la  même  Hifloire  rend  à 
ceux  qui  le  fupplantérent  le  témoigna- 
ge qu’ils  méritent  d’impofteurs  , de 
voleurs  publics,  d’ennemis  du- Roi  & 
de  la  Nation.  C’efl  ainfi  que  la  vertu 
triomphe  du  vice , & triomphe  à ja- 
mais. C’eft-là  la  récompense  immor- 
telle de  ceux  qui  fervent  fidèlement 
leur  patrie , & s’acquittent  dignement 
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des  emplois  publics.  Les  fruits  des 
allions  lâches  font  périffables  & l’in- 
famie en  eft  immortelle.  C’eft  un  fort 
épouvantable  que  celui  d’être  l’horreur 
de  la  Poflérité.  Combien  la  deflinée 
contraire  n’a-t-elle  pas  de  charmes , d’e- 
tre  aimé  & loué  tant  qu’il  y aura  des 
hommes,  qui  pourront  lire?  C’eft -là 
Je  différent  partage  durable  des  Chan- 
celiers Jejfcrècs , & Cowper. 
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- NEUVIEME  DISCOURS, 
Du  Peuple. 
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SECTION  J. 

Caractère  changeant  du  Peuple  ; z7  ejl  bon 
ou  mauvais  félon  l'éducation  qu'on  lui  don- 
ne & le  Gouvernement  fous  lequel  il  vit. 
De-là  viennent  f es  bonnes  ou  fes  tnauvai- 
fes.  mœurs. 

• * * 

APégard  du  Peuple  if  n’efl  prefque 
pas  poiïible  d’en  rien  dire  en  gé- 
néral de  bien  pofitif.  Si  l’on  dit  qu’il 
a beaucoup  de  penchant  au  mal , on 
dit  vrai:  fi  l’on  allure  qu’il  a un  fonds 
de  bonté  , cela  efb  vrai  auffi.  * Il  eflr 
cruel  & enclin  à la  compaffion  ; con- 
fiant & volage  ; paflion.né  pour  fes 
bienfaiteurs,  ingrat  à l’égard  de  ceux 
qui  l’aiment;  patient,  furieux,  indo- 
cile & aifé  à gouverner  ; enclin  au 
changement  j & le  craignant  beaucoup 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  IX.  S.  I.  299 

aimant  à la  folie , & concevant  des 
haines  implacables.  Il  eft  enfin  tel 
qu’on  le  fait:  façonné  par  les  habitu- 

- des  qu’il  contracte,  & par  les  inftruc- 
-tions  qu’il  reçoit.  Il  prend  les  impref- 
, fions  qu’on  lui  donne,  fuit  les  opinions 

de  fes  Conducteurs  & l’exemple  de 
ceux  qui  le  gouvernent;  capable  d’ê- 
tre vertueux  & modefte  , vicieux  & 
turbulent:  félon  les  leçons,  & le  mo- 
dèle  que  lui  prefcrivent  fes  Guides  & 
fes  Directeurs. 

- C’efl  ainfi  que  les  Romains  ayant 
-commencé  par  être  une  bande  de  vo- 
leurs, vinrent  à former  une  Commu- 
nauté civilifée:  de  rudes  & brutaux 
qu’ils  étoient  d’abord  ils  devinrent  ré- 
glez & fociables , enfuite  polis , & dé- 
licats; toujours  braves,  amoureux  de 
la  Liberté  & de  la  Gloire,  foufFrant  im- 
patiemment la  fervitude.  Tels  furent 
leurs  commencemens:  le  changement,. 
& la  culture  de  leurs  mœurs,  dépen- 
dant toujours  de  l’influence  de  leurs 
Conducteurs  & de  leurs  Loix-.  Farou- 
ches & Guerriers  fous  Romidus\  parcÿ 
q.ue  c’étoic  le  caraCière  de  ce  Roi  ; a r 
doueis  par  la  Religion  ou  par  laSuper.- 

"iN  d fti- 
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'ftition  fous  Numa  ; attachez  à l’œcono- 
mie  civile  , & aux  réglemens  politi- 
ques fous  Servius  Tullius  qui  fît  Ton  ca- 
pital de  ces  fortes  d’étabîiflemens  ; ja- 
loux de  leur  Liberté  fous  un  Gouverne- 
ment Républicain  , pleins  de  refpeêl 
pour  les  Sciences  & les  Beaux-Arts  lorf- 
qu’ils  commencèrent  à être  favorifez, 

, & introduits  dans  leur  Ville  par  les 

Magiftrats.  Extrêmement  corrompus, 
par  la  corruption  de  leurs  Citoyens  mé- 
dians & ambitieux  ; ils  changèrent  en- 
tièrement par  le  changement  du  Gou- 
vernement. Pour  faire  un  tel  change- 
ment , ou  le  maintenir  , on  eut  foin 
de  provigner  & de  perpétuer  cette 
corruption:  leur  efprit,  leur  honneur, 
& même  leur  difcernement  dégénérè- 
rent , s’abâtardirent , & difparurent , 
fcfin  qu’ils  devinffent  propres  à foufîrir 
la  mifère  & l’efclavage.  Tandis  qu’ils 
eurent  du  courage,  de  l’intégrité,  & 
de  la  prévoyance,  l’ufurpation  ne  put 
point  réufiir  parmi  eux,  ni  la  fervitu- 
de  s’y  établir.  De-là  en  avant  les  Ro- 
mains fe  débauchèrent  entièrement , & 
perdirent  leur  courage;  leur  vertu  qui 
venoit  de  leur  Gouvernement  péfit  a- 
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vec  lui , & ils  devinrent  aufli  différent 
d’eux-mêmes  que  la  fervitude  eft  dif- 
férente de  la  liberté. 

Cette  révolution  tlans  les  mœurs  n’a 
pas  été  particulière  aux  Romains: dan» 
tous  les  pays  du  monde , la  même  cho» 
fe  arrive  dans  les  mêmes  révolutions 
d'Etat.  C’efl  moins  la  différence  du 
climat , le  degré  du  froid  ou  du  chaud 
qui  doit  nous  faire  connoître  le  carac- 
tère des  habitans  d’un  pays , que  la  na- 
ture de  fon  Gouvernement;  & la  fa- 
gefle,  la  defe&uofité  ou  la  corruption 
de  fes  Loix.  C’eft  par-jà  que  des  hom- 
mes auparavant  de  vrais  Sauvages,  des 
Bandits,  devinrent  juftes  & humains  , 
& que  de  vertueux  & libres  qu’ils  fu- 
rent enfuite  ils  devinrent  de  vils  encla- 
ves & des  barbares. 

L’A  tique  ou  le  pays  d’Athènes  , dé- 
chirée par  les  querelles  domeftiques 
fut  pleine  de  violence,  de  vols,  & de 
meurtres , jufqu’à  ce  que  Thefée  refor- 
ma le  Gouvernement.  Il  civilifa  un 
Peuple,  qui  par  le  moyen  de  fa  Liberté 
& de  fès  Loix , corrigées  & perfection- 
nées dans  la  fuite  par  Solon , fe  rendit 
le  Maître,  & le  modèle  de  la  polite£ 
fe  & du  favoir  pour  le  refte  du  monde. 

N 7 C’eft 
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C’eft  ainfi  que  Lycurgue  reforma  la  li- 
cence des  Spartiates , & établit  parmi 
eux  des  ordres  & des  réglemens  tels 
que  pour  le  courtage  , l’amour  de  la 
Patrie,  & toute  forte  de  vertus,  ils 
. étoient  l’objet  de  l’envie  & de  l’admi- 
ration des  autres  Nations.  A mefure 
que  ces  deux  Villes  déchurent  de  leur 
Liberté,  elles  déchurenuaufli  de  leur 
valeur  & de  leur  probité;  quand. ces 
avantages  finirent,  le  mérite  de  leurs 
habitans  finit  aufli.  Il  fembloit  que  ce 
n’étoit  plus  les  mêmes  hommes,  quoi- 
qu’ils fuflTent  du  même  fang  & fous  le 
même  climat.  Les  Grecs  autrefois 
conquerans  , & Maîtres  de  la  Monar- 
chie universelle  , font  à préfent  des 
efclaves  fans  cœur,  plongez  dans  une 
fuperflition  de  vieille  femme , ivro- 
gnes, ignorans  & barbares. 

Les  Nations  du  Pérou  tenoient  plus 
de  la  bête  que  de  l’homme,  jufqu’à  ce 
que  les  Incas  leur  eurent  appris  les  Loix 
de  la  Société}  car  ces  Princes  les  fub- 
juguérent  moins  qu’ils  ne  les  inftruifi- 
rent,  & les  polirent.  Ces  familles  de 
Sauvages,  la  plupart»Cannibales  , ac- 
coutumez à facrifier  des  viélimes  hu- 
maines , ôc  pratiquant  des  abomina- 
■;  • . dons- 
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dons  qu’on  a peine  à croire,  furent 
rendus  fociables,prudens  & humains  par 
un  bon  traitement  & de  bonnes  Loix. 
Ces  hommes  qui  ignoroient  l’Agricul- 
* ture  , fans  habits  & fans  maifons*  vi- 
vant fur  des  rochers  & des  collines , ne 
fachant  pas  apprêter  leur  manger,  per- 
dirent toute  leur  férocité  ; firent  des 
habitations  régulières,  fe  rendirent  in- 
duflrieux,.  cultivèrent  la  terre  avec 
foin,  & devinrent  tout  enfemble  une 
puiffante  Nation  , fobre,  ingénieufe, 
réglée.  Us  formèrent  un  Empire  de 
iplus  de  fept  cens  lieues  d’étendue  : Em- 
pire qui  fut  pendant  huit  cens  ans  de 
fuite  heureux  & floriflànu 
: C’elt  principalement  par  l’éduca- 
tion , & par  l’ufage  des  facultez  de 
l’entendement,  que  certains  hommes 
furpaflent  les  autres  ; car  naturelle- 
ment tous  les  hommes  font  les  mêmes:: 
tous  faits  de  la  même  pâte  ; & il  n’y 
•a  guère  d’autre  différence  entre  le 
Maître  & l’Efclave  que  celle  qui  vient 
du  hazard  ou  de  l’éducation.  Plufieurs 
hommes  revêtus  de  grands  titres  ont 
le  cœur  d’un  Efclave  ; plufieurs  d’une 
».  fortune  médiocre  ont  famé  grande  : 
:i  w plus 
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» 

plus  d’un  Cicéron  a gardé  les  brebis,, 
plus  d’un  Céfar  a fuivi  la  charue,  plu* 
d’un  Virgile  a donné  du  foin  aux 
bœufs.  Le  Gouvernement  eft  une  é* 
ducadon  publique  , & félon  que  lï 
Difcipline  nationale  eft  bonne  ou  mau- 
vaife,  les  Nations  font  bien  ou  mal  é- 
levées.  Dans  tous  les  pays  civilifez  le 
Peuple  eft  en  général  doux  & docile 
s’il  n’eft  feduit  ou  opprimé.  L’oppref- 
fion  peut  fairé  perdre  le  fens  à un 
homme  fage;  & plus  il  eft  avifé  .plus 
il  la  fent,  parce  qu’il  a plus  de  lumiè- 
res pour  difcerner  ce  quieftjuftede 
ce  qui  ne  l’eft  pas  ÿ mais  lorfque  les 
hommes  font  mal  conduits  ils  ne  fonc 
nulle  diftinétion  entre  la  juftice  & 1* 
violence. 


SEC- 


DïgftizécrbT’QflCgW 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  IX.  S.  II.  305 


SECTION  II. 

Les  Peuples  qui  vivent  fous  un  bon  Gouver- 
nement font  portez  à la  paix  , & à la 
gratitude  : ils  fouffrent  fouvent  l’oppref- 
fion  patiemment  $ rèfiflent  fouvent  aux. 
oppreffeurs  avec  modération , ont  du  pen- 
chant pour  la  jujiice  lorfquils  ne  font  pas 
feduits. 

/ 

LE  Peuple  de  Rome  n’eut  aucun  dif- 
férend avec  la  NoblelTe  jufqu’à  ce 
qu’il  en  fut  infulté  & opprimé  $ il  en 
fouffric  meme  aflez  long  - tems  le  mau- 
vais procédé  fans  fe  plaindre  , fe  plai- 
gnit long-tems  avant  que  d’en  venir  à 
une  révolté , & même  dans  les  fédi- 
dons  il  n’y  eut  point  de  fang  répandu. 
Il  écouta  raifon  & fe  calma  fur  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  fatisfaêbion, 
car  rarement  la  lui  faifoit-on  complet- 
te  ; & ce  qu’on  entreprenoit  là-deflus 
réuffifloit  rarement.  Dans  les  contef- 
tations  fur  la  Loi  du  partage  des  ter- 
res , Loi  fi  néceflaire  à l’Etat  , fi  re- 
quife  pour  conferver  l’égalité  parmi  1er 
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Citoyens;  fans  quoi  ils  ne  pouvoienc 
pas  long-tems  être  libres,  on  leur  fai- 
foit  efluyer  mille  injuftices,  mille  con- 
tretems , & mille  mauvais  traitemens. 
Le  Loi  étoit  continuellement  violée, 
& le  Peuple  en  fouffrôit  fans  cefie. 
Faut-il  s’étonner  qu’un  grief,  fi  notoi- 
re, & fi  accablant , qui  intereffoit  fi 
fort  le  Public  & le  Peuple  en  particu- 
lier, fût  refienti  par  le  Peuple; doit-on 
être  furpris  encore  un  coup  , qu’ils  tâ- 
chaflent  d’y  remédier,  ou  que  lorfqu’on 
n’y  mettoit  aucun  ordre,  ils  euflent  re- 
cours à la  force  pour  fe  faire  faire  jufti- 
ce  ? Ils  fe  lâiiïoient  en  cela  conduire 
par  leurs  Tribuns  qui  quelquefois  fous 
le  beau  prétexte  de  cette  Loi , alloient 
à leurs  fins  pleines  d’ambition , & dan- 
gereufes  à l’Etat. 

Qui  étoient  les  aggrefleurs?  C’é- 
toient  certainement  les  Nobles  qui  a- 
voient  fi  long-tems  joué  le  Peuple  qu’il 
ne  pouvoit  plus  fe  fier  à eux.  Les  Plé- 
béiens avoient.  montré  plus  de  bonne 
foi  & de  patience  que  les  Nobles  n’a- 
voient  eu  d’honneur  & de  juftice  ; & 
lorsqu’entre  les  conteftans  les  Traitez 
font  toujours  violez,  l’inimitié  ne  man- 
que point  de  fe  reveiller.  Il  fe  pafia 
... . - pour* 
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pourtant  plufieurs  années  , & même 
des  fiécles  entiers,  avant  que  cette  ini- 
mitié portât  le  Peuple  à prendre  les  ar- 
mes & à répandre  le  fang  : il  conferva 
un  refpeâ  furprenant  pour  les  Patri- 
ciens dans  le  tems  même  que  ceux-ci 
le  jouoient , & lui  faifoienr  des  injuftices 
journellement.  Dans  cette  Ville , .die 
Tite-Live,  la  violence  des  Sénateurs 
croifloit  de  jour  en  jour,  de  même  que 
la  mifère  du  Peuple.  Lors  même  que 
les  Plébéiens  furent  admis  au  partage 
des  honneurs  publics  qui  avoient  été 
regardez- long- tems  comme  des  chofes 
facrées,  & par  conféquent  inacceffibles 
au  Peuple  qu’on  en  jugeoit  indigne, & 
qui  les  auroit  profanées: ce  même  Peu- 
ple fut  fort  délicat,  & refervé  à faire 
valoir  cette  autorité , & ce  glorieux 
privilège:  il  continua  pendant  plufieurs 
jnnées  à conférer  les  grandes  Charges 
à la  Noblefle.  Il  fembloit  qu’il  eût  ref- 
titué  aux  Nobles  ce  même  droit  pour 
lequel  il  avoit  tant  contefté  avant  que 
de  l’avoir  obtenu  : Pojfejfionetnque  hono- 
ris ufurpati  modo  à plebe  per  paucos  annos , 
recuperajfe  in  perpetuum  Patres  vider entur, 
dit  Tite-Live. 

Le  peuple  fe  laifle  aifément  trom- 
• per  > 
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per,  auflî  fouvent  à Ton  préjudice  qu’à 
celui  d’autrui:  fi  par  erreur,  il  a fait 
du  dommage,  il  en  eft  fâché  dès  que 
fes  yeux  font  ouverts:  la  pitié  fuccède 
d’abord  à fa  rigueur , & dure  plus 
qu’elle:  fi  fa  colère  n’a  gardé  aucune 
mefure , il  en  eft  de  même  de  fa  pitié, 
& il  eft  porté , lorfqu’il  rentre  en  fon 
Bon-Sens,  à reparer  le  mal  qu’il  a fait 
pendant  fa  fureur.  Lorfque  les  Ora- 
teurs du  Peuple  à Athènes  avoient 
repréfenté  au  Peuple  quelques-uns  des 
bons  Officiers  de  la  République  com- 
me coupables,  le  Peuple  condamnoit 
des  innocens  à la  mort  ; mais  dès  qu’il 
étoit  détrompé,  il  déchargeoit  fa  ven- 
geance fur  les  Orateurs. 

On  peut  dire  auflî  que  le  Peuple  » 
beaucoup  de  reconnoiflance  pour  fes 
bienfaiteurs;  & fon  affeêlion  eft  dura- 
ble lorfqu’il  eft  inftruit  comme  il  faut,, 
que  le  fujet  en  eft  digne.  Les  Athé- 
niens eurent  toujours  beaucoup  de  vé- 
nération pour  la  mémoire  de  TheféeySc 
de  Solon  ; ils  honorèrent  toujours  leurs 
defcendans.  Les  Lacédémoniens  ren- 
dirent les  mêmes  honneurs  à la  mémoi- 
re, & à la  poftérité  de  Lycurgue . Cel- 
le de  Lucius  Junius  Brutus  étoit  je vérée 

- affee- 
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^ffeêtueufement  par  les  Romains,  de 
meme  que  celle  de  Publicola , des  Grac- 
ques  & de  tous  leurs  autres  Héros  & 
Prote&eurs.  Aucun  Anglois  ne  par- 
le de  la  Reine  Elifabetb  qu’en  termes 
pleins  d’affe&ion  & de  louange.  Le 
nom  d’Orange  eft  en  vénération  par-  ' 
mi  le  Peuple  de  Hollande  , quoique 
qiielques-uns  de  ceux  qui  l’ont  porté, 
ayent  formé  «des  deflëins  préjudicia- 
bles à la  Liberté  de  cette  République. 

' Cela  ne  montre-t-il  pas  que  l’amour  du 
Peuple  eft  plus  fort  que  fon  averfion  ? 

Il  fe  fou  vient  plutôt  du  Fondateur  de 
la  Liberté  que  de  celui  qui  a tâché  de 
la  lui  Ôter. 

Dans  les  Pays  où  la  Race  régnante  a 
donné  plus  de  méchans  Princes  que  de 
bons,  qui  en  a donné  même  de  très- 
mauvais,  le  Peuple  ne  laiffe  pas  d’avoir 
du  penchant  à l’honorer  ; il  eft*  en 
générai  éloigné  de  la  penfée  de  chan- 
ger cette  race,  il  retient  une  certai- 
ne paflion  pour  elle  fans  aucun  fonde 
ment,  même  contre  la  raifon&  l’inté- 
rêt. Cela  eft  jnfenfé , je  l’avoue , mais 
c’eft  un  entêtement  qui  vient  d’un  bon 
naturel.  Le  Peuple  Romain  étoit  pa£ 
ftonné  pour  les  Céfars  ; les  Parthes  pour 

la 
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la  famille  d 'Àrfaces  ; les  François  pour 
celle  de  Charlemagne  , quoique  la  plu- 
part des  Princes  de  cette  Ligne  fuflent 
d’un  cara&ère  méprifable  ou  tyranni- 
que , & fouvent  tous  les  deux.  Lors- 
qu'un Prince  de  ce  fang-là  fe  rendoit 
entièrement  infupportable,  & qu’on  le 
depofoit  à caufe  de  fon  incapacité  ou 
de  fa  cruauté  , on  en  mettoit  un  autre 
à fa  place  du  même  fang%  la  race  étoit 
toujours  chérie,  &foutenue,  quoique 
les  Princes  fuflent  fouvent  changez, & 
même  regardez  avec  horreur. 


SECTION  III. 


Le  Peuple  en  général  efl  attaché  aux  noms 
anciens  & aux  vieilles  coutumes.  - Dif- 
férence qui  fe  voit  entre  le  même  Peuple 
fous  un  diffèrent  Gouvernement.  Com- 
bien il  eft  généreux  & humain  lorfquil 
ejl  libre , combien  vicieux  & perfide  lorf- 
quil efb  rendu  Efclave. 

IL  efl  vrai  que  le  Peuple  efl  fujet 
au  changement,  mais  c’efl  ordinai- 
rement par  boutades,  lorfqu’il  efl:  irri- 
. . té 
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té,  ou  féduit:  fi  on  l’abandonne  à lui- 
méme  il  reprend  Ton  ancien  train.  Les 
anciennes  coutumes,  & les  noms  an- 
ciens femblent  lui  plaire  le  plus,  il  ne 
s’en  détache  que  quand  on  l'y  force 
du  qu’on  le  trompe.  Cèfar  & Augufle 
connoiffoient  fi  bien  le  penchant  du 
Peuple  pour  les  coutumes,  & les  éta- 
bliflemens  anciens  que  dans  Je  tems 
même  qu’ils  avoient  mis  Rome  dans 
l’efclavage,  & par  conféquent  détruit 
la  force,  & l’eflence  des  Magiftratures 
de  cette  République,  ils  laifférent  aux 
Magiftrats  leur  ancien  nom  , fie  tout 
l’extérieur  de  l’autorité  & de  la  digni- 
té. Le  Peuple  eft  porté  aufîi  à la  paix 
& à la  douceur  lorfqu’il  n’eft  pas  pouf- 
fé à bout.  Lorfqu’on  l’a  provoqué  , il 
ell  terrible,  & cruel  à outrance,  mais 
ce  n’efl  qu’un  orage  & ne  dure  pas.  Il 
revient  à fon  fang  froid , & fa  rage  ap- 
paifée  eft  fuivie  d’un  prompt  remords: 
il  embrafle  tendrement  le  même  hom- 
me dont  il  avoic  cherché  à fe  défaire 
peu  auparavant , & l’aime  d’autant 
plus  qu’il  vouloit  lui  faire  du  mal  : Di- 
verfa  pari  certamine  pojlulantibus  it  Ta- 
cite. 

Il  y a autant  de  différence  d’une  Na- 
tion 
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tion  à une  autre  qu’il  y en  a entre 
les  Romains  fous  la  République  & les 
Romains  fous  les  Empereurs  , quoique 
d’ailleurs  ils  le  reflemblaflent  dans  le 
langage  & dans  les  habits.  Ils  diffé- 
roient  autant , ou  plutôt  ils  étoient  au- 
tant oppofez , que  des  hommes  de  bien 
& libres , le  font  à des  Efclaves  cor- 
rompus. Dans  Tite-Live  on  voit  le 
Peuple  brave,  généreux,  tempérant 
&jufte>  fur- tout  durant  quelques  fiè- 
cles  après  la  formation  du  Sénat.  Ta- 
cite au  contraire  repréfente  les  Ro- 
mains fourbes , flatteurs,  fans  coura- 
ge , & débauchez  : cependant  aucun 
de  ces  Hifloriens  ne  peut  être  accufé 
de  contradiction  ou  de  faufleté.  La  Li- 
berté infpira  d’abord  aux  Romains  la 
Vertu  & toute  forte  de  bonnes  quali- 
tez:  au-lieu  que  pour  les  façonner  à la 
Tyrannie  on  vint  à détruire  toutes  les 
Vertus , on  encouragea  la  baflefle  d'â- 
me & la  débauche.  On  leur  apprit  à 
oublier  l’Etat  & à tourner  les  yeux  uni- 
quement vers  l’Empereur.  Leur  zèle 
& leur  fidélité  fe  montroient  par  des 
adulations  foumifes , & par  un  débor- 
dement de  flatterie.  C’étoit-là  leur 
unique  leçon  , leur  unique  devoir,  & 

ils 
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ils  s’y  fignalérent.  Ils  adoroient  , ils  * 
élevoient  jufqu’au  Ciel  chaque  nou- 
veau Tyran;  le  pire  etoit  toujours  le 
plus  flatté.  Lorfque  l’Empereur  avoit 
commis  des  meurtres , des  incefles  ou 
des  extravagances  ; conduit  des  Cha- 
riots ou  recité  des  chanfons,  il  étoic 
toujours  divjn  , toujours  invincible. 
Leurs  acclamations  ne  retentifloient 
pas  le  plus  à ce  qu’il  y avoit  de  jufte 
& de  louable,  mais  à ce  qu’il  y avoit 
de  plus  imposant  & de  plus  agréable. 
Leurs  louanges  n’étoient  pas  une  mar- 
que ni  un  effet  de  leur  affe&ion  , mais 
de  leur  mauvaife  foi  & de  leur  humeur 
fervile.  Soit  qu’ils  haïflent  ou  qu’ils 
méprifaflent  le  Tyran  , ils  ne  man- 
quoient  pas  de  l’exalter  & d’ufer  du 
meme  ftyle,-  envers  fon  ennemi  le  jour 
même- que  celui  ci  l’avoit  fait  mourir: 
Quippe  illis  non  judicium  aut  veritas , fed 
tradito  more  quemcumque  principem  adulandi 
licentia  acclamationum  , Jludiis  inani - 
bus.  Ils  faifoient  beaucoup  de  bruit 
pour  l’amour  de  Galba  à .midi,  & de- 
mandoient  impétueufement  le  fang 
à'Othon  : ils  firent  les  mêmes  applaudi? 

- femens  avant  la  nuit,  en  faveur  d’O- 
tbon , & diffamèrent  avec  le  même  em- 
'Tomc  IL  O por- 
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portement  Galba  qui  fut  alors  tué,  & 
fon  cadavre  donné  pour  fervir  de  jouet 
à la  populace. 

Combien  ce  génie  ne  diffère-t-il  pas 
de  celui  du  Peuple  Romain  fous  unE- 
tat  libre  lorfqu’il  arrivoit  qu’on  facri- 
fioit  quelque  grand  homme  leur  bien- 
faiteur? Après  le  meurtre  des  Gracques , 
Jes  Romains  ne  manquèrent  pas  d’en 
faire  des  reprothes,  & même  d’en  in- 
fulter  les  auteurs,  quoique  ce  faffent  les 
plus  grands  hommes  de  l’Etat.  Ils  ap- 
pelèrent ScipionNafica  dans  toutes  les 
«ccafions , dans  les  rues , en  face  mê- 
me , Tyran  & meurtrier.  De  forte 
que  pour  le  mettre  à couvert  du  cour- 
roux du  Peuple  le  Sénat  trouva  à pro- 
pos de  l’envoyer  en  Afie  fous  prétexte 
d’une  *Ambaflade.  Il  n’ofa  jamais  mê- 
me retourner  en  Italie  quoiqu’il  fût 
Grand- Pontife  : il  erra  dans  les  Païs  é- 
trangers  rongé  de  chagrin  & en  mou- 
-rut  peu  de  tems,  après,  félon  le ‘récit 
de  Plutarque.  Scipion  l’Afriquain , fi 
àlluftre,.  fi  populaire  , autant  admiré 
qu’aucun  homme  l’ait  jamais  été,  n’en 
fut  pas  quitte  à beaucoup  meilleur 
marché,  pour  avoir  témoigné  qu’il  ap- 
prouvoit,  cé  _ meurtre.  Cela  irrita  fi 
Q y.  v .fort 
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fort  les  Romains  que  malgré  fon  ca- 
raftère  fi  admiré  & les  refpeéls  qu’on 
lui  rendoit,  ils  le  traitèrent  avec  mé. 
pris  publiquement, & l’interrompirenc 
avec  des  fifflemens  lorfqu’il  haranguoit 
l’Aflemblée.  Le  Peuple  Romain  témoi- 
gna amplement  fon  amour  & fon  ref- 
peét  pour  la  mémoire  des  Gracques  , 
leur  fit  ériger  des  Statues , confacra  les 
places  où  ils  avoient  été  tuez,  leur  fie 
des  oblations  des  premiers  fruits  8c 
leur  établit  une  efpèce  de  culte. 


SECTION  IV. 

Lorfque  Je  Peuple  cjl  aveuglé  par  des  noms , 
cf  abufé  par  des  impojîeurs , combien 
cruel , le  tout  pourtant  à bonne  intention - 

LE  Peuple  efi:  fi  fincère  dans  fon  a- 
mitié  qu’il  s’entête  fouvent  de  fes 
faux  amis.  Céfar  étoit  aimé  du  Peu- 
ple dans  le  tems  même  qu’il  travailloit 
à la  ruïne  de  la  République  ; on  en 
peut  dire  autant  des  Guifes,&  du  Tri- 
bunal de  l’Inquifition.  Cet  exécrable 
Tribunal  tout  fanguinaire  & perfide 
O 2 qu’il 
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qu’il  eft,  la  honte  du  Chriftianifme,& 
le  Deftruéleur  du  Genre-humain,  eft 
refpeêté  comme  le  boulevart  de  la  Re- 
ligion, quoiqu’il  ne  foit  en  effet  que 
celui  des  pernicieux  Impofteurs  qui 
font  les  peftes  de  la  Religion , ennemis 
de  la  Société,  & du  bonheur  du  Gen- 
re-humain. Le  Peuple  hazarderoit  fa 
vie  pour  la  défenfe  de  cette  cruelle 
chaîne  qui  le  retient  dans  l’efclavtge 
& dans  la  mifère,  tant  il  eft  fortement 
enforcelé , lié  & aveuglé  par  ces  im- 
pies Charlatans,  ces  Magiciens  Reli- 
gieux que  le  Peuple  chérit  & enrichit  • 
pour  en  être  trompé  & réduit  dans  la 
fervitude.  Lorfque  fes  facultez  font 
ainfi  obfcurcies  ou  éteintes  , il  n’eft 
pas  furprenant  qu’il  rejette  brutalement 
ce  qu’on  lui  offre  pour  l’éclairer , ou 
■pour  rompre  fes  chaînes  ; que  fuivant 
les  impreflions , & les  ordres  de  fes 
puiflans  Sédu&eurs,il  foit  prêt  à com- 
battre pour  la  défenfe  de  fon  aveugle- 
ment & de  fes  liens  , difpofé  à facri- 
fier  & à maffacrer  tous  ceux  qui  vou- 
droient  l’éclairer  & l’affranchir. 

Peut -il  y avoir  un  exemple  plus  fi- 
gnalé  du  pouvoir,  & du  malheur  atta- 
ché à l’illufion,  un  plus  grand  avertif- 

fe- 
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fement  d’être  fur  fes  gardes  ? La  Su- 
perdition  n’eft  que  trop  fujette  à s’in- 
troduire , & à fe  fortifier  même  fans  le 
fecours  de  l’artifice:  mais  lorfque  l’Art, 
l’induftrie  , & l’Intérêt  travaillent  de 
concert  à favorifer  & à augmenter  les 
infirmiez  de  la  Nature  humaine:  lorf- 
qu’on  met  en  ufage  toute  forte  de  mo- 
yens, de  tours  & d’épouvantails  pour 
égarer  le  Peuple,  l’effrayer  & le  trom* 
per;  que  dis-je,  lorfque  l’autorité, les 
amendes  & les  châtimens  corporels, la 
force  & la  Magiftrature , les  verges  & 
les  haches  fe  joignent  pour  appuyer 
l’impofture  & les  Impofteurs:  Idrfque 
toute  information  eft  défendue  , que 
ceux  qui  cherchent  la  Vérité  font  mis 
à mort  & damnez, que  peut-il  s’enfui- 
vre  de-là  finon  une  craffe  ignorance,  une 
vraie  barbarie , le  triomphe  de  la  four- 
berie & le  banniffement  du  Sens  com- 
mun '?  L’entêtement  & la  dureté  de 
cœur  peuvent-ils  aller  plus  loin  que  de 
prendre  plaifir  à traiter  un  homme 
cruellement,  à le  tourmenter  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  prefque  mort , & enluite 
le  faire  revenir  dans  le  deffein  de  le 
brûler  vif  pour  une  opinion  peut-être 
innocente,  peut-être  jufte,  qu’il  croit 

O 3 • ' ' fa- 
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facrée,  & qui  au  pis  aller  ne  peut  faire 
mal  qu’à  lui -même  ? Cependant  c’ell: 
à ces  aétions  dénaturées  que  le  Peuple, 
les  femmes  & les  enfans  de  certains 
lieux,  que  des  Nations  entières  pren- 
nent plaifir,  quoique  d’ailleurs  ils  ayent 
le  cœur  bon,  & nullement  porté  à la 
cruauté.  La  jufte  exécution  à mort 
d’un  voleur  ou  d’un  meurtrier  leup  cau- 
fe  de  la  trifteffe  ; & ils  voyent  avec 
joie  un  homme  attaché  aux  fentimens 
de  fa  confcience  jetté  vif  dans  les  flam- 
mes , parce  qu’il  ofe  être  raifonnable  , 
confulter  la  Vérité,  & qu’il  tâche  de  le 
rendre  agréable  à Dieu. 

Les  Dieux  ont  faim  ; c’ell  ce  que  les 
Prêtres  du  Mexique  avoient  de  coutu- 
me de  crier  aux  oreilles  de  leur  Empe- 
reur. Il  leur  prêtoit  l’oreille,  & pour 
obéïr  à ce  faint  avertiffement , il  fit 
égorger  trente  mille  de  fes  Sujets  dans 
un  an,  pour  complaire  aux  Prêtres, & 
repaître  les  Idoles.  En  quoi  diffère  de 
ce  langage  celui  de  ceux  qui  pouffent 
un  Prince  à répandre  Je  fang  & à tour- 
menter fes  Sujets , pour  la  défenfe  de 
la  Superllition  fauffement  appellée  Re- 
ligion ? La  Religion  elle  - même  defa- 
voue  les  rigueurs  exercées  à l’égard 
- ' ; d’un 
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d’un  homme  pour  Tes  opinions.  La  Di- 
vinité eft  courroucée , «c’eft  le  langage  de 
tous  les  Perfécuteurs,  & la  force  de 
ce  cri  a fait  répandre  plus  de  fang 
dans  la  Chrétienté  qu’on  n’en  répandit 
jamais  dans  le  Mexique,  & dans  tous 
les  facrifices  d’hommes  qu’on  a faits 
depuis  le  commencement  du  Monde. 
Qu’efl:  donc  la  perfécution , finon  un  fa- 
crifice  humain?  que  fê  propofe*t*on  en 
exterminant  les  hommes , finon  de  plai- 
re à la  Divinité  ? Montagne  dit  a- 
vec  raifon  „ que  les  Sauvages  l’offen- 
,,  fent  moins  en  rotiflant  & mangeant 
,,  les  corps  de  leurs  morts,  que  font 
„.ceux  qui  tourmentent,  & perfécu- 
„ tent  les  vivans 
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SECTION  V. 

Nouveaux  éclaircijjemens  fur  te  pouvoir  de 
miufion.  ■ Effroyables  tnéchancetez  & 
impietez  commifes  fous  le  nom  de  la  Re- 
ligion ; les  fourberies  religieufes  fuïpaj - 
fent  toutes  les  autres. 

Lorsque  la  Réformation  gagnoit 
du  terrein  en  Suède  par  la  protec- 
tion fecrette  de  Guftave  Ericfon  Prin- 
ce d’un  mérite  extraordinaire,  le  Peu- 
ple irrité  par  le  Clergé  fit  un  foule- 
vement , & s’avança  vers  Stockholm  d’un 
air  furieux  & menaçant.  Le  Roi  en- 
voya à cette  multitude  compofée  prin- 
cipalement de  Payfans,  (car  plus  le 
Peuplé  efl:  ignorant  & flupide,  plus  il 
a de  zèle) , il  envoya , dis-je , vers  eux 
pour  favoir  leurs  demandes:  toute  leur 
réponfe  fut  „ qu’on 'fît  brûler  tous  les 
„ Hérétiques,  & qu’on  rendît  les  clo- 
,,  ches  apparemment  on  avoit  dé- 
placé quelques  uns  de  ces  facrez  meu- 
bles. Voilà  l’exemple  d’un  Peuple  qui 
s’oppofe  avec  fureur  au  plus  grand  bien 

qui 
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qui  pût  lui  arriver , à la  lumière  de 
l'Evangile  , & à la  délivrance  de  la 
fervitude  du  Papifme.  Ces  pauvres 
gens  expofent  leur  vie,&  commettent 
une  rébellion  pour  faire  périr  ce  bien, 
& pour  tâcher  d’exterminer  leurs  amis 
& leurs  voifins , parce  qu’ils  font  plus  fa- 
ges  qu’eux.  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple 
qu’on  pourroit  citer  d’un  femblable  a- 
veuglement  : la  même  chofe  arriva 
dans  plufieurs  autres  Païs  pour  la  mê- 
me raifon.  Pour  montrer  combien  les 
Peuples  font  capables  d’être  réformez 
& defabufez,  lorfque  le  Gouvernement 
eft  affez  fage  & jufte  pour  les  délivrer 
de  ceux  qui  les  trompent;  le  Roi  Guf 
tave , après  avoir  aboli  le  Papifme  , & 
s’etre  fait  connoître  pour  un  Prince  ha- 
bile & plein  de  probité,  vécut  affez 
pour  voir  fon  Gouvernement  goûté,  & 
le  Peuple  fi  changé  à fon  égard,  que 
ceux-mêmes  qui  avoient  pris  les  armes 
une  fois  contre  "ce  Prince  auroient  ver- 
fé  leur  fang  dans  la  fuite  pour  l’amour 
de  lui. 

Le  Peuple  en  général  a de  bonnes 
intentions , lors  même  qu’il  fait  du  mal. 
Les  Suédois  croyoient  qu’il  n’y  avoit 
point  de  falut'  hors  de  l’Eglife  Romai* 

O 5 ne;. 
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ne:  leurs  Prêtres  le  leur  difoient  ainfi, 
& ils  n’avoient  ni  la  hardiefle  ni  la  vo- 
lonté de  ne  pas  s’en  rapporter  à leurs 
Prêtres.  Qui  ne  s’attache  le  plus  qu’il 
peut  aux  moyens  de  fe  fauver?  Ils  cro- 
y oient  aufli  fermement  fur  la  même  au- 
torité , que  les  Hérétiques  étoient  en- 
nemis de  Dieu,  de  forte  qu’en  com- 
battant les  Hérétiques  , ils  combat- 
toient  pour  l’Eternel;  en  les  condam- 
nant au  feu,  ils  nefaifoient  qu’exercer 
la  vengeance  de  Dieu  fur  fes  ennemis. 

Qui  refuferoit  d’obéir  lorfqu’il  eft 
perfuadé  que  c’eft  le  Tout-puiflant  qui 
commande?  C’eft  fur  cette  idée  qu’eft 
fondé  le  pouvoir  des  Impofteurs  qui 
parlent,  gouvernent,  & trompent  le 
Peuple  fous  ce  nom  facré  ; c’eft  aufli 
la  fource  de  la  frénéfle,  & de  la  mé- 
chanceté enragée  du  Peuple  livré  à 
l’afcendant  de  ces  Impofteurs.  Qui 
peut  être  détourné  par  la  crainte  du 
gibet , ou  retenu  par  celle  des-  échaf- 
fauds , lorfqu’il  envifage  le  gibet  & les 
échaffauds,  comme  le  chemin  du  Mar- 
tyre & de  la  Gloire  éternelle  ? N’y  a- 
t-il  pas  eu  des  gens  qui  ont  afpiré  à 
une  place  dans  le  Ciel , & à un  nom 
immortel  fur  la  Terre  , par  le  moyen 
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de  l’afTaftinat  des  Rois  ? Jacques  Clement 
qui  poignarda  Henri  trois  Roi  de 
France,  ne  fut-il  pas  regardé  comme 
un  Martyr  ;&  lorfque  la  confrairie  im- 
pie dont  il  étoit , eut  animé  ce  fuper- 
flitieuz  fanguinaire  à commettre  cette 
aftion  déteftable,  ne  dit -on  pas  qu*il 
avoit  été  infpiré  de  Dieu?  - 11  eft  clair 
que  ce  miférable  étoit  perfuadé  qu’il 
avoit  une  Vocation  célefte  pour  cela. 
Jean  Châtel  jeune  homme  qui  entreprit 
dç  poignarder  Henri  le  Grand  ne  mon- 
tra aucun  remords  à Ton  exécution,  tant 
ce  fanatique  étoit  perfuadé  que  l’aflaf- 
finat  d’un  Hérétique,  d’un  homme  ex- 
communié par  le  Pape,  étoit  un  fervi-  \ 
ce  agréable  à Dieu.  Ravaillac  vint  à 
bout  enfuite  de  tuer  cet  incomparable 
Prince,  plufieurs  années  après  qu’il  eut 
cefle  d’etre  Proteftant , & qu’il  fe  fut 
reconcilié  à l’Egüfe  Romaine  dans  les 
formes.  Les  Impofteurs  fpirituels  per- 
fuadércnt  à ce  fcélérat  atrabilaire , que 
le  Roi  étoit  Hérétique  dans  le  cœur, 

& cela  parce  qu’il  ne  perfecutoit,  ni 
ne  faifoit  mourir  les  Proteftans. 

Thomas  Becquet  Prêtre  le  plus  malin 
& le  plus  ambitieux  qu’on  ait  jamais 
vû  dans  la  Grande-Bretagne  , turbu- 
.i  0 6 lent, 
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lent,  rebelle,  parjure,  reçut  le  titre 
de  Saint  & de  Martyr.  Ce  miférable 
qui  méritoit  réellement  la  potence,  a 
été  honoré  d’une  couronne  de  gloire, 
& pendant  plusieurs  fiècles  on  lui  a 
rendu  un  plus  grand  culte  qu’à  J.  C, 
c’étoit  à la  vérité  un  défenfeur  fignalé 
du  pouvoir  Eccléfiaftique.  Tant-  le 
Peuple  étoit  enforcelé  par  le  jargon  & 
les  charmes  des-Impofteurs  , lî  entiè- 
rement privé  de  jugement  qu’il  adoroit 
fes  ennemis  & fes  Opprefleurs  ! Pei^- 
on  dire  que  ce  Peuple  fût  en  fon  Bon- 
Sens,  lui  qui  contribuoità  exalter  ceux 
* qui-  avoient  un  intérêt  vifible  de  le  te- 
nir dans  l’aveuglement  & l’humiliation; 
de  s’emparer  de  tous  fes  biens , & de 
ne  lui  laifier  aucun  de  fes  Sens  de  na- 
ture. 

C’en  eft  aflez  pour  caufer  un  noir 
chagrin  à tout  honnête- homme  quLa 
l’efprit  fain , qui  fouhaite'  le  bonheur 
du  Genre-humain  ; de  le  voir  fi  mifé- 
rablement  abâtardi,  de  voir  les  fonc- 
tions de  fon  entendement  fufpendues , 
perdues  ou  enveloppées  dans  le  piège, 
de  voir  qu’on  l’a  inftruit  à fe  courrou- 
cer contre  le  Bon -Sens,  & à fe  fou- 
mettre  au  galimathias  de  certaines  fyl- 
« •-  la- 
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labes  ; d’apprendre  la  folie  à titre  de 
culture  de  l’Ame,  de  fouffrir  l’efclava* 
ge  comme  un  devoir  & un  bonheur, 
de  donner  fes  biens  à ceux  qui  prê- 
chent contre  les  biens  terreftres  , & 
qui  en  acquièrent  de  jour  en  jour  avec 
une  avidité  infatiable  ; d’encourager 
ces  Impofteurs  par  de  grands  revenus 
à remplir  des  Fondions  qu’ils  ne  rem- 
pliffoient  point.,  qu’ils  laifloient  faire 
à d’autres  à qui  ils  donnoient  un  mifé- 
rable  falaire;  de  perfécuter  la  Vérité  , 
& de  fe  profterner  devant  le  Menfon- 
ge  ; d’adorer  certains  noms , certains 
habits,  de  la. terre  ordinaire,  de  la 
nourriture  commune. & des  hommes 
faits  comme  ceux  du  commun;  avec 
plufieurs  autres  abfurditez  également 
injurieufes  à la  Raifon , & pernicieufes 
à la  Société.  Telle  eft  la  fouveraine 
force  de  l’illuûon , & tel  étoit  le  ca* 
raétère  de  la  Nation  Angloifè  & de  fon 
Clergé  depuis  le  tems  de  ce  grand  Saint 
Anglois  Thomas  Becquet , jufqu’à  celui  - 
de  la  Réformation,  où  l’yfage  de  la 
Raifon  & la  liberté  de  Confcience  ren- 
trèrent dans  leurs  droits. 

..  . . 4 . .1  ) . . * 
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SECTION  VL 
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Le  Peuple  nefi  point  turbulent , à moins  quil 
: ne  foit  Jéduit  ou  opprimé : il  ejl  tardif  à 
. rèfifler  aux  OppreJJeurs  ; fouvent  doux 
dans  fa  jujîe  vengeance  , efb  courageux 
t dans  la  dèfenfe  de  Ja  Liberté.  >■  - • . » 

C’E  s t aux  artifices  & à l’addrefle 
des  Séducteurs  qu’on  doit  attri- 
buer les,  inquiétudes  & le  mécontent 
tement  du  Peuple  qui  arrivent  quelque* 
fois  fous  un  bon  Gouvernement}  car 
quand;  le  joug  eft  doux , ils  font  portez 
à la  paix  & à l’obéiflance:  ce  font  les 
mauvais  traitemens  qui  leur  font  faire 
des  tentatives  pour  le  fecouer,  s’ils  ne 
font  vifiblement  féduits.  Les  révoltés 
contre  Gujîave  Ericfon , & celles  contre 
la  Reine  Elifabetb  furent  toutes  animées 
.de  cette  forte  d’efprit,  la  Superftition 
conduite  & enflammée  par  les  Prêtres. 
Lorfqu’une  jufte  Adminiftration  s’eft 
une  fois  établie  * que  le  Peuple  s’y  eft 
accoutumé,  & que  l’on  n’introduit  pas 
des  innovations  trop  brufques,  lePeu- 
; - pie 
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pie  n’efl  point  porté  à la  troubler  ni  à 
fouhaiter  d’y  apporter  Je  moindre  ob- 
ftacle.  • 11  n’en  vient  certainement  à 
la  refiftance  que  bien  tard , & endure 
fouvent  mille  duretez  avant  que  d’en 
faire  reflëntir  aucune  de  fa  part.  Les 
Romains  fouffrirent  long  tems  les  ufur- 
pations,  les  infultes  & la  Tyrannie  da 
dernier  Tarquin  avant  que  de  le  chaflèr, 
& iis  n’en  feroient  pas  fi -tôt  venus  à 
cette  extrémité  fans  le  viol  , & la 
mort  tragique  de  Lucrèce.  Les  Hol-> 
landois  endurèrent  la  Tyrannie  de  l’Efc 
pagne  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  devenue  in- 
supportable. Lorfque  le  Roi  Philippe 
eut  faufle  fon  ferment  folemnel  de  ga- 
.yeté  de  cœur,  détruit  leurs  anciénne* 
Libertez  & leurs  Loix  , répandu  leur 
fang  comme  un  implacable  ennemi,  & 
les  eut  traitez  comme  des  chiens , il  é- 
toit  tems  qu’ils  lui  montraffent  qu’ils 
étoient  des  hommes,  & des  hommes 
libres  malgré  les  tentatives  criminelles 
qu’il  faifoit  pour  les  rendre  efclaves. 
Ils  combattirent  heureufement  pour  la 
gloire  immortelle  de  cette  Nation  qui 
s’acquit  une  parfaite  indépendance  du. 
Roi  d’Efpagne:  à la  perte  infinie,  & 
au  des  honneur,  éternel  de  ce  Prince.. 
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Les  Suifles  gémirent  long  tems  fous 
lejougpefant  de  la  Maifon  d’Autriche, 
ils  endurèrent  une  fuite  de  fouffrances 
& d’indignitez  trop- grandes  & en  trop 
grand  nombre  pour  ne  pas  poufler  à 
bout  la  patience  humaine  : tant  leurs 
Gouverneurs  devenoient  infolens  & 
cruels; tant  ceux  qui  étoient  ainfi  gou- 
vernez avoient  de  douceur,  & de  fou- 
miffion  ! A la  fin  ils  fortirent  de  leur 
afToupiflement , ou  plutôc  leurs  Gou- 
verneurs les  irritèrent  de  manière 
qu’on  ne  pût  plus  les  appaifer.  Ce- 
pendant ils  ne  portèrent  leur  vengean- 
ce qu’au  point  de  fe  mettre  à couvert 
pour  l’avenir.  Ils  ne  répandirent  prek 
que  point  de  fang  de  leurs  Tyrans  &. 
de  leurs  impitoyables  exaéfceurs , ces 
Gouverneurs  d’Autriche  qui  avoient 
tant  répandu  de  celui  de  cette  Nation. 
Ils  conduifirent  ces  voleurs  dechainez  , 
jufqu’à  leurs  Frontières,  & les  congé- 
dièrent fains  & faufs  fous  le  ferment 
qu’ils  en  exigèrent  de  ne  plus  retour- 
ner dans  les  Terres  des  Suifles.  Peut- 
on  voir  plus  de  leuteur  à réfifter?  rien 
de  plus  doux  que  la  conduite  de  cette 
courageufe  Nation  fi  Jong-tems  maltrai- 
tée. Leur  courage  & les  mauvais  trai- 
te- 
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mens  qu’ils  avoient  reçus  leur  firent 
prendre  la  réfolution  de  ne  plus  Te  fou- 
mettre  au  Pouvoir  de  l’Empereur.  De- 
là en  avant  ils  afliirérent  la  Liberté  de 
leur  Patrie  avec  une  valeur  étonnante. 
Avec  une  poignée  de  gens  ils  paflerent 
fur  le  ventre  à des  Armées  nombreufes, 
& ne  purent  jamais  être  vaincus  par 
aucune  des  Puiflances  voilines.  Leurs 
Exploits  contre  les  Armées  de  l’Empe- 
reur, contre  celles  de  Louïs  onze,  a t 
lors  Dauphin,  contre  Charles  le  Hardi, 
Duc  de  Bourgogne,  font  prefque  incro- 
yables. Trois  cens  foixante  Suifles  mi* 
rent  une  fois  en  déroute  huit  mille  Au- 
trichiens , d’autres  difent  fix  mille. 
jCent  treize  vainquirent  l’Armée  de 
l’Archiduc  Léopold  * corapofée  de.vingj 
mille  hommes,  & en  tuerent  un  grand 
noihbre;  cent  feize  en  battirent  une 
autre  de  près  de  vingt  mille  hommes, 
(Si  l’Archiduc  y fut  tué. 

Ce  n’étoit  pas  un  petit  fujet  , un  é- 
garement  palîager  ,ou  un  emportement 
à l’aventure  des  Gouverneurs,  qui  Or 
bl  gea  les  Ilollandois  & les  Suifiès  de 
chaiTer  les  leurs.  L’oppreflion , la  vio- 
lence étoient  univerfelles , confiantes, 
faites  de  propos  délibéré , & alloient 

\ ’.l 2 /. 
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en  croiflant.  Tel  eft  le  Naturel  des 
hommes , fur-tout  de  ceux  qui  font  en 
place,  qu’ils  aiment  mieux  commettre 
deux  fautes  que  d’en  retra&er  une  , 
comme  le  Chancelier  Clarendon  le  re- 
marque avec  raifon.  Us  font  quelque- 
fois une  fécondé  faute  pour  faire  voir 
qu’ils  n’ont  point  de  honte  de  la  pre- 
mière, mais  qu’ils  font  réfolus  à bra- 
ver ceux  à qui  ils  font  du  chagrin , à 
faire  connoître  leur  mépris  pour  le 
Peuple , & combien  ils  fe  mettent  au- 
deflus  de  la  crainte  & de  la  reforme. 
Quelques-uns  ont  pris  plaifir  à rafiner 
fur  la  cruauté,  pour  fe  donner  du  plai- 
fir, «St  par  moquerie,  comme  celui  de 
Suifle  qui  après  avoir  long-tems  inful- 
té , & maltraité  les  pauvres  Sujets, 
croyant  qu’il  manquoit  quelque  choie  à 
leur  fervitude  pç»ur  la  rendre  complet- 
te,  fit  placer  fon  bonnet  fur  le  Marché 
& obligea  tous  les  paflans  de  le  faluer  ; 
& pour  punir  un  de  ceux  qui  avoienc 
manqué  de  rendre  lerefpeél  qu’il  devoit 
à ce  bonnet,  il  fit  mettre  une  pomme 
fur  la  tête  du  fils  de  ce  criminel  & obli- 
gea le  père  de  la  percer  d*un  coup  de 
flèche  à une  certaine  diftance.  N’étoit- 
il  pas  tems  de  fe  défaire  de  ces  inftru- 
mens  de  cruauté  ? DI- 
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DIXIEME  DISCOURS, 


Continuation  du  même  Sujet. 

m 

SECTION  I. 

Entêtement  des  Gens  en  place  : ils  font  plus 
portez  à l’opprefjion  que  le  Peuple  ne  l'efb 
à la  révolté.  Le  Peuple  opprimé  a de  la 
joie  des  malheurs  de  l’Etat.  Dans  les 
drfputes  qui  arrivent  entre  les  Magijlrats 
' & le  Peuple , les  premiers  font  à blâmer 
généralement  parlant. 

• • * 

C’Est  un"  déplorable  entêtement 
des  perfonnes  d’autorité  que  ce- 
lui qui  les  porte  à poufler  leur  pouvoir 
& la  patience  du  Peuple  auffi  loin  qu’ils 
peuvent  aller,  de  forte  qu’ils  ne  puiflent 
plus  reculer.  Ceux  qui  font  animez  de 
cet  efprit  trouvant  le  Peuple  doux  & 
patient  jufqu’à  un  certain  dégré,  s’i- 
maginent qu’il  le  fera  de  même  juf- 
qu’au  dernier,  & n’ont  garde  ainfi  de 
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diminuer  le  poids  de  leur  autorité',  juf- 
qu’a  ce  que  le  Peuple  poulie  à bout  fe- 
coue  le  joug,  le  défait  d’eux,  & n’a- 
yant éprouvé  aucune  compaflion  dans 
les  Maîtres,  efb  tenté  de  n’en  montrer 
aucune.  Les  promefles  d’une  Réforme 
& d’un  meilleur  traitement  viennent 
alors  trop  tard.  Le  Peuple  ne  veut 
pjus  fe  fiera  la  parole  de  ceux  qui  l’ont 
traité  d’une  manière  perfide  & barba- 
Te,  avant  même  qu’on  les  eût  irritez 
par  la  réfiftance.  Leurs  remords , «St 
leurs  promefles  quelque  fincères  qu’ils 
foient,  font  regardez  comme  faux  <St 
infidieux  ; on  donne  même  une  mau- 
vaife  interprétation  à ce  qu’ils  ont  fait 
de  bon:  Invif o femel  principe,  feu  bene9 
feu  malçfacta  premunt. 

Sous  une  Admïniftration  mayvaife, 
ou  fufpeéte  & haïe,  malheur  qui  arri- 
ve rarement  fans  fujet,  le  Peuple  fe 
réjouît  des  malheurs  publics,  fouffre  * 
d’etre  envahi,  fe  laifle  vaincre,  endu- 
re le  deshonneur  de  la  Nation,  & des 
pertes  particulières  plutôt  que  d’aider 
fes  Maîtres  à l’empecher.  C’eft  ainft 
que  les  Romains  en  uférent  fous  le 
Gouvernement  des  Decemvirs.  Ce 
Peuple  d’ailleurs  le  plus  brave  qu’il  y 

eût, 
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eût,  le  plus  fignalé  par  l’amour  du  Bien 
public,  refufa  de  combattre  .&  aima 
mieux  être  défait.  La  raifon  en  étoic 
que  plutôt  que  de  manquer  à fe  ven- 
ger de  cette  Magiftrature  ufurpée,  il 
voulut  bien  que  l’ennemi  exécutât  cet- 
te vengeance  , & pour  la  faire  réuflir 
il  s’expofa  à ce  qui  pouvoir  lui  arriver 
de  pis  & à la  Patrie.  Sous  l’Empire 
de  Tibère  le  Peuple  apprit  avec  joie 
les  nouvelles  des  révoltés  & des  inva- 
fions.  En  l’année  1639.  la  Nation  An- 
gloife  vit  avec  plaifir  que  les  Ecoflois 
s’étoient  emparez  des  quatre  Provinces 
du  Nord  de  l’Angleterre,  & fous  le 
Règne  de  Charles  Second  , fes  Sujets 
haïfloient  les  François  parce  que  le  Roi 
les  aimoiti  comme  un  plaifant  le  lui 
dit  agréablement,  lorfque  le  Roi  étoit 
en  peine  de  favoir  quelle  en  pouvoit 
être  la  raifon.  ; 

Le  Peuple . fouffre  quelquefois  pa- 
tiemment un  traitement  injufte  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  violent  & ri- 
goureux. Les  Romains  furent  paiû- 
bles  fous  le  Gouvernement  des  Dé- 
cemvirs, tandis  que  leur  autorité  fut 
fupportabiej  ils  fouffrirent  même  plu- 
fieurs  a&ej  de  Tyrannie,  des  oppref- 

fion* 


Digitiz 


334  Difcours  Hijîoriques , Critiques  & 

fions  énormes , des  meurtres , des  em- 
, prifonneméns  arbitraires , des  Décret* 
illégitimes  & des  aâions  brutales  fous 
le  prétexte  des  Loix,  avant  qu’ils  euf- 
fent  recours  à la  réfiftance  & à la  dé- 
fenfe  perfonnelle.  A la  fin  ils  fe  ré- 
veillèrent, & furent  portez  à la  cruau- 
té par  la  cruelle  oppreffion  qu’ils  a- 
voient  fouflFerte.  C'eft  ce  que  leurs 
Opprefleurs  auroient  pu  prévoir , fi 
leur  puiflance  & leur  orgueil  ne  les 
avoient  pas  entièrement  aveuglez.  Jp- 
pius  Claudius  Chef  des  Décemvirs  avoit 
endurci  fon  cœur  contre  la  Raifon  &la 
Compaflion:  enivré  qu’il  étoit  de  fon 
Pouvoir  excefiif , dit  Tite-Live.  Cepen- 
dant le  Peuple  quoique  pouffé  à bout, 
ne  fit  du  mal  à perlonne.  Il  fit  de 
grandes  menaces,  & non  fans  raifon: 
mais  au  moyen  de  quelques  bonnes  pa- 
roles & de  l’efpérance  qu’on  lui  donna 
de  voir  cette  Ufurpadon  abolie,  on  l’ap- 
paifa  bien -tôt.  Ces  Uïurpateurs  ref- 
îembloient  à bien  d’autres  ; ils  tiroient 
leur  autorité  de  la  Loi,  la  vouloient 
garder  contre  l’efprit  de  la  Loi , & l’é- 
tendre au-delà  de  ce  que  la  Loi  leur 
en  donnoit.  Je  pourrois  parler  ici  d’u- 
ne République  dont  les  Sujets  fe  font 
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vûs  pendant  plufieurs  années  dépouil- 
lez journellement  de  leurs  Droits  ; & 
au-lieu  de  çhoifir  leurs  Magiftrats  eux- 
mêmes  félon  les  Loix-  fondamentales 
de  leur  Etat,  ils  voyent  leurs  Magif- 
trats  fe  choifir  l’un  l’autre , & le  Gou- 
vernement changé  en  Ariflocratie  de 
Populaire  qu’il  étoit  auparavant.  Le 
Peuple  voit  cet  abus  public,  cette  cor- 
ruption & ce  violement  de  dépôt  : 
il  s’en  plaint,  à la  vérité;  mais  il  le 
fouffre  : fa  patience  pourroit  bien  avoir 
fon  terme.  Je  fouhaite  que  cette  Na- 
tion ne  foit  jamais  pouflee  à recourir 
à un  remède  violent , qui  pourroit  é- 
branler,  & renverfer  même  l’Etat. 

Ceux  qui  gouvernent  fe  plaignent 
que  le  Peuple  eft  inquiet,  & fougueux: 
le  Peuple  fe  plaint  que  les  Magiftrats 
font  injultes  & tyranniques.  Il  eft 
-en  général  facile  de  décider,  qui  mérite 
.'le  plus  fouvent  du  blâme.  Il  y a plu- 
fieurs  'Païs  où  les  oppreffions  arbitrai- 
res fe  font  fentir  tous  les  jours,  cepen- 
dant il  s’y  paffe  des  fiècles  entiers  fans 
qu’on  y entende  parler  d’une  révolté 
ou  d’une  ledition,.  L’autorité  porte 
naturellement  à l’ufurpation,  & ceux 
qui  l’ont  manquent  rarement  de  pren- 
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dre  plus  qu’on  ne  leur  donne.  Ceux 
dont  l’autorité  eft  limitée  en  fouhaitent 
davantage,  & quand  ils  en  ont  davan- 
tage ils  la  prennent  toute.  Le  Peu- 
ple qui  n’a  pour  but  que  la  proteftion 
de  Tes  Maîtres  & la  tranquillité , eft 
content  de  ce  qu’il  poftede,  & ne  cher- 
che à troubler  le  Gouvernement  que 
quand  l’autorité  entreprend  de  le  dé- 
pouiller de  fa  Liberté  & de  fes  droits. 
Lorfque  ceux  qui  font  obligez  de  con- 
ferver  ces  chofes  au  Peuple  s’en  em- 
parent eux- mêmes , doit  - on  trouver 
mauvais  que  le  Peuple  en  témoigne  du 
reflentiment , & tâche  de  fe  faire  fai- 
re raifon  ? C’eft  la  Loi  naturelle  de 
notre  propre  Confervation , Loi  éta- 
blie parmi  les  animaux  meme  ; elle 
vient  de  la  Raifon , auffi  bien  que  de  la 
Paflion.  Le  Peuple  dans  les  premiers 
tranfports  de  fa  fureur  la  fait  fentir  a- 
vec  violence  & répand  du  fangj  lorf- 
qu’on  refufe  de  lui  rendre  juftice  , il 
fe  la  fait  à lui-même  par  force:  Mais 

fa  colère  ne  dure  pas,  & dès  qu’il  a 
une  fois  récouvré  les  droits  qu’on  lui 
avoit  ufurpez,  il  en  épargne  fouvenc 
les  Ufurpateurs. 

, , - » 

SEC- 
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SECTION  II. 


Douceur  du  Peuple  lorfqu'il  demande  jujîice 
contre  les  opprejjions  de  fes  Magtfbrats. 
Combien  ceux  qui  ont  opprimé  les  Loix 
font  prêts  à recourir  à leur  protection 
dans  le  befoin.  Le  Peuple  nejî  pas  vin- 
dicatif :*  il  montre  de  la  compaffton  envers 
ceux  qui  nen  ont  eu  aucune  pour  lui. 

LA  modeftie  & l’innocence  du  Peu- 
ple Romain  fe  fit  remarquer  après 
les  oppreflions  violentes  des  Décem- 
virs. Il  partit  du  Camp,  & traverfa 
la-  Ville  paifiblement  fous  les  armes  ,& 
pouvant  fondre  fur  fes  ennemis  domef- 
tiques  les  dix  cruels  Tyrans  , & les. 
détruire  tout  d’un  coup  : il  conferva 
du  fang  froid,  & en  ufa  honnêtement, 
. ne  faifant  du  tort  à la  perfonne  ni  aux 
biens  d’aucune  ame.  Il  demanda  feu- 
lement d’étre  rétabli  dans  fes  ancien- 
nes franchifes  , & abandonna  ceux  qui 
les  avoient  ufurpées  à la  punition  or- 
donnée par  la  Loi  : indulgence  donc 
ceux  qui  avoient  violé  les  Loix  s’étoient 
- Tome  IL  P ren- 
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rendus  bien  indignes.  C’efl  une  cho- 
fè  en  vérité  digne  de  remarque  qu’^p- 
pius  Claudius  Chef  de  ces  Ufurpateurs, 
& le  plus  expofé  au  relfentimenc  des 
Citoyens,  pour  avoir  aboli  les  appels 
au  Peuple,  y appella  lui- même  lors- 
qu’il fut  réduit  à la  condition  de  Sujet, 
qu’il  fe  vit  mettre  en  juftice  pour  fes 
malverfations  criminelles  & fon  adini- 
niftration  tyrannique.  Pouvoit-il  y 
avoir  un  aveu  plus  mortifîant°que  l’on 
étoit  coupable?  Celui-là  même  qui  a* 
voit  détruit  tous  les  privilèges  du  Peu- 
ple ofa  avoir  recours  à la  prote&ion 
do- ce  même  Peuple.  En  qualité  de 
Citoyen  Romain  libre  , il  prétendit , 
& demanda  qu'on  ne  le  liât  point,  lui 
qui  avoit  privé  d’une  manière  impé- 
rieufe  les  Citoyens  de  ce  jufte  privi- 
lège. 

Cette  Hiiloire  efl  très-bien  racontée 
dans  le  troifième  Livre  de  Tite-Live. 
Appius  a eu  fes  femblables  en  d’autres 
pays  : gens  qui  ne  vouloient  point  fe 
fouraettre  à la  décifion  des  Loix  lorf- 
qu’ils  fe  croyoient  au-deflus  des  Loix, 
& leur  orgueil  étant  rabbatu  , ils  é- 
toient  bien  aifes  d’avoir  recours  à la 
prote&ion  de  ces  mêmes  Loix;  gens 

- qui 
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qui  avoient  favorifé  des  emprifonne- 
mens  arbitraires  : aflîs  fur  les  Tribunaux 
de  Juftice,  ils  refufoient  le  fecours  des 
Loix , & le  reclamoient  lorfqu’ils  ve- 
noient  à être  mis  en  prifon.  Les  gens 
de  ce  cara&ére  veulent  qu’on  rende  la 
Juftice  également , non  pas  lorfque  les 
autres  y recourent , mais  lorfqu’ils  en 
ont  befoin  eux-mêmes.  Certainemenc 
fi  l’on  doit  refufer  le  privilège  des  Loix 
à quelqu’un  , c’eft  à celui  qui  l’a  refufé 
lui-même:  confidération  que  l’on  fai- 
foit  valoir  contre  Appius  ; unum  Jppium 
Claudium , legum  expcrtem , civilis 
& humani  fœderis  ejfe. 

Je  croi  qu’on  trouvera  après  une 
exaéte  recherche  que  le  Peuple  a traité 
généralement  parlant  ceux  qui  le  gou- 
vernent avec  plus  d’indulgence  que  fes 
Maîtres  ne  l’ont  traité;  que  des  Ufur- 
pateurs  impitoyables  ont  trouvé  de  la 
compaffion , & que  de  cruels  Tyrans- 
après  avoir  été  dépofez  n’ont  point 
été  traitez  cruellement.  Sylla  cet  hom- 
me fanguinaire  qui  fit  maflacrer  des 
milliers  d’hommes,  ufurpa  le  Gouver- 
nement de  la  Ville  de  Rome,  en  rem- 
plit les  rues  de  corps  morts,  & l’Ita- 
lie entière  de  fang  & de  larmes;  ce 
P 2 mon- 
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monftre  de  cruauté,  ennemi  de  fa  pa- 
trie & du  Genre- humain,  après  s’être 
dépouillé  de  Ton  autorité  finit  tranquil- 
lement fes  jours  au  milieu  de  cette  mê- 
me Ville  qu’il  avoit  rendue  le  théâtre, 
fanglant  de  fa  Tyrannie , & de  fa  ra- 
ge. Celui  qui  avoit  dépeuplé  la  patrie 
par  tant  de  morts  violentes  mourut 
paifiblement  : Les  Romains  étoient  fi 
doux  & 11  enclins  à pardonner  qu’il  al- 
lait par  la  Ville  au*milieu  des  Citoyen* 
fans  prendre  aucune  précaution,  & 
l’on  n’attenta  jamais  fur  fa  vie  quelque 
odieux  qu’il  fe  fût  rendu.  11  ne  faut 
point  douter  que  les  Athéniens  n’euf- 
fent  pu  tuer  leur  Tyran  Pijijlrate  qui 
après  avoir  été  chalfé  mena  une  vie 
privée  dans  l’exil  pendant  plufieurs  an- 
nées , s’ils  y avoient  été  pouffez  par  la 
vengeance  : ils  le  lailTérent  vivre  pai- 
Hblement  & fe  lailTérent  remettre  dans 
les  fers.  Les  Syracufains  en  uférenc 
de  même  envers  Denys  le  jeune.  Lorf- 
qu’ils  fe  furent  délivrez  de  ce  Tyran 
fans  pudeur,  qu’ils  le  virent  miférable 
& vagabond  , réduit  à enfeigner  de 
petits  enfans,ils  lui  firent  favoir  qu’ils 
ne  lui  donneroient  aucun  chagrin.  Ils 
étoient  li  éloignez  de  chercher  h le 

* faire 
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faire  mourir  qu’ils  lui  lailTérent  faifir 
l’occafion  de  les  replonger  dans  la  fer* 
vitude.  Il  avoit  une  tante  fœur  du 
Tyran  fon  père  à qui  ils  rendirent  tous 
les  refpe&s  dûs  à une  Princefle  légiti- 
- me:  après  qu’ils  eurent  même  aboli  la 
Tyrannie  , ils  la  foutinrent  dans  la 
fplendeur  de  ce  rang  & lui  firent  des 
funérailles  magnifiques. 

Les  Romains , quelque  fâchez  qu’ils 
fuflent  de  la  Tyrannie  de  Céfar,  le 
furent  encore  plus  de  fa  mort.  Il  leur 
avoit  fait  le  plus  grand  mal  qu’un  hom- 
me eft  capable  de  faire,  & ils  regret- 
toient  cependant  fa  perte.  Le  Peu^ 
pie  d’Ifpaham  dans  la  dernière  révolu- 
tion de  Perfe  , montra  plus  de  douleur 
pour  l’infortune  de  l’Empereur  Schah 
HuJJein  que  pour  fes  propres  malheurs-, 
quoiqu’ils  fuflent  les  plus  grands  qui 
puiflent  arriver  au  Genre- humain  j Ôc 
que  les  calamitez  fans  nombre  qui  ac» 
cabloient  cette  miférable  Ville  vinfienc 
du  mauvais  Gouvernement  du  Prince: 
premièrement  les  extorfions,  & l’op- 
prellion  qui  avoient  duré  fi  long  tems» 
enfuite  la  Guerre,  l’invaflon,  la  dé-r 
folation , la  famine  & un  fiège  ; enfin 
la  néceflité  de  fe  foumettre  au  pouvoir 
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arbitraire,  & au  glaive  d’an  ennemi 
étranger,  brutal,  jaloux  & fanguinai- 
re.  Cependant  ce  qui  affligeoit  le  plus 
ce  Peuple  defolé,  c’étoit  le  fort  de  leur 
ancien  Empereur  qui  leur  avoit  attiré 
toute  forte  de  mifères,  par  fa  mauvai-  • 
fe  conduite.  Ils  lui  virent  ôter  avec 
douleur  , une  couronne  qu’il  n’avoit 
jamais  été  digne  de  porter. 


? 


♦ 

SECTION  III. 

Le  Peuple  n’eji  ni  fi  mal  aîfè  à gouverner. , 
ni  fi  inconfiant , ni  fi  ingrat  quon  l’en 
accufe  ordinairement. 

J’Ai  du  penchant  à croire  que  bien 
loin  que  le  Peuple  foit  difficile  à 
gouverner , c’eft  tout  le  contraire  , 
& qu’il  ne  fe  laiffe  que  trop  facilement 
opprimer.  Je  ne  prétends  pas  le  louer 
en  cela.  Ce  n’efl;  pas  allez  pour  l’hon- 
neur d’une  Nation  qu’elle  fe  foumette 
de  bon  cœur  à des  Loix  julles  & hu- 
maines, à des  Loix  égales  auxquelles 
fes  propres  Maîtres  fe  foumettent:  n’efl- 
ce  pas . fou  devoir  & fa  propre  gloire  ? 

, - Mais 
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Mais  de  l’autre  côté  n’eft-ce  pas  être 
plutôt  infâme  que  fidèle  de  fe  ranger 
bénignement  à la  volonté  infolentedes 
Ufurpateurs  & des  traîtres  dont  le  de- 
voir feroit  de  protéger  la  Nation , & 
qui  ne  font  que  la  piller  , qui  ne  re- 
connoiflent  aucune  Loi , qui  exercent 
des  cruautez  au  lieu  de  rendre  la  jufli- 
ce,  qui  oppriment  les  Sujets  contre 
la  teneur  des  Loix  dont  ils  fe  fervent 
pour  agir  d’une  manière  illégitime  & 
déréglée?  Voilà  la  différence,  je  penfe, 
entre  les  hommes  libres  qui  obéiffent  à 
des  Loix  juftes,&*  les  fcfclaves  qui  obéif- 
fent fans  diftinftion  à des  ordres  injuftes. 
r Je  ne  connois  prefque  point  d’Etats 
dans  le  Monde  où  ceux  qui  gouvernent 
n’ufent  de  rufe , quelques-uns  même  de 
tours  peu  honnêtes  pour  s’emparer  de 
toute  l’autorité  pofîible,  fie  de  tout  le 
revenu  que  le  Peuple  peut  épargner. 
Non  que  le  Peuple  foit  porté  à leur 
refufer,  ou  à leur  envier  une  autorité 
& un  revenu  raifonnables  , ni  même 
quelque  excès , & quelque  déréglement 
dans  l’un  & dans  l’autre:  Mais  lorfque 
fe  s Maîtres  ne  font  pas  contens  s’ils 
n’ont  le  pouvoir  de  le  détruire  auffî 
bien  que  de  le  protéger,  de  le  mettre 
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à la  mendicité  au -lieu  d’impofer  des  - 
taxes  raifonnables  : lorfque  les  Loix 
font  comptées  pour  rien  & abolies, 
qu’on  s’empare  de  Ton  patrimoine  » 
peut-on  dire  que  le  Peuple  eft  incon- 
ftant,  & indocile,  à caufe  qu’il  fent  le 
tort  qu’on  lui  fait,  & qu’il  veut  en  a- 
voir  raifon?  Qui  peut'être  tranquille- 
ment dans  la  détrefle , ou  remercier 
ceux  qui  le  traitent  cruellement?  Lors- 
qu’on élève  des  hommes  à de  grands 
• pofteson  s’attend  qu’ils  feront  du  bien* 
le  Peuple  qui  leur  a donné  de  l’autori- 
- té  dans  cette  vûe  murmure  fans  doute* 
s’il  eft  fruftré  de  fon  attente,, fur* tout 
fi  au-lieu  du  grand  bien  qu’il  attendoit 
on  s’acquitte  de  ce  qu’on  lui  doit  en 
lui  faifant  beaucoup, de  mal.  -\r 

Ceux  qui  fe  rendent  ennemis  de  leurs 
bienfaiteurs  ne  doivent  pas  s’étonner 
fi  leurs  bienfaiteurs  reflentent  une  in- 
gratitude fi  criante , & une  conduite 
auffi  perfide.  La  violence, fur- tout  cel- 
le qui  nous  vient  de  la  part  de  ceux 
qui  doivent  en  bien  ufer  avec  nous* 

- eft  repouflee  tôt  ou  tard  par  la  vio- 
lence, & cela  eftjufte.  Ce  n’eft  pas 
l’autorité  toute  pure,  mais  la  proteéiion 
qui  çft  en  droit  de  demander  du  ref- 
« 1 pe£t 
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peift  & de  la  reconnoiffance.  Celui  qui 
fe  mêle  de  gouverner,  & qui  ne  pro- 
tège pas  les  Sujets  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  s’il  en  eft  detefté  au- lieu  d’en  être 
aimé;  s’il  s’en  attire  le  mépris  au-heu. 
du  refpe6t;la  révolté  au-lieu  de  la  fou- 
mifîion.  C’eft  le  bon  Gouvernement 
qui  rend  le  Peuple  bon.  Les  gens  de 
bien  ne  fe  plaignent  pas  des  gens  de 
bien.  Lorfque  le  Peuple  eft  mauvais 
on  peut  préfumer  que  ceux  qui  le  gou^ 
vernent  l’ont  rendu  tel  : auquel  cas  qui 
a le  plus  de  raifon  de  fe  plaindre  ? Le 
Peuple  eft  peut-être  regardé  comme 
mauvais  & indocile  .parce  qu’il  s’atta- 
che opiniâtrement  à fa  Liberté  & à«fes 
Loix  r l’en  blâmer  c’eft  faire  fon  éloge, 
couvrir  de  honte  ceux  qui  le  gouver- 
nent, & donner  à entendre  qu’ils  veu- 
lent devenir  Tyrans,  mais  que  le  Peu- 
ple a trop  de  vertu  & de  courage  pour 
le  fouffrir. 

La  République  de  Gênes  eut  recours 
au  Roi  de  France  pour  en  être  proté- 
gée contre  fes  ennemis.  »,  Non , dit  le 
„ Roi  y s’ils  fe  donnent  à moi  je  les 
,y  donne  au  Diable , ils  font  dignes  d’un 
„ tel  Maître  ”.  On1  a fouvent  répété 
ee  difcours  comme  une  Satyre  centre 
ÏJ  « 
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ce  Peuple  , & c’étoit  au  fond  une 
grande  louange  quoique  le  Roi  voulût 
dire.  Il  avoit  entrepris  auparavant 
leur  défenfe,&  leur  envoya  des  Trou- 
pes , qui  à la  vérité  les  défendirent  de 
leurs  anciens  ennemis , mais  qui  leur  fi- 
rent encore  pis  que  les  autres.  Afin 
de  fe  payer  par  leurs  mains  de  ce  qu’ils 
avoient  fauyé  la  République,  il  falloit 
que  les  François  la  détruififlent  ; & la 
miflent  dans  les  fers , pour  l’avoir  dé- 
livrée de  l’Efclavage.  Ce.  fut  pour  cet- 
te perfidie  atroce,  pour  cette  Tyran- 
nie que  le  Peuple  les  chafla,  & irrita 
ce  Prince  en  travaillant  à fa  conferva- 
tioTt.  C’eft  pour  cela  qu’il  donna  ce 
Peuple  au  Diable,  comme  un  inftru- 
ment  propre  à le  venger  de  cette  pré- 
tendue injure.  Que  vouloit-il  que  les 
Génois  fiflent;  prétendoit-il  qu’ils  euf- 
fent  de  la  réconnoiflance  pour  leur 
changement  de  condition  s’il  ne  la  ren- 
doît  pas  meilleure  ? Pour  avoir  eu  le 
plaifir  d’avoir  changé  d’Opprefleurs  , 
vouloit-il  qu’ils  baifaflènt  la  verge  de 
fer,  feulement  parce  qu’elle  étoit  neu- 
ve, quoiqu’aufli  pefante  que  l’ancien- 
ne, & qu’ils  fe  foumiflent  humblement 
aux  coups  de  fouet , aux  tortures . aux 
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fers,  à la  rapine,  à la  mendicité  & à 
la  mort?  Pouvoient- ils  prendre* la 
cruauté  pour  la  douceur;  devoient*ils 
répéter  la  plus  noire  trahifon  , & le 
foumettre  bénignement  à l’efclavage 
de  ceux  dont  ils  s’étoient  fervis  & les 
avoient  payez  pour  l’abolir  ? Méri- 
toient-îls  qu’on  les  donnât  au  Diable, 
parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  faire  un 
facrificede  leur  Liberté,  de  leurs  biens, 
de  leurs  familles , de  leurs  vies  & de 
tout  le  bonheur  humain  à la  convoiti* 
fe,  & au  pillage  de  leurs  ennemis, ou 
de  ceux  qui  étoient  encore  pires:  de 
leurs  perfides  amis  ? 


SECTION  IV. 

Le  Peuple  accufè  fauffement  S inconfiance , 

' d ingratitude , &P  de  rébellion , lorf qu'il 
' s'oppofe  aux  üpprefieurs  & aux  Tyrans. 
Tous  les  Tyrans  , ceux  qui  s'attri- 
buent un  pouvoir  illégitime  font  des  re- 

■ belles , les  plus  coupables  de  tous. 

*«.-  « » - *'  * 

LE  Roi  Jacques  avoit  autant  de  rai- 
fon  de  fe  plaindre  des  Anglois  à 
P 6 qui 
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qui  il  rendoit  le  même  témoignage  que 
c’étoit  un  Peuple  inconftant,  étourdi  & 
mutin:  la  médifance  retomboit  fur  ce 
Prince  qui  avoit  aliéné  l’affe&ioft  de 
fes  Sujets,  en  les  traitant  comme  de* 
efclaves , en  les  gouvernant  à fa  feule 
fantaifie  contre  la  teneur  des  Loix,& 
voulant  fubftituer  une  Tyrannie  effré- 
née à une  Monarchie  limitée  comme 
eft  celle  d'Angleterre,  Ce  n’étoit  pa* 
alTez  qu’on  lui  eût  confié  le  pouvoir 
de  protéger  la  Nation , Charge  la  plus 
honorable  dont  un  mortel  puiflè  être 
revêtu,  il  falloir  qu’il  eût  de  plus  l’au- 
torité de  la  perdre  : il  n’y  a qu’un  Défi*  • 
tru&eur  qui  puifle  fouhaiter  un  pareil 
pouvoir.  Trois  grandes  Nations  libre» 
ne  pouvoient  ni  ne  vouloient  fouffrir 
d’être  gouvernées  tyranniquement  par 
un  homme  chargé  de  les  protéger  & 
qui  en  avoit  prêté  le  ferment.  Si  ce- 
lui que  l’on  prend  pour  fervir  de  gar- 
de devient  un  afTaflin , & qu’il  tourne  fes 
armes  contre  ceux  qu’il  s’efl  chargé  de 
défendre  > efl-on  blâmable  de  le  congé- 
dier ? y a-t-il  d’autres  gens  que  des  alfaf- 
fins  qui  puifTent  le  trou  ver  mauvais  ? Si 
le  Roi  Jacque»  n’étoit  pas  content  de* 
conditions  attachées  à la  Souveraineté, 
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il  pouvoit  fc  difpenfer  de  s’en  charger, 
perfonne  ne  l’auroit  forcé  à accepter 
la  Royauté.  En  l’acceptant,  il  fe  char- 
gea d’un  emploi  pour  l’avantage  de  la 
Nation , accompagné  de  tous  les  avan- 
tages raifonnables , & de  toute  la  gloi- 
re  dont  un  mortel  puifTe  légitimement 
être  revêtu.  Il  pervertit  fans  aucui* 
honneur  y cette  charge  .&  s’en  fervic 
d’une  manière  perfide  à la  ruine  de  la 
Nation.  Obligé  qu’il  étoit  à prendre 
les  Loix  pour  modèle  de  fon  Gouver- 
nement félon  fon  devoir  & fon  fer- 
ment , il  faifoit  une  Loi  de  fa  feule 
volonté,  ou  plutôt  de  la  volonté  de  fon 
époufe  fuperflitieufe  & de  fes  Prêtres 
emportez.  Il  fe  fervit  du  glaive  con- 
- tre  les  Loix  de  l’Etat , oppofa  lès  Prê- 
tres profcri ts. à KEglife  établie,  laSu- 
perflition  Romaine  à la  Religion  Pro<- 
tenante , & une  Armée  de  Papilles  à 
une  Nation  Proteflante^  C’étoit  une 
perfidie  déclarée  contre  le  bien  Public* 
& le  Peuple  auroit  été  fans  doute  bien 
inconfiant  & bien  mauvais  s’if  avoit  a* 
bandonné  fes  anciennes  Loix , fes  biens, 
fa  vie  & fes  droits  à la  difpofition  ar- 
bitraire de;  ce  pouvoir  inouï  & déme- 
. P 7 furé 
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furé  dont  le  but  eft  toujours  dé  détrui- 
re & jamais  de  conferver. 

La  Nation  étoit-elle  inconftante  en 
s’attachant  à Ton  ancienne  Conftitu- 
tion;  étoit-elle  changeante  en  ne  fe 
foumettant  pas  au  changement,  à une 
altération  .d’une  violence  ouverte  de 
fôn  ancien  Gouverrieriient?  JLes  Arr- 
gloïs  étoient-ils  revêches  parce  qu’ils 
rejettoient  les  malverfations  ;*  ingrats 
parce  qu’ils  défen dolent  leurs  vies  & 
leurs  biens  contre  TuPurpation  de  ceux 
iqui  leur  dévoient  de  la  reconnoiflance? 
Étoient-ils  rebelles  en  foûtenant  les 
Loix  contre  ceux  qui  fe  revoltoient 
fans  pudeur  contre  les  Loix  , jufqu’à 
déclarer  qu’ils  étoient  au -défias  des 
Loix,  quoique  revêtus  du  pouvoir  de 
les  maintenir  qui  eft  le  jufte  motif  de 
l’autorité?  Le  Peuple  qui  ne  veut  point 
fouffrir  l’oppreflion  eft  toujours  regar- 
dé comme  mutin  par  ceux  qui  font  ou 
qui  voudroient  être  Opprefleurs;  & les 
ennemis  de  l’oppreflion  ont  toujours  le 
titre  d’ennemis  du  Gouvernement.  C’eft 
être  féditieux  que  de  blâmer  les  excès 
‘des  gens  en  placé  ; e’eft  être  infolent 
que  de  taxer  Yinfolence  de  ceux  qui  a- 
’ ' ' ‘ bu- 
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bufent  du  pouvoir.  C’eft  une  marque 
d’un  efprit  turbulent  que  de  diflinguer 
le  droit  du  tort  que  l’on  fait  au  Public* 
le  Gouvernement  légitime,  de  la  Ty- 
rannie. Ce  n’eft  pas  allez  de  recon- 
noître  qu’on  doit  obéir  à un-  bon  Gou- 
vernement, fi  l’on  ne  dit  auffi  qu’on  ne 
doit  point  réfifter  au  mauvais',  & à l’a- 
bus du  légitime:  c’eft:  être  fa&ieux  que 
de  fe  plaindre  de  la  Tyrannie,  c’eft  une 
rébellion  que  d’en  fecouer  le  joug. 
Ceux  qui  oppriment  font  les  premiers, 
& les  plus  criminels  rebelles,  & quand 
les  opprimez  fe  tournent  contre  eux  , 
ils  ne  font  que  réfifter  à la  rébellion  , 
ils  ne  font  que  fe  conformer  à la  Jufti- 
ce  & à la  Nature.  Celui  qui  viole  les 
Loix  de  la  Raifon,de  l’Equité  & de  la 
Nature  , qui  enfraint  les  Loix  de  fa 
Patrie,  quelque  pofte  qu’il  occupe,  & 
quelque  nom  qu’il  porte, eft  un  rebelle 
fujet  aux  Loix  faites  contre  la  violen- 
ce & la  rébellion.  Ainfi  les  Tyrans  & 
les  Opprefleurs  font  les  rebelles  les  plus 
infignes  du  monde  , coupables  d’une 
trahifon  capitale  envers  Dieu  & envers 
les  hommes , par  conféquent  punifla- 
bles  par  toutes  les  Loix  de  Dieu  & de 
la  Raifon. 

SEC- 
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SECTION  V. 

, t 

Les  Peuples  dans  Tefclavage  ne  faur oient 
aimer  leur  Prince  avec  tant  d'affeàion  i 
ni  le  défendre  avec  tant  de  bravoure  que 
ceux  qui  font  libres * 

C*Est  une  fidélité  bien  foible  &- 
chetive  que  celle  qui  eft  forcée 
& ne  procède  que  de  la  crainte:  elle 
ne  fauroit  durer  plus  que  la  pafîion  fer *r 
vile  qui  la  produit.  Quand  la  crainte 
finit, la  fidélité  en  fait  autant, ou  s’at- 
tache à celui  qui  infpire  une  crainte 
fupérieure.  Un  Prince  ne  doit  atten-  * 
dre  des  Sujets  dans  la  fervitude  ni  at- 
tachement ni  foumiffion  confiante. 
Qui  que  ce  foit  qui  les  commande  il* 
ne  font  qu’Efclaves*  & auraient  par 
conféquent  bien  peu  de  raifon  de  s*op- 
pofer  à celui  qui  ne  peut  rendre  leur 
condition  pire,  ou  s’attacher  à celui- 
qui  l’a  rendue  fi  mauvaife  & qui  ne- 
voudrait  pas  la  rendre  meilleure.  Il» 
n’ont  pas  même  le  cœur  de  défendre-  , 
leur  Maître  quand  ils  en  auraient  l’in* 

cli* 
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clinadon.  Ils  font  au  Champ  de  ba- 
taille ce  qu’ils  font  chez  eux,  lâches 
& poltrons  : c’eft  ce  qui  a caufé  le  ren- 
verfement  de  tant  de  grandes  Monar- 
chies ou  qui  du  moins  leur  a caufé  des 
pertes  conûdérables  dès  qu’elles  ont 
été  attaquées  fur-tout  par  une  Nation 
libre.  Darius  fut  vaincu  par  les  Grecs 
qui  dans  toutes  les  occaüons  battirent 
des  Armées  nombreufes  avec  peu  de 
Troupes,  & étoient  en  poffeffion  de 
vaincre  le  Grand  Roi.  Ils  conquirent 
à la  fin  fes  vaftes  Etats,  ce  qu’ils  au* 
roient  fait  long-tems  auparavant  s’ils 
n’en  euflent  été  empêchez  par  leurs  ja- 
loufies  domeftiques , & leurs  contçfH- 
tions.  C’eft  ainfi  qu’ dntiocbus , & Ty~ 
granes  plièrent  devant  les  Romains.  Lu 
culle  difoit  fort  bien  que  „ le  Lion 
„ ne  fait  aucune  attention  au  nombre 
des  Brebis  ”.  Son  Armée  n’étoit 
que  de  quatorze  mille  hommes, un  peu 
plus  de  deux  Légions , lorfqu’on  lui 
rapporta  le  nombre  prodigieux  de 
Troupes  qu’il  alloit  attaquer.  C’étoit 
en  effet  un  combat  entre  des  Lions 
& des  Brebis,  & les  Romains  eurent 
moins  lieu  de  combattre  que  de  rire 
de  voir  cette  Armée  innombrable  fai- 
- * fie 
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fie  de  crainte  & fuir  à la  vûe  d’une 
poignée  de  gens.  Les  Romains  effu- 
yérent  plus  de  dangers  & trouvèrent 
plus  de  refiftance  chez  les  Samnites 
qui  faifoient  un  petit  Etat  libre  que 
dans  tous  les  Monarques  abfolus  du 
monde.  Telle  eft  la  grande  différen- 
ce entre  le  courage  des  hommes  li* 
bres  & celui  des  Efclaves  ; entre  des 
hommes  qui  vivent  & qui  combattent 
pour  eux-mémes,  & ceux  qui  n’agrfi- 
fent  & ne  refpirent  que  félonie  bon 
plaifir  d’un  autre. 

Dans  l’Orient  la  fervitude  des  Peu- 
ples eff  auffi"  aveugle  & complette  que 
la  Tyrannie , la  fuperftition , & l’arti- 
fice font  capables  de  la  rendre.  Cet 
efclavage  le  plus  groflier  , & le  plus 
abjeéfc  qu’on  puiffe  voir , met  * il  le 
Prince  en  fureté  & fortifie -t- il  fon 
Trône  ?-Tants’en  faut  , car  les  Souve- 
rains dé  l’Orient»  Maîtres  abfolus  de 
•la  vie  & des  biens  de  leurs  Sujets,  en 
font  par-là  dans  un  plus  grand  danger; 
cela  rend  leur  Trône  plus  chancellant. 

Plus  le  Prince  eft  élévé,plus  fa  chute 
rifque  d’étre  lourde.  Les  Peuples  à 
la  vérité  font  profeflion  de  l’adorer  9 
mais  c’eft  parce  qu’ils  y font  forcez, 
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& foit  qu’ils  le  fafTent  par  crainte  où 
par  fuperftition , ces  honneurs  divins 
ne  font  point  accompagnez  d’une  af- 
fection perfonnelle;  plus  le  Prince 
s’approche  de  la  Divinité  , plus  il  fe 
prive  de  l’amour  des  hommes.  Là 
où  la  diftance  eft  fi  prodigieufe  il  ne 
fauroit  y avoir  de  commerce  mutuel 
de  bons  offices:  ce  qui  n’infpire  que 
du  refpeCt  & de  la  terreur  ne  peut 
produire  de  l’amour,  & de  l’attache- 
ment. Celui  qui  recherche  l’amour  de 
fes  Sujets  ne  doit  point  fe  placer  trop 
haut , ni  les  mettre  trop  bas.  Gn  doit 
conferver  une  certaine  égalité  entre 
les  perfonnes  qui  fouhaitent  d’être  a - 
mis  par  inclination  , que  ce  foit  des 
Particuliers,  ou  bien  un  Souverain  & 
fes  Sujets. 


SEC- 
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SECTION  VI. 

Condition  foible  incertaine  des  plus  grands 
Princes  qui  ne  font  point  aimez  de  leurs 
Sujets.  Nul  Tyran  ne  faureit  l'être  6? 
pourquoi. 

4 

LE  Peuple  qui  ne  poflede  rien  en 
propre  , qui  n’a  aucun  établiflé- 
ment  dans  fa  Patrie,  n’y  a aucun  atta- 
chement non  plus,  & n’efl  lié  par  au- 
cune obligation  à fon  Prince.  De  for- 
te, comme  La Loubàre  le  remarque  dans 
fa  Relation  Hiftorique  de  Siam,  que 
comme  les  Sujets  doivent  fubir  le  mê- 
me joug  fous  quelque  Prince  que  ce 
foit , & qu’on  ne  fauroit  leur  en  faire 
porter  un  plus  pefant , ils  ne  prennent 
jamais  aucune  part  à la  fortune  de  leur 
Prince.  Le  même  Auteur  dit  qu’on 
fait  par  expérience  qu’au  moindre 
trouble , au  moindre  attentat , les  Su- 
jets Iaiflent  aller  tranquillement  la  Cou- 
ronne à celui  qui  a le  plus  de  force , 
d’addrefle  ou  de  Politique  quel  qu’il 
foit.  Un  Siamois  s’expofe  gayement 


Ëa&Bbv 

/ 

Politiques  fur  Tacite.  Disc.  X.  S.  VI.  357 

à la  mort  pour  fe  venger  d’une  injure1 
particulière,  pour  fe  délivrer  d’une  vie 
qui  lui  eft  à charge,  ou  pour  fe  déro- 
ber à un  fupplice  cruel;  mais  de  mou- 
rir pour  le  Prince  ou  pour  la  Patrie, 
c’efl  une  vertu  inconnue  dans  ce.  pays* 
là.  Ils  manquent  des  motifs  qui  ani- 
ment les  hommes  libres  , ils  n’ont  ni 
liberté  ni  biens,  ni  par  conféquent  au- 
cun attachement  à leur  Païs.  De  for- 
te que  ceux  qui  font  faits  prifonniers 
“ par  le  Roi  de  Pegu  demeurent  tranquil- 
lement dans  ce  pays- là  à une  petite 
diftance  de  leurs  frontières.  Ils  ou- 
blient en  peu  de  tems  la  maifon  pater- 
nelle, où  ils  n’ont  connu  que  la  fer- 
vitude  , & fouffrent  celle  où  ils  fe 
trouvent  parce  qu’elle  n’efl  pas  pire 
que  la  première.  Les  habitans  du  Pegu 
de  même  lorfqu’on  les  mène  à Siam , 
montrent  la  même  indifférence  pour 
leur  Patrie  par  la  même  raifon  que  les 
Siamois.'  Les  Rois  de  l’Orient , dit  la 
Loubère,  font  regardez  comme  les  en- 
fans  adoptifs  du  Ciel , on  croit  que 
leurs  âmes  font  célefles,  & furpaflenc 
les  autres  en  vertu  autant  que  leur 
condition  royale  furpaffe  en  bonheur 
celle  des  autres  mortels.  Cependant 
^ lorf- 
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lorfqu’une  fois  les  Sujets  fe  révoltent, 
le  Peuple  vient  à mettre  en  doute 
quelle  eft  l’ame  la  plus  eftimable  ou 
celle  du  Prince  légitime  ou  celle  du  Su- 
jet rebelle,  & fi  l’adoption  célefte  n’a 
pas  pafTé  de  la  perfonne  du  Roi  à celle 
du  Sujet,  Les  Hiftoires  de  ce  pays-là 
font  pleines  de  pareils  exemples.  La 
Loubère  cite  aufli  le  Père  Martini  qui 
dit  que  les  Chinois  fe  perfuadent  fou- 
vent  qu’en  changeant  de  Souverain  ils 
fe  conforment  à la  volonté  du  Ciel,  & 
ils  ont  quelquefois  préféré  un  brigand 
au  Prince  qui  étoit  déjà  fur  le  Throne. 

Mais  outre,  dit-il,  que  cette  autorité 
defpotique  eft  dépourvue  de  défenfe, 
fon  exercice  fe  terminant  entièrement 
au  Prince,  elle  efl  foible  faute  d’étre 
partagée,  & communiquée  à d’autres 
perfonnes.  Celui  qui  veut  déthroner 
le  Prince  n’a  guère  autre  chofe  à faire 
qu’à  jouer  le  rolie  de  Souverain  & en 
revêtir  l’efprit.  L’autorité  étant  ren- 
fermée dans  un  feul  homme,  n’étant 
exercée  que  par  un  feul  homme, pafle 
fans  peine  d’un  homme  à un  autre  fau- 
te d’avoir  des  gens  dans  l’emploi,  qui 
s’intereffent  à conferver  une  autorité 
où  ils  ayent  part.  11  n’y  a donc  que  le 

Prin- 
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Prince  qui  Toit  interefle  à défendre  le 
Prince.  Il  ajoute  qu’il  paroît  que  dans 
les  ançietfnes  révolutions  de  la  Chine 
celui  qui  s’eraparoit  du  Sceau  royal  fe 
rendoit  d’abord  Maître  de  tout, à cau- 
fe  que  le  Peuple  obéilfoit  toujours  aux 
ordres  où  il  voyojt  le  Sceau , fans  s’in- 
former en  quelles  -mains  il  fe  trouvoit. 
Le  Roi  de  Siam  garde  fon  Sceau  avec 
un  foin  fi  jaloujt  qu’il  ne  le  confie  à 
perfonne;  ce  qui  fait  croire  fans  peine 
que  l'obéiflance  des  Sujets  eft  attachée 
au  Sceau.  On  peut  dire  de  cette  ma- 
nière, que  le  plus  grand  danger  de  ces 
Princes  vient  des  chofes  meme  qu’ils 
regardent  comme  leur  plus  grande  fu- 
reté, que  ce  foit  une  grande  Armée  ou 
un  Sceau:  celui  qui  s’en  rend  le  maître 
eft  d’abord  Roi.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  d’un  grand  Thréfor  qui  eft 
la  dernière  reflource  des  Gouverne* 
mens  arbitraires.  Les  Sujets  y étant 
continuellement  ruinez,  appauvris, & 
faignez  ne  fauroient  fournir  d’abord 
des  fubfides  dans  un  événement  impre'r 
vû.  Le  Prince  doit  mettre  fon  efpéran- 
ce  à ce  qu’il  a dans  fes  coffres  qui  pou- 
vant être  pris  peut  fervir  à lui  faire  la 
Guerre , & mettre  la  Couronne  fur  la 
« tête 
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tête  de  l’Ufurpateur.  Sur  quoi  la  Lou- 
bère  remarque  fort  bien  qu’outre  l’é- 
puifement  où  le  Prince  réduit  fes  Su- 
jets en  les  dépouillant  & tirant  d’eux 
les  grofles  fommes  dont  il  remplit  fe* 
coffres , ces  Thréfors  avancent  la  rui- 
ne de  celui  qui  les  a ramaffez  , & s’il 
les  a levez  & gardez  pour  fe  confer- 
ver , il  peut  les  voir  employez  & dif- 
fipez  pour  le  détruire.  C’eft  la  fub- 
ffance  de  ce  que  cet  Auteur  dit  dans 
la  dernière  Partie  du  quatorzième  Cha- 
pitre de  la  troifiéme  Partie. 

Voilà  ce  que  gagne  un  Prince  par 
un  pouvoir  fans  bornes;  réduifant  fes 
Sujets  à l’efclavage,  féparant  fes  inté- 
rêts & fa  bourfe  des  leurs.  Ils  n’ont 
ni  les  moyens  ni  les  motifs  de  le  foute- 
nir  ; ils  n’ont  plus  d’argent  à lui  don- 
ner, parce  qu’il  leur  en  a trop  pris  ; 
ils  n’ont  rien  à défendre  qui  leur  ap- 
partienne ; & pourquoi  défendroient- 
îls  leur  Maître,  s’ils  ne  perdent  rien  en 
le  perdant  ? 
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De  la  Noblefle. 

SECTION  I. 

'Origine  politique  de  la  NobleJJe  ; le  Peuple 
ejl  porté  à la  refpefter.  Elle  a du  pen- 
chant à opprimer  le  Peuple.  Ce  que  cejl 
que  la  NobleJJe  fans  vertu.  Quel  devrait 
être  fon  efprit . 

APre's  avoir  tant  parlé  du  Peu- 
ple , il  eft  à propos  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  Noblefle.  Comme  par 
le  terme  de  Peuple  je  n’entends  pas  la 
fotte  & miférable  populace  avec  la- 
quelle on  le  confond  fouvent  d’une  m> 
niére  injurieufe  & injufte  ; je  parle 
des  Membres  de  la  Nation  qui  poflfé- 
dent  des  biens  fans  avoir  les  privilèges 
des  Nobles,  & par  ces  derniers  j’en- 
tends ceyx  qui  jouïflent  des  privilèges 
dont  le  Peuple  eft  exclus» 

Tmt  U.  Q Dans 
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Dans  un  Etat  bien  réglé  nul  homme 
fne  devroit  fe  mettre  au-deflus  des  au- 
tres fans  leur  donner  un  équivalent  de 
cette  fupériorité,  & toute  diftinétion 
publique  devroit  y être  accordée  à 
quelque  mérite  perfonnel.  C’eft:  pru- 
dence à un  Prince  & à un  Etat  d’em- 
ployer des  gens  d’honneur  & habiles: 
par  conféquent  il  eifc  jufle  de  les  ré- 
compenferice  fut  là  l’origine  véritable 
des  Sénateurs  Romains  qu’on  choifit  à 
caufe  de  leur  habileté  & de  leur  expé- 
rience dans  la  conduite  de  l’Etat.  On 
les  orna  du  titre  de  Per  es  Confcripts , & 
leurs  defcendans  furent  qualifiez  de  ce- 
lui de  Patriciens.  Leurs  fondions  ve- 
noient  de  leur  dignité  , & leur  dignité 
étoit  la  récompenfe  de  leurs  fondions. 
C’eft  ainfi  qu’ils  méritèrent  cette  préé- 
minence & l’eftime  du  Peuple  qui  ne 
leur  manqua  jamais  de  refpeél  jufqu’à 
ce  qu’ils  vinrent  à n’avoir  aucun  égard 
'pour  lui,  & à peine  même  alors.  Tant 
il  eft  naturel  à ceux  qui  ont  le  pouvoir 
en  main  d’en  abufer;  & plus  ordinaire 
à ceux  qui  font  en  place  de  s’écarter 
de  la  modération  , qu’au  Peuple  de  fe- 
couer  le  joug.  Les  biens  produifent 
le  pouvoir,  le  pouvoir  produit  les 

biens 
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biens:  les  Sénateurs,  ceux  qui  gouver- 
nement l’Etat  , s’en  approprièrent  les 
richefles.  Les  Sujets  fe  trouvèrent 
pauvres,  & la  Noblefle  les  tenoit  dans 
cette  pauvreté,  les  faignant  par  des  u- 
fures  excefiives  ; & torique  les  Parti- 
culiers  étoient  infolvables,  les  Sénateurs 
îirrêtoient  leurs  perfonnes  & les  te- 
poient  dans  les  liens.  Cette  violence 
étoit  trop  grande,  & ce  traitement  trop 
indigne  pour  être  toujours  fouffert  par 
une  Nation  libre,  & courageufe.  Le 
Peuple  força  les  Patriciens  à lui  donner 
des  Magiftrats  pris  d’entre  Jes  Pie- 
béiens.  C’eft  ainfi  que  commencèrent 
les  Tribuns  du  Peuple  ; .Officiers  qui 
mortifièrent  la  Noblefle,  & enfeigné-  . 
rent  aux  Plébéiens  qu’ils  avoient  droit 
é’afpirer  à leur  tour  aux  plus  grands 
honneurs.  Ce  fut-là  l’effet  & le  châ- 
timent de  l’orgueil  des  Patriciens.  L ti 
Peuple  s’étoit  contenté  d’en  être  gou- 
verné, mais  lorfque  fes  Maîtres  l’inful- 
térent  & l’opprimèrent , il  prétendit  a- 
voir  part  au  Gouvernement. 

Les  Sujets  font  ,*  pour  ainfi  dire , les 
matériaux  du  Gouvernement , leur  con- 
fervation  en  efl  le  but,  & ne  peut  être 
autre.  Le  Gouvernement  où  le  Peuple 
, ; O2  n’a 
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n’a  aucune  part  eft  un  monftre  tel  que 
la  Nature  n’en  fauroit  produire  de  fem- 
blable;  une  tête  qui  ne  prend  aucun 
intérêt  au  corps  & aux  membres,  qui 
au-lieu  de  les  nourrir  les  dévore.  Dans 
la  Société  nul  homme  ne  devroit  être 
au-deffus  des  autres  que  pour-  leur  avan- 
tage. S’il  ne  leur  en  procure  aucun, 
s’il  n’a  des  vûes  que  pour  lui -même, 
fait  tout  pour  lui -même,  & s’aggran- 
dit  au  préjudice  d’autrui  ; fon  éléva- 
tion eft  un  malheur,  heurte  la  Juftice 
& la  Nature,  & il  vaut  mieux  qu’il  en 
defcende  que  fi  tous  les  hommes  pé- 
riffoient.  La  Noblefle  n’eft  pas  une 
produttion  de  la  Nature:  les  Nobles  les 
plus  diftinguez  lorfqu’ils  viennent  au 
inonde  ne  furpaflent  ceux  du  commun, 
ni  pour  les  traits , ni  pour  le  tempéra- 
ment , ni  pour  la  force.  Leur  différen- 
ce n’a  de  fondement  que  fur  un  Eta- 
bliffement  civil  qui  confère  la  Noblef- 
fe  par  des  vûes  de  Politique,  mais  qui 
ne  peut  donner  une  grande  ame  par 
infufion  en  conférant  un  grand  titre, 
non  plus  que  de  la  taille  & de  la  force. 
11  feroit  à fouhaiter  que  lorfque  les 
gens  de  mérite  acquiérent  de  l’éléva- 
tion , leurs  defcendans  leur  reffemblaf- 
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fent  toujours.  Lorfqu’ils  ne  le  font  pas, 
leur  abâtardiflement  eft  un  opprobre  à 
eux -mêmes  d’autant  plus  grand,  qu’il 
eft  injurieux  au  Public.  Nul  d’entre 
eux  n’a  de  jufte  prétention  à un  haut 
rang,  étant  obligé  de  furpafler  les  autre* 
en  vertu,  à proportion  qu’il  eft  élevé 
en  dignité. 

La  Noblefle  fans  Vertu  n’eft  qu’une 
infamie  élevée:  la  plus  grande  injure 
qu’on  puifle  dire  à un  Gentilhomme, 
c’eft  de  dire  qu’il  a le  cœur  bas,  & ce- 
lui-là l’eft  qui  fait  des  a&ions  bafles, 
quelque  grand  que  foit  d’ailleurs  fou 
nom.  On  peut  dire  même  qu’il  a le 
cœur  bas,  quand  fa  conduite  n’eft  pas 
noble.  La  privation  des  bonnes  quali- 
tez  eft  un  jufte  fujet  de  reproche,  mai* 
lorfqu’un  homme  noble  en  a plufieur* 
mauvaifes  & n’en  a aucune  de  bonne, 
il  eft  le  deshonneur  de  fa  Patrie:  il  de- 
vroit  devenir  le  jouet  de  ceux  de  fon 
ordre,  & être  livré  à la  populace  donc 
il  s’eft  déjà  rendu  Membre  fous  le  mas- 
que de  Gentilhomme.  L’efprit  de  ceux 
de  cet  ordre  relevé  devroit  être  noble 
comme  leur  nom , plein  d’amour  & de 
zèle  pour  le  bien  public , d’horreur 
pour  la  corruption  , de  mépris  pour 
Q.  3 de 
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de  petits  avantages  perfonnels  ; de  Jufc 
tice  à l’égard  de  chaque  Particulier,  ils 
devroient  rechercher  l’avantage  de 
tous  les  Citoyens  ; leur  exemple  aullî 
üluftre  que  leur  titre,  devroit  regarder 
au-deflous  de  foi  l’impofture  & le  lu- 
cre. C’eft  ainfi  qu’ils  mériteroient  d’ê- 
tre au*deflus  des  autres,  & qu’ils  de- 
vroient s’attirer  des  éloges  : fi  un  tel 
homme  n’eft  pas  noble  il  a une  jufte 
prétenfion  à la  Noblefle.  Il  fait  plus 
d’honneur  à fon  pofte  qu’il  n’en  reçoit: 
Une  grande  ame  eft  une  chofe  que 
l’homme  ne  fauroit  conférer}  une  Cou- 
ronne même  ne  la  donne  pas,  elle  la 
diftingue  feulement  & reçoit  du  luftre 
des  honneurs  accordez  au  mérite.  On 
doit  peu  eftimer  la  vénération  pour  le 
titre  & pour  le  rang:  un  homme  de 
Bon-fens  fait  peu  de  cas  d’un  refpeél 
qu’on  rendroit  à fon  valet  de  pied  s’il 
occupoit  le  même  pofte.  La  véritable 
eftime  eft  perfonnelle.  Les  honneurs 
que  les  hommes  rendent  à la  fortune 
& à des  chofes  accidentelles  ne  font 
qu’une  flatterie , & un  ufage  où  le 
cœur  n’a  aucune  part. 
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SECTION  II. 

Obligations  de  la  Nobleffe  à F égard  de  la 
..  patrie.  Les  Nobles  devroient  furpÿjer 
tous  les  autres  Citoyens  en  vertu  & en 
zèle  pour  le  bien  public. 

UN  homme  revêtu  d’un  grand  ti- 
tre , & d’un  efprit  borné  ou  mal 
tourné  efl  plus  digne  de  mépris  que 
l’homme  le  plus  vil  d’entre  le  vulgaire 
qui  fe  trouve  mauvais  par  necelhte  » 
par  ignorance , & le  plus  fouvent  fau- 
te  d’éducation.  La  pauvreté  meme  ne 
fauroit  excufer  les  baflefles  d’un  hom- 
me de  rang.  Celui  qui  a 1 ame  noble 
ne  fait  rien  de  méprifable,  même  dans 
la  pauvreté  ; fon  devoir  & fon  honneur 
lui  tiennent  plus  à cœur,  que  fes  be- 
foins:  il  aime  mieux  fouffnr  1 m fortu- 
ne que  le  deshonneur.  Tous  les  No- 
bles devroient  être  l’ornement,  de  la 
Patrie,  fans  quoi  la  Société  ne  peut  ni 
ne  doit  les  eftimer:  leur  intégrité  étant 
• d’une  fi  grande  importance  au  Public. 
C’eft  de  leur  vertu  ou  de  leur  cor  ru  p- 
Q 4 ucm 
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tion  que  dépend  fouvent  la  profpérité 
ou  la  décadence  d'un  Etat,  fur -tout) 
s’ils  ont  beaucoup  de  part  à la  forma- 
tion des  Loix , & à la  conduite  du 
Gouvernement.  C’eft  une  Vertu  ordi- 
naire d’être  jufte  à l’égard  de  fa  Patrie  : 
favorifer  & veiller  à fes  intérêts , c’eft 
le  devoir  de  tous  les  Citoyens  ; mais 
les  hommes  publics, ceux  qui  occupent 
les  grands  portes  y font  encore  plus 
particuliérement  obligez.  Us  jouïffent 
d’une  plus  grande  confidération  , ils 
font  mieux  qualifiez  pour  cela,  ce  fe- 
roit  une  home  irréparable  pour  eux  s’ils 
ne  l’étoient  pas  : ils  ont  déjà  leur  ré- 
compenfe  étant  ce  qu’ils  font. 

Celui  qui  ne  s'intérefle  pas  pour  la 
Patrie, quelque  bafle  que  foitfa  condi- 
tion , ne  mérite  pas  d’y  vivre:  il  devroit 
en  être  banni,  car  qui  n’en  eft  pas  l’a- 
mi en  eft  l’ennemi.  Quand  il  n’y  pof- 
féderoit  aucun  bien , il  lui  refte  quel- 
que chofe  d’aflez  précieux  pour  l’atta- 
cher : il  a une  vie  à perdre,  ou  à ga- 
rantir, & la  protettion  qu’il  reçoit  du 
Public  l’oblige  à lui  fouhaiter  du  bien 
& à le  défendre;  il  ne  fait  en  cela  que 
s’acquitter  de  fon  devoir.  Outre  l’hu- 
manité ordinaire,  l’intérêt,  le  befdin 
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& la  confervation  des  gens  de  fa  con- 
noiflance,  de  fes  voifins,  de  fes  pa- 
rens,  le  follicitent  puiflTamment  à ai- 
mer & à favorifer  le  bien  de  toute  la 
Communauté.  Celui  qui  n’a  point  d’a- 
mour pour  le  Public  peut  à peine  être 
préfumé  avoir  aucune  inclination  loua- 
ble ; c’eft  de  l’amas  de  plufieurs  Vertus 
particulières  queréfulte  la  Vertu  publi- 
que; elle  vient  d’un  amour  tendre , de 
la  pitié  , de  la  générofité  & de  la 
bonté  du  naturel;  de  l’amitié,  de  la 
juftice , de  l’amour  de  la  Liberté  & de 
fes  droits  ; de  la  paix,  de  même  que 
de  l’averfion  contre  l’intrufion , la  vio- 
lence, l’ufurpation  & la  fervitude. 

L’amour  pour  le  bien  public  eft  la 
plus  digne  paflion  qui  puifle  remplir  le 
cœur  d’un  mortel.  Celui  qui  en  eft  dé- 
pourvu ne  fauroit  avoir  d’autre  qualité 
bonne  ou  louable.  Un  bon  cœur  prend 
part  à ce  qui  regarde  les  Nations  é- 
trangères , & aux  révolutions  arrivées 
il  y a long-tems.  Qui  peut  lire  l’Hif- 
toire  des  Nations  tombées  dans  l’ef- 
clavage,  la  Vertu  opprimée,  le  Vice  en 
poffelTion  des  honneurs,  fans  en  être 
touché  de  compaffioq  ? Qui  peut  voir 
même  au  travers  de  plufieurs  iiècles, 

Q î l'ad- 
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l’admirable  Brutus  qui  périt  à la  défen- 
fe  de  la  caufe  la  plus  jufte  du  monde? 
Qui  peut  voir  le  diffolu  Slntotne,le  per- 
fide Oftave  triompher  dans  l’injuftice, 
fans  être  touché  d’indignation  & de 
douleur?  Qui  peut  voir  fans  émotion, 
& fans  un  morne  chagrin,  ces  Tyrans 
& ceux  qui  leur  fuccéderent  faire  pé- 
rir arec  une  fureur  confiante  , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  bien  & de 
mérite  dans  l’Etat? 

Si  l’amour  du  Public  eft  un  devoir 
à l’égard  de  tous  les  hommes , fi  c’eft 
une  obligation  non -feulement  pour 
ceux  du  moyen  rang,  mais  encore  pour 
ceux  du  plus  bas,  que  ne  doit-on  pas 
attendre  des  Nobles  fur  qui  la  Patrie  a 
verfé  fes  plus  grandes  faveurs,  & fur 
le  zèle  & les  fervices  de  qui  elle  doit 
fe  repofer?  Qu’y  a-t-il  de.fi  jufte,  de 
fi  cher,  de  fi  noble  & de  fi  relevé 
que  l’obligation  de  défendre  cette  Pa- 
trie qui  nous  a donné  non-feulement 
la  naifiance,  mais  encore  des  biens, 
des  honneurs  & de  la  diftin&ion  ? 
Ce  n’efl  que  reconnoître  ce  que  l’on 
doit  à un  bienfaiteur  ; & fi  l’on  eft  in- 
grat , fi  fouverainement  ingrat  que 
d’y  manquer , quelle  bonne  qualité 

peut- 
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peut  on  avoir?  Les  anciens  Perfes  a- 
voient  fait  une  Loi  exprefle  & rigou- 
reufe  contre  les  ingrats.  Ils  regar- 
doient  l’ingratitude  comme  la  fource 
de  toutes  les  inimidez  qui  fe  gliflent 
entre  les  hommes , comme  la  marque 
de  l’efprit  le  plus  vil  & Je  plus  lâche. 
On  ne  croyoit  pas  poflible  qu’un  ingrat 
fût  capable  d’aimer  les  Dieux  ou  les 
hommes,  fes  amis,  fes  parens  ou  fa 
Patrie.  Il  eft  certain  que  celui  qui 
n’aime  point  la  Patrie  n’eft  pas  capa- 
ble d’aimer  autre  chofe:  l’ingratitude 
à cet  égard  comprend  toutes  les  autres 
ingratitudes. 


SECTION  III. 


Miférabk  caractère  d'un  homme  de  qualité 
fans  mérite.  Lâcheté  & corruption  de 
la Noblcjfe Romaine , fuites funejles  quel- 
le eut . 

ETre  Gentilhomme  & n’être  pas 
bon  Citoyen  c’eft  une  contradic- 
tion bizarre,  tout  au  moins  un  carac- 
os 6 tère 
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tère  pitoyable  & dépravé.  Que  pou- 
vons-nous dire  d’un  tel  homme?  Il 
n’eft  certainement  pas  digne  de  la  con- 
fiance de  la  Patrie:  il  n’a  aucun  droit 
aux  honneurs  qu’elle  diftribue,  s’il  ne 
s’acquitte  pas  de  ce  qu’on  lui  a confié, 
s’il  regarde  ce  devoir  avec  indifféren- 
ce, s’il  manque  de  fidélité  & de  zèle 
pour  le  Public:  je  parle  d’une  fidélité 
incorruptible  , & d’un  zèle  plein  d’af- 
fection. Les  honneurs  publics  doivent 
être  donnez  à ceux  qui  aiment  le  Pu- 
blic , & l’amour  du  Public  doit  être 
toujours  attaché  aux  honneurs.  Sans 
cela  nul  homme  n’a  droit  de  les  obte- 
nir, ni  de  les  pofféder:  faute  de  cette 
qualité  efTentielle , il  fe  dégrade  lui-mê- 
me & perd  ce  dont  il  n’eft  pas  capa- 
ble de  jouïr.  Il  doit  être  regardé  dans 
la  fuite  comme  un  intrus,  comme  un 
farceur  qui  joue  à la  vérité  un  rolle , 
mais  qui  n’eft  revêtu  d’aucune  qualité 
réelle.  Les  ornemens  & les  préroga- 
tives de  fon  rang  ne  fervent  qu’à  l’ex- 
pofer  à un  ridicule  & à un  mépris  con- 
tinuels, comme  plufieurs  Nobles  Ro- 
mains du  tems  deSallufte  qui  dit  d’eux 
„ qu’ils  étoient  comme  autant  de  Sta- 

„ tues, 
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tues,  & qu’à  leur  nom  illuftre  près 
,,  ils  n’avoient  rien  qui  les  rendît  re- 
,,  commandables 

. L’ignorance  ftupide  de  la  Noblefle 
Romaine  n’étoit  pas  à beaucoup  près 
fon  plus  grand  défaut.  Elle  étoit  cor- 
rompue , débauchée,  tyrannique,  in- 
folente  & vénale.  Elle  étoit  compo- 
fée  d’hommes  intereflez  qui  trahit 
foient  le  Public,  qui  fe  ravaloient  juf- 
qu’à  faire  un  infâme  trafic  de  leur  fuf- 
frage  & de  leur  autorité  dans  l’Etat-; 
vendoient  la  Juftice,  les  Provinces  & 
les  Royaumes)  donnoient  des  Senten- 
ces à prix  d’argent  contre  des  inno- 
.cens , ou  n’en  prononçoient  point  en 
faveur  d’un  innocent  qui  ne  pouvoir 
leur  en  donner.  C’étoit  pour  de  l’ar- 
gent qu’ils  protégeoient  les  ennemis  du 
•Public  & qu’ils  autorifoient  les  Oppref 
feurs  domeftiques.  Qui  voudra  en 
voir  un  fidèle  portrait  n’a  qu’à  lire 
l’Hiftoire  de  la  Guerre  contre  Jugur- 
•tha  fi  bien  écrite  par  Sallufie.  Leur 
corruption  précipita  la  chute  de  la  Li* 
berté  dont  les  gens  corrompus  font  tou- 
jours indignes.  Ce  qu’ils  fouffrirenc 
enfuite  dans  les  Guerres  civiles,  de  la 
rage  des  Ufurpateurs,fut  un  juite  châ- 
Q 7 timent 
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timent  de  la  corruption,  & du  honteux 
abâtardiflement  de  cette  Noblefie. 
Depuis  ce  tems-là  ils  fervirent  conti- 
nuellement de  viétimes  aux  Tyrans. 
Ils  auroient  pu,  s’ils  avoient  été  juftés 
& incorruptibles , fe  féliciter  de  s etre 
fauvez  eux  mêmes  & l’Etat.  Ce  fut 
leur  corruption,  leur  vénalité, leur  or- 
gueil & leur  cppreflion  qui  leur  firent 
perdre  leur  autorité. 

Lors  qu’un  Gouvernement  efl:  cor- 
rompu & tyrannique , il  devient  odieux  / 
& foible.  Les  ambitieux  que  cela  ré- 
veille en  prennent  occafion  de  le  ren- 
verfer.  Ils  ont  aflez  de  matière  pour 
fe  faire  écouter  du  Peuple , qui  reçoit 
lors  avidement  tout  ce  qu’on  lui  dit. 
La  condition  où  l’on  fe  trouve  quand 
elle  déplaît,  efl:  regardée  comme  la  pi- 
re: on  fouhaite  d’en  changer,  on  ef- 
père  par-là  d’être  mieux;  ce  qui  arrive 
rarement.  Si-tôt  que  ceux  qui  gouver- 
nent font  haïs , leurs  Concurrens  ne 
manquent  pas  d’étre  admirez , quoique 
peut-être  encore  pires  que  ceux  qui 
font  en  place.  Le  mal  que  l’on  fent 
efl:  regardé  comme  le  plus  infupporta- 
ble  , & pour  s’en  délivrer  on  tombe 
fouvent  dans  un  pire , fans  compter 
J que 
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que  l’on  veut  bien  courir  le  rifque  defe 
porter  du  préjudice,  fi  par -là  on  peut 
faire  fuccomber  fon  ennemi.  La  No- 
bleffe  Romaine  avoit  pouffé  à bout 
le  Peuple,  de  forte  que  leurs  intérêts 
étant  féparez  ils  tombèrent  fous  le 
pouvoir  d’un  feul.  La  meme  chofe  ar- 
riva en  Dannemarc:  tous  les  fardeaux 
publics  , les  taxes , étoient  impofées 
fur  le  Peuple , la  Nobleffe  n’en  vouloit 
point  porter  fa  part  : elle  traitoit  le 
Peuple  avec  mépris  & lui  faifoit  fen- 
tir  l’opprefîion.  Le  Peuple  courroucé 
en  tira  une  cruelle  vengeance.  Il  ren- 
dit le  Roi  abfolu , pour  rendre  les  No- 
bles efclaves:  ceux-ci  avoient  fait  une 
grande  figure  ; à préfent  un  petit  Offi- 
cier de  l’Armée  eft  plus  confidéré 
qu’un  homme  de  qualité  du  Danne-  . 
marc.  » 
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SECTION  IV. 


Le  commencement  de  la  corruption  dans  un 
Etat  vient  ordinairement  de  la  Noble[Je. 
Combien  cela  ejl  ruineux  au  Public , £5* 
à elle-même. 

LA  première  atteinte  que  reçut  la 
Liberté  de  la  France  vint  de  la 
Noblefle  qui  confentit  que  la  Cour  le- 
vât de  l’argent  fur  Tes  Vaflaux  par  le 
fordide  motif  d’y  avoir  part:  „ A ceci 
,,  confentirent  les  Seigneurs  de  France 
„ pour  certaines  pendons  qui  leur  fu- 
,,  rent  promifes  pour  les  deniers  qu’on 
,,  leveroit  en  leurs  Terres  dit  Phi- 
lippe de  Comines  en  parlant  de  Char- 
les Sept:  il  ajoute,  que  par -là  ce  Roi 
fe  chargea  d’un  grand  péché  lui  & fes 
SuccdTeurs,  & fit  une  plaie  à fon  Ro- 
yaume qui  devoit  daigner  long-tems. 
Je  ne  faurois  à cette  occafion  me  dif- 
penfer  de  citer  un  autre  Paflage  de  cet 
honnête  homme  d’Etat,  & digne  His- 
torien: „Y  a-t-il  de  Prince  furlaTer- 
„ re, dit-il, qui  ait  l’autorité  d’impofer 
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„ un  fol  fur  fes  Sujets , fans  la  concef- 
„ fion  & confentement  de  ceux  qui 
„ doivent  le  payer  autrement  que  par 
„ Tyrannie  ou  violence  ? . . . . Âu- 
„ cun  Prince  ne  peut  le  lever  finon 
,,  par  Tyrannie,  & fous  peine  d’ex- 
„ communication.  Mais  il  y en  a qui 
„ font  brutaux  allez  pour  ne  pas  favoir 
,,  ce  qu’ils  doivent  faire  ou  omettre 
„ en  cette  affaire 

Ces  impofidons  devinrent  énormes 
prefque  aufli-tôt  qu’elles  devinrent  ar- 
bitraires. Charles  Sept  qui  fut  le  pre- 
mier qui  les  leva  ne  reçut  jamais  en  au- 
cune année  au-deffus  de  cent  quatre 
vingts  mille  Livres;  Louis  XL  fon  fils 
tripla  prefque  ce  revenu, & depuis  ce 
tems-là  tout  ce  que  le  pauvre  Peuple 
pouvoit  avoir  jufqu’à  la  chemife,  n’a 
pas  été  jugé  fuffifant  pour  fes  Rois. 
On  pouvoit  aifément  prévoir  cela , mais 
un  petit  profit  préfent  aveugla  la  No- 
bleffe  de  France. 

Au  moyen  de  l’argent  dont  les  Sei- 
gneurs avoient  permis  la  levée,  la 
Cour  pouvoit  entretenir  des  Armées 
fans  leur  confentement , & ils  s’avifé- 
rent  trop  tard  de  défendre  leurs  privi- 
lèges après  avoir  abandonné  la  bourfe 

qui 
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qui  eft  le  grand  Privilège,  & le  boule- 
vard de  tous  les  autres.  Ils  trouvè- 
rent à la  fin  par  une  fâcheufe  expé- 
rience que  ce  qui  fait  tort  à la  Patrie 
ne  peut  dans  le  fond  ieur  être  d’aucun 
avantage,  & qu’en  trahiflant  les  droits 
du  Peuple,  ils  avoient  trahi  les  leurs 
propres.  En  flattant  & en  favorifant  la. 
Cour  pour  l’amour  de  quelques  préfens, 
de  quelques  miférables  avantages  per- 
fonnels,  ils  fe  jettérent  dans  la  dépen- 
dance fervile  de  la  Cour, qui  fè  rendit 
la  maîtrefle  de  leur  honneur  & de 
leur  vie.  La  Cour  n’étoit  point  blâ- 
mable de  leur  donner  de  l’argent,  s’il  é- 
toit  vrai  qu’ils  ne  vouluflent  faire  leur 
devoir  & fervir  leur  Patrie  qu’à  prix 
d’argent.  Leur  profit  fut  bien  peu  de 
chofe  , fans  compter  la  baflefle  & le 
deshonneur  qu’i!  y avoit.  Ce  qu’ils  ga- 
gnèrent par  cette  corruption,  ils  le  dif- 
fipérent  follement  ; & ruinèrent  leurs 
Defcendans,  fans  rendre  leur  propre 
condition  meilleure.  C’étoit  de  plus 
une  amorce  qu’on  préfentoit  à la  Cour, 
pour  s’emparer  de  tout  ce  dont  elle  a- 
voit  envie  , Tachant  comment  elle  de- 
voit  s’y  prendre. 

La  Noblefle  fut  bien- tôt  fui  vie  en 

cela 
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cela  par  les  autres  Sujets,  & la  Cour  fe 
prévalut  de  leur  vénalité:  ainfi  Méze- 
rai  n’a  que  trop  de  raifon  de  dire  en 
parlant  des  Etats  qui  furent  tenus  au 
commencement  du  Règne  de  Charles 
VIII.  que  le  Préfident  des  Etats,  plu- 
sieurs autres  Membres  du  Clergé , & plu- 
sieurs autres  Députez  fe  vendirent  à la 
'Cour,  & trahirent  la  caufe  du  Public. 
11  faut  avouer  que  ce  que  la  Cour  ga- 
gna par  ce  moyen  n’en  valoit  pas  la 
peine,  puisqu’au* lieu  d’acquérir  les 
cœurs  des  Sujets , elle  ne  fe  rendit  la 
maîtrefle  que  de  la  langue  vénale  de 
leurs  Députez.  Une  Monarchie  ne  fau- 
roit  fe  fortifier  réellement  par  aucune 
acquifition  qui  afFoiblifle  le  Peuple.  La 
•force  qu’elle  gagne  par* là  , peut  être 
comparée  à celle  d’un  frénétique,  ex- 
traordinaire pour  un  tems  & au-defTus 
du  naturel , mais  fe  terminant  a une 
miférable  défaillance,  à la  langueur  & à 
la  mort. 

• ♦ « ( . 
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SECTION  V.  “ 

Avantages  que  recueille  la  Noblejfe  de  la 
. Liberté  publique.  Avec  quelle  prompti- 
tude les  Tyrans  la  font  périr.  Abâtar- 
dijfement  furprenant  de  la  Noblejfe  Ra- 
, maine  , mêprifable  & toujours  orgueil- 
leufe  : les  Nobles  dérogent  fouvent  par 
leurs  mauvaifes  mœurs  & par  leur  mi - 
Jére. 

C’Est  dans  un  Païs  libre  que  les 
Nobles  ont  occafion  de  mettre 
en  œuvre  toutes  leurs  bonnes  qualitez. 
Sous  un  Gouvernement  defpotique , 
s’ils  ont  du  mérite,  ils  font  obligez  de 
le  cacher:  Une  Vertu  diHinguée  peut 
leur  devenir  funefte.  11  eft  certain 
qu’on  la  regarde  communément  d’un 
œil  jaloux,  &•  cette  paffion  toujours 
réveillée  pardonne  rarement:  promptif- 
fvnus  quifque  fcevitiâ  Principis  interciderat , 
dit  Tacite.  La  Politique  de  prefque 
tous  les  Céfars  n’étoit  autre  chofe  que 
des  artifices  fanguinaires  pour  faire  pé- 
rir tout  homme  de  qualité , qui  fe  figna- 
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loit  par  quelque  mérite  civil,  ou  mili- 
taire ; par  Tes  richefles , ou  par  fa  naifc 
fance.  Tacite  eft  plein  de  pareils 
exemples, auxquels  j’ai  renvoyé  ailleurs. 
C’étoit  un  crime  d’Etat  que  d’étre  no- 
ble, c’en  étoit  un  capital  que  d’être 
riche  , que  d’avoir  eu  des  honneurs  , 
que  de  les  avoir  refufez.  La  récom- 
penfe  du  Mérite  & de  la  Vertu,  étoit 
une  perte  foudaine  & inévitable , dit 
Tacite.  De  cette  manière  ceux  qui 
fe  diftinguoient  par  des  qualitez  émi- 
nentes étoient  obligez  pour  leur  propre 
fûreté  de  les  déguifer,  de  forcer  leur 
naturel,  & d’être  rampans,  flatteurs, 
débauchez  & même  ftupides,  comme 
le  premier  Brutus  fous  Tarquin.  On 
croyoit  que  la  pefanteur  naturelle  de 
Galba  étoit  une  affectation  pour  échap- 
per aux  funeftes  foupçons  des  divers 
Tyrans  fous  le  Règne  defquels  il  avoit 
vécu.  La  fplendeur  de  fon  fang  étoit 
telle,  & tel  étoit  le  génie  de  ce  tems- 
là , qu’ayant  échappé  à tant  de  dan- 
gers , on  attribuoit  à une  Prudence 
déguifée  de  ce  Prince  ce  qui  étoit  réel- 
lement en  lui  une  pefanteur  naturelle: 
comme  le  même  Auteur  le  remarque. 
11  dit  que"  par  cctefprit  de  crainte  & 


382  Dif cours  Hijloriques , Critiques 

de  circonfpe£Uon,fous  la  Tyrannie  de 
Domitien,  les  gens  étoient  fi  foigneux 
de  cacher  leurs  facultez  naturelles  ,■ 
qu’ils  palToient  une  partie  confidéra- 
ble  de  leur  vie  dans  le  filence  & dans 
l’anéantiflement:  de  forte  qu’ils  avoient 
furvêcu  non-feulement  à d’autres  , mais 
à eux -mêmes.  Où  étoit  alors  l’hon- 
neur & l’avantage  d’avoir  de  lanaiflan- 
ce,  étant  obligé  d’agir  baflement  & 
de  paroître  lâche?  C’étoit  un  honneur 
imaginaire,  & un  grand  malheur  que 
d’être  Noble.  Sous  cette  opprefîïon 
& parmi  ces  terreurs,  la  Vertu  pou- 
voit-ellê  fe  former  & profpérer  ; chofe 
fi  rare  à trouver,  lors  même  qu’elle  eft 
encouragée  ? 

Dans  le  fond  la  plupart  des  Nobles 
étoient  ce  qu’ils  paroiflbient.  Corrom- 
pus, rampans,  ferviles,  dénuez  d’ef- 
prit  & de  vertu , dépourvus  de  coûtes 
les  bonnes  qualitez:  leur  nom  & leur 
fortune  les  diftinguoient  de  la  popula- 
ce, & les  rendoient  par- là  encore  plus 
méprifables.  C’efl  une  ridiculité  que 
d’avoir  de  la  Noblefle , fans  des  quali- 
tez nobles.  C’eft  un  arbre  qui  ne  por- 
te aucun  fruit,  & n’a  qu’une  belle 
montre.  On  ne  peut,  rien  répondre  à 
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-ce  que  dit  Marius  : Quantb  Vita  illorum 
praclarior , tantb  horum  focordia  flagitiojior . 
La  Vertu  du  Fondateur  d’une  famille 
eft  un  continuel  reproche  à fes  Defcen- 
dans , s’ils  n’en  ont  aucune.  Le  mérite 
de  nos  Ancêtres  ne  nous  en  transmet 
point  non  plus,  que  leurs  crimes  ne  fau- 
roient  nous  rendre  coupables.  Eft-ce 
une  louange  pour  un  poltron  de  dire, 
qu’un  de  fes  Prédécefieurs  a été  brave? 
C’eft  ce  qui  devroit  le  faire  rougir,  & 
.il  a le  front  d’en  faire  gloire.  Moins 
il  y a de  mérite  dans  certaines  gens , 
plus  on  leur  voit  d’orgueil  ; rien  n’eft 
plus  commun  que  de  trouver  dans  les 
plus  grands  vauriens,  un  air  important 
& dédaigneux.  J’ai  connu  des  gens 
d’un  caraêtère  tout-à-fait  dégoûtant  a- 
-vec  un  grand  air  de  confiance,  faire 
des  chofes  frivoles  & balles  ; j’ai  fu 
que  c’étoit  des  gens  faux,  fordides  & 
pleins  d’injuftice.  Les  titres  de  ces 
gens*là, leurs  honneurs,  s’ils  en  avoient, 
ne  les  rendoient*ils  pas  plus  odieux  & 
plus  méprifables  ? Quand  un  homme 
eft  élévé  au-defius  des  autres, il  ajoute 
à fes  vices  l’infolence  & le  dédain, ce 
qui  le  rend  l’opprobre  & l’horreur  de 
tout  le  monde. 
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C’étoit  une  des  Fondions  des  Cen- 
feurs  de  l’ancienne  Rome  de  purger  le 
Sénat,  & de  dégrader  les  Sénateurs 
indignes  de  leur  rang  : on  ne  pouvok 
acquérir  cette  grande  Dignité,  fans  une 
fortune  proportionnée.  On  croyoic 
qu’il  n’y  avoit  ni  honneur,  ni  fureté, .de 
Jaifier  à un  homme  fans  biens  & fans 
mœurs , le  droit  de  donner  fon  fuffra- 
ge  au-miiieu  des  Magiftrats  & des  Lé- 
giilateurs  ; qu’un  homme  d’une  Mora- 
le corrompue  & fans  aucune  fortune, 
fût  en  droit  de  faire  des  réglemens  & 
de  difpofer  du  Patrimoine  des  Cito- 
yens. Rien  n’étoit  plus  jufte  auffi  que 
ceux  qui  avoient  l’ame  de  la  lie  du 
Peuple,  de  même  que  la  pauvreté,  fufi- 
fent  mis  au  rang  de  ceux  à qui  ils  ret 
fembloient.  Un  Sénateur  n’étoit  au 
commencement  qu’un  Plébéien, qui  a- 
voit  de  la  vertu  & des  talens  & que 
fon  mérite  avoit  ennobli}  ainfi  il  étoit 
raifonnable,que  celui  qui  étoit  fans  mé- 
rite fût  renvoyé  aux  Plébéiens,  dont  on 
l’avoit  tiré.  La  Noblefle  étant  la  ré- 
compenfe  du  Mérite,  on  la  regardoit 
comme  une  véritable  ufurpation,  fi  elle 
en  étoit  dépourvue  ; c’étoit  un  fcanda- 
le  pour  ceux  qui  en  avoient,  que  de  fe 
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voir  à côté  de  ceux  qui  étoient  l’op- 
probre de  leurs  ancêtres.  Quelle  ré- 
compenfe  pou  voit -on  donner  de  plus 
à ceux  qui  avoient  du  mérite  fi  l’on 
ne  dégradoit  ceux  qui  n’en  avoient  au- 
cun ? On  regardoit  les  qualitez  émi- 
nentes comme  une  Noblefle  naturelle, 
que  la  faveur,  ni  l’autorité  ne  peuvent 
accorder;  & celle  qui  élevoit  des  gens 
fans  mérite  fembloic  plutôt  fe  ravaler 
elle  - même,  que  faire  honneur  aux  au- 
tres. 11  étoit  d’ailleurs  honteux  & dan- 
gereux à l’Etat  que  des  gens  fans  au- 
cun talent  & corrompus , des  âmes  vé- 
nales & infâmes,  eufTent  la  moindre 
part  au  Gouvernement; que  le  fuffrage 
d’un  ignorant  & d’une  ame  de  boue 
balançât  celui  des  plus  habiles  Séna- 
teurs , & des  meilleurs  Citoyens. 
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SECTION  VL 


. La  NobleJJe  doit  au  Public  des  vertus  publi- 
ques. Il  eft  de  fon  intérêt  d'avoir  du  • 
zèle  pour  la  Liberté . 

LE  Public  eft  en  droit  d’attendre  de 
ceux  qui  occupent  des  poftes  qu’il 
leur  a accordez  , qu’ils  fe  rendent  di- 
gnes des  Privilèges  & des  émolumens 
qui  y font  attachez.  Prendre  des  ré- 
compenfes  fans  les  mériter  c’eft  une 
efpèce  de  vol , fur -tout  lorfque  des 
fondions  publiques  & certains  devoirs 
font  annexez  aux  récompenfes.  Les 
Nobles  tirant  plus  d’avantages  d’un  E- 
tat  que  les  autres  Sujets  font  plus  obli- 
gez auffi  en  honneur  & en  confcience, 
de  le  fervir.  C’eft  pour  cela  feulement 
qu’ils  font  ou  qu’ils  devroient  être  No- 
bles. C’eft  pour  leur  propre  intérêt 
auffi  qu’ils  doivent  s’attacher  à la  pros- 
périté de  la  Patrie,  qu’ils  font  obligez 
d’en  défendre  la  Liberté  & les  Loix. 
Si  ces  chofesne  font  pas  affiirées,  leur 
dignité  ne  l’eft  pas  non  plus.  Ils  n’en 
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fauroient  jouir  tranquillement  fi  la  Li- 
berté eft  en  danger,  à moins  que  ce 
ne  foie  dans  un  Gouvernement  Arifto- 
cratique , dont  je  ne  parle  pas  ici.  C’eft 
par  une  conduite  fi  jufte,  fi  digne  de 
ceux  qui  font  à la  tête  des  autres , fi 
attachée  aux  Prote&eurs  de  la  Patrie  t 
qu’ils  perpétuent  la  tranquillité  de 
leurs  familles , & fe  font  un  nom  glo- 
rieux. Sous  la  Tyrannie  on  refufe 
de  rendre  juftice  à la  mémoire  même 
des  grands  hommes.  Arulenus  Rufticus 
fut  condamné  pour  avoir  publié  la  Vie 
& les  louanges  de  Thrafca  Ptetus  jiïïuttre 
Citoyen  que  Néron  avoit  fait  mafia-  * 
crer  : il  le  haïfloit  à caufe  de  fa  vertu 
que  ce  Tyran  tâchoit  d’extirper  de 
deflus  la  terre.  Hcrennius  Senecio  fuc 
mis  à mort  fous  Domitien  pour  avoir 
rendu  la  même  jufiiee  à la  glorieufe 
mémoire  d ’Hchidius  Prifcus.  Les  Livres 
même  furent  condamnez  au  feu  : tant 
ces  Tyrans  avoient  foin  de  faire  pé- 
rir le  nom , comme  la  perfonne , de  tout 
homme  de  mérite.  »En  dépit  des  Ty- 
rans , malgré  leur  pouvoir  & leur 
fureur,  ces  noms  précieux  ne  laiflenc 
pas  d’être  confervez,  d’être  en  véné- 
ration ; & il  en  fera  de  même  de  tous 
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les  hommes  d’une  probité  éminente  : 
leur  gloire  fera  relevée  par  l’oppofi- 
tion  qu’on  lui  fera  de  l’infamie  de 
ceux  qui  ne  fe  font  diilinguez  que 
par  leur  méchanceté  : voilà  donc  un 
choix  à faire  entre  une  gloire  ou  une 
infamie  immortelles. 
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DOUZIEME  DISCOURS, 

Des  Inftruëtions  publiques  , des  Pa£ 
teurs  & Prédicateurs. 

S E C T I O N I. 

Celui  qui  ejl  le  Chef  de  F Etat  devroit  F être 
aujfi  de  la  Religion  de  l'Etat.  Force  des 
premières  imprejfions , de  leur  ufage  & 
de  leur  abus. 

TAcite  dit  qu’un  Gouvernement 
n’a  jamais  été  afléz  puiflant  pour 
réprimer  la  fougue  féditieufe  d’un  Peu- 
ple que  l’on  a porté  une  fois  à fanéti- 
fier  & à défendre  les  artifices  de  cer- 
tains hommes,  comme  des  aéles  reli- 
gieux. Nulle  obfervation  n’eft  plus 
véritable;  elle  montre  combien  il  im- 
porte au  Gouvernement  de  prendre 
garde  de  quelle  façon  le  Peuple  eft  in- 
ftruit,  & de  faire  que  l’Education  pu- 
blique foie  raifonnable  & julte,  en  for<- 
R 3 te 
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te  que  les  Sujets  apprennent  à ne  ref^ 
pefter  aucune  autorité  dans  l’Etat  plus 
que  l’autorité  civile;  ou  encore  mieux 
de  n’en  envifager  & de  n’en  refpetter 
d’autre , que  celle-là.  Lorfque  les  Paf- 
teurs  ne  font  pas  fubordonnez  au  Ma- 
giftrat , les  Sujets  ne  font  pas  non  plus 
long-tems  fous  fa  dépendance, mais  fous 
celle  des  Prédicateurs  ; & le  Peuple 
defobéit  à fes  Maîtres , lorfque  fes  Con- 
duéteurs  religieux  lui  enfeignent  la 
defobéiffance.  Il  eft  dangereux  pour 
wnMagiftrat  que  le  Peuple  croie  qu’un 
homme  ou  qu’un  certain  ordre  d’hom- 
mes ayent  plus  de  crédit  auprès  de 
Dieu  que  lui -même,  parce  qu’il  s’en- 
fuit de  là  que  ces  mêmes  hommes  onc 
plus  de  crédit  auprès  du  Peuple.  Cha- 
que Souverain  doit  de  cette  manière 
être  à la  tête  de  l’Eglifejauffi-bien  que 
de  l’Etat, s’il  veut  être  refpeété  des  Su- 
jets & gouverner  l’Etat  tranquille- 
ment. C’étoit  la  prudente  Politique 
des  Caliphes  en  Arabie  & en  Egypte, 
c’eft  celle  du  Sophi  de  Perfe,  & celle 
du  Souverain  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  Grand  Seigneur  ne  s’attribue  point 
le  titre  de  Chef  de  la  Religion , mais 
il  en  exerce  le  pouvoir  en  faifant 
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& défaifant  le  Mufti  à fa  fantaifie. 

En  parlant  des  enfeignemens  publics 
je  n’entends  pas  la  méthode  de  l’Edu- 
cation dans  les  Collèges  & dans  les  Uni- 
verfitez.  J’examine  les  effets  de  l’igno- 
rance ou  de  la  connoiffance  dans  le 
Peuple,  & combien  il  importe  à un  E- 
tat  qu’on  lui  infpire  certains  fentimens  - 
fur  la  Religion  & le  Gouvernement. 

Je  croi  qu’on  conviendra  avec  moi 
que  les  impreflions  les  plus  conformes 
à laSagefTe  & à la  Vertu,  celles  enfin 
qui  méritent  le  plus  d’être  durables, de- 
vroient  fe  faire  les  premières  ; non- 
feulement  à caufe  de  leur  importance, 
mais  aufli  parce  que  les  traces  en  du- 
rent plus  long-tems;  fur -tout  lorfque 
dans  la  fuite  la  Raifon  y donne  fon  ap- 
probation, & fortifie  ce  dont  l’ame  a 
déjà  été  imbue.  Lorfqu’on  eft  jeune  , 
& que  les  organes  font  encore  tendres, 
on  peut  y imprimer  toutes  les  idées 
qu’on  veut:  quelques  fottes,  extrava- 
gantes ou  pernicieufes  qu’elles  foient, 
elles  entrent  facilement  dans  la  tête  & 
font  bien  difficiles  à effacer.  Cela  pa- 
roît  par  l’opiniâtreté  éclatante  des  er- 
reurs  en  fait  de  Religion.  Qu’y  a-t-il 
de  plus  monftrueux  que  certaines  er- 
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reurs  de  cette  nature?  Quoi  de  plus  op- 
pofé  au  fens  commun  & au  bonheur 
du  Genre-humain  ; qui  dégrade  davan- 
tage les  attributs  de  la  Divinité , qui 
foit  plus  honteux  à la  Raifon  humaine, 
& plus  pernicieux  à la  Société?  Qu’y  a- 
t*il  pourtant  que  l’on  maintienne  avec 
plus  d’attachement  & d’obftination  ? 
D’où  vient  cette  fougue  pour  défendre 
l’extravagance  & fort  fouvent  la  mifè- 
re,  finon  qu’on  a fucé  la  plupart  de 
ces  rêveries  avec  le  lait , fans  compter 
qu’elles  font  fortifiées  par  la  Superfti- 
tion  qui  enfeigne  aux  hommes  non  à 
rai fonner, mais  à craindre;. non  avoir* 
mais  à croire?  Je  ne  fai  ce  qu’on  ne 
pourroit  pas  faire  adorer  aux  hommes* 
quelque  abfurde  , difforme  ou  pemir 
cieux  qu’il  puifle  être  : des  Crocodiles, 
des  Serpens,  des  Impofteurs,  des  Dé- 
mons &c.  Difons  même  que  ce  qu’ils 
adorent  n’a  aucune  exiftence,  & n’eft 
qu’un  Etre  de  raifon  : telle  eft  la  Divi- 
nité que  Cicéron  tourne  en  ridicule, 
nommée  Æuslocutus,  la  voix  qui  a parlé; 
telles  font  encore  les  Idoles  dont  St. 
Paul  dit  avec  raifon  ,,  qu’elles  ne  font 
» rien  du  tout  c’eft-à-dire  rien  que 
des  ftacues  & des  noms. 

On 
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On  peut  faire  un  excellent  ufage  de 
cette  facilité  qu’a  l’ame  à recevoir  les 
impreffions , & à s’y  attacher  pallion- 
nément , quoiqu’il  arrive  qu’on  l’appli- 
que mal  & qu’on  en  abufe.  L’ame 
peut  recevoir  les  Propoficions  vraies, 
comme  les  faufles , celles  qui  tendent 
à fon  honneur  & à fon  utilité,  comme 
celles  qui  peuvent  la  rendre  malheu- 
reufe  & la  couvrir  de  honte.  On  peut 
apprendre  au  Peuple  à eflimer  fa  Rai- 
fon  de  même  qu’à  la  méprifer  , à en 
faire  ufage  comme  à la  négliger,  à la 
confidérer  comme  un  Guide  précieux 
que  Dieu  leur  a donné,  de  même  qu’à 
l’éteindre &à  fe  défier  de  fes  lumières. 
Dans  certains  Païs,  & il  n’y  en  a que 
trop  de  ceux-là,  on  élève  le  Peuple  à 
adorer  l’impofture  & les  impofleurs  ; 
on  pourroit  en  d’autres  l’inflruire  à 
méprifer  les  impofleurs  & à avoir 
l’impoflure  en  horreur.  Dans  notre 
Patrie  à aimer  la  Liberté  & fes  droits, 
comme  ailleurs  à fouffrir  l’efclavage 
& le  defordre  dans  le  Gouvernement  : 
à aimer  Dieu  fans  fe  laifler  tromper , & 
appauvrir  fous  fon  Saint  Nom,  à ho- 
norer ceux  qui  les  gouvernent,  mais 
à ne  croire  être  obligé  à aucune  fidér 
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lité  envers  les  Opprefleurs;  à recon- 
noître  que  Dieu  tout  fage  ne  fauroit 
commander  des  impertinences;  ni  des 
Magiftrats  légitimes  gouverner  avec 
violence. 


i ; . : 

SECTION  I I. 


V ignorance  du  Peuple  riejl  pas  un  bon  ga- 
rant de  la  fûretè  de  ceux  qui  le  gouver- 
nent. La  populace  ignorante  toujours  la 
plus  féditieufe. 

- . v • ; * • ... 

LE  s Magiftrats  ne  font  pas  moins 
fûrs  & tranquilles  à caufe  que 
leurs  Sujets  ont  du  fens  & du  discer- 
nement : au  contraire  , je  croi  qu’ils 
Je  font  plus,  & que  c'eft  de  la  ftupi- 
dité  & de  l’aveuglement  du  Peuple 
qu’ils  doivent  craindre  continuelle- 
ment : les  aveugles  étant  plus  propres 
à être  égarez  que  ceux  qui  ont  des 
yeux.  Les  ignorans  & les  fous  font 
continuellement  en  proie  aux  impof- 
teurs  & aux  incendiaires:  les  Démago- 
gues en  difpofent  à leur  fantaifie.  Ceux 
qui  n'ont  point  d’intelligence  de  leur 

chef 
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chef  font  à la  difcrétion,  & fe  laiflent 
mener  par  ceux  qui  ont  fu  gagner 
leur  admiration  & leur  eftime  : ils  fui- 
vent  celui  qui  les  fait  mieux  féduire. 
De  là  viennent  dans  les  Armées  les  mu- 
tineries qui  n’ont  aucun  fondement , de 
là  viennent  aufti  les  tumultes  & les fédi- 
tionsdans  les  Villes  & dans  les  Provin- 
ces. On  n’y  voit  ordinairement  que 
de  la  populace  brutale  & ignorante, 
excitée  & conduite  par  des  miférables 
de  la  même  efpèce  qui  ont  plus  de  ru- 
fèj  & les  méchans  font  guidez  ordi- 
nairement par  les  pires  : telle  fut  la  fé- 
dition  des  Légions  de  la  Pannonie  an 
commencement  du  règne  de  Tibère. 

„ Il  y avoit  dans  le  Camp, dit  Taci- 
„ te,  un  certain Percennius , autrefois 
„ Chef  d’une  bande  de  valets  de  Théa*- 
,,  tre, devenu  depuis  fimple  Soldat , in- 
„ folent  en  paroles  & qui  par  l’ufage 
„ des  clameurs  du  Théâtre  avoit  bien 
„ appris  l’art  d’émouvoir  les  Efpritr.. 
„ Cet  homme  en  ayant  trouvé  de  forç 
„ fimples , & qui  étoient  en  peine  de 
yy  favoir  quelle  feroit  leur  condition 
„ fous  Tibère,  les  débaucha  peu-à-pea 
„ par  des  entretiens  no&urnes  , ou  dir 
R 6 „ moins: 
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„ moins  quand  le  foir  approchoit,*  3c 
„ après  que  les  plus  fages  s’étoient  re- 
„ tirez , il  affembloit  tous  les  plus  mu- 
,,  tins.  Enfin  plufieurs  autres  encore, 
„ qui  poufloient  la  fédition,  s’étant  af- 
„ fociez  avec  lui , il  leur  demandoit 
„ comme  un  Général  qui  harangue  fon 
„ Armée , pourquoi  ils  obéifibient  com- 
„ me  des  Efclaves  à un  petit  nombre 
„ de  Centurions , & de  Tribuns , quand 
„ auroient-ils  le  courage  de  faire  en- 
„ tendre  leurs  raifons  ? Us  perdraient 
„ l’occafion  de  s’addreffer  au  nouveau 
,,  Prince,  ou  par  prières  ou  par  me- 
„ naces  , pendant  que  fon  autorité 
„ chancelloit  &c.  ”?  Sa  harangue  fut 
artificieufe  , & véhémente  , elle  en- 
flamma la  multitude  crédule,  fur -toux 
lorfque  Vibulenus.  autre  Ample  Soldat 
incendiaire, -eut  ranimé  leur  fureur  par 
ufi  menfonge  impudent  , comme  fi 
fon  frère  a voit  péri  en  favori  fan  t la 
caufe  commune.  De  forte  que  fi  l’on 
n’eût  avéré  que  cet  Impofteur  n’avoit 
jamais  eu  de  frère  , le  Général  auroit 
péri  pour  expier  ce  meurtre  imaginai- 
re. Remarquons  que  durant  cette  fé- 
dition, & ce  tumulte  de  la  Soldates- 
que, 
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que,  le  Général  étoit  fervi  fidèlement 
par  les  Centurions,  & par  tous  les  Sol- 
dats de  quelque  mérite. 

Il  efl:  certain  que  tous  les  defordres 
loudains,  toutes  les  révolutions  furieu- 
fes  & injuftes,  fe  font  principalement 
par  la  foule  groffiére  & fans  difcerne- 
ment , qui.  eft  fans  principes, ou  qui  en 
a de  mauvais,  prête  à prendre  feu,  & 
à recevoir  toutes  les  impreflions  quon 
lui  donne  ; aimant  & haïfiant  par  in- 
flinft,  & félon  qu’on  la  conduit:  ja- 
mais guidée  par  la  Juflice&par  JaRai- 
fon , mais  ameutée  par  la  paffion , par 
des  noms , & par  des  cris. 

On  connoit  tous  les  tumultes  par  la 
peinture  d’un  feul,  la  Raifon  qui  eft 
calme  & régulière  ne  fauroit  prefque 
y avoir  de  part,  c’eft  la  fureur  & l’ex- 
travagance qui  y gouvernent  tout. 
Tel  fut  le  vacarme  qu’excitèrent  à E- 
phèfe  contre  St.  Paul  les  Ouvriers  qui 
faifoient  de  petits  Temples  de  Diane 
d’argent,  ce  fut  une  fédition  & un  cri 
horribles.  Toute  la  Ville  fut  pleine 
de  confufion , & la  plus  grande  partie 
de  la  multitude  ignoroit  pourquoi  elle 

étoit  âflemblée.  Ils  convenoient  tous 

* 

dans  leur  commun  égarement 

R 1 crioient . 
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crioient  de  concert  que  la  Diane  des 
Ephéfiens  étoit  grande  ; ce  cri  fut  le  feul 
argument  qu’ils  firent  valoir  pendant 
deux  heures  contre  l'Apôtre» qui  avoic 
déclaré  ouvertement  »,  que  ce  n’étoit 
„ pas  des  Dieux  que  ceux  qui  étoient 
»,  faits  par  la  main  des  hommes 
Vérité  évidente  & falutaire,  s’il  y en 
eut  jamais  ; mais  cette  doftrine  humai- 
ne & pleine  de  bienveillance  fervit 
plutôt  à mettre  en  fureur  qu*à  con- 
vaincre une  populace  nourrie  dans  l’a- 
veuglement & dans  l’erreur  j furieufe 
par  conféquent  à la  défendre. 

i * ✓ „ : . . * 


SECTION  I I L 

. ‘ * . / • / * * . r 

Le  Vulgaire  fans  inftruftion  comment  exp»- 
fé  à être  féduit.  Grand  pouvoir  que 
[es  .Conducteurs  ont  fur  lui. 

. * • • • . o . • 

DE  ce  que  le  Peuple  eft  ignorant» 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  puifle  ef- 
pérer  d’en  faire  de  paifibles  Sujets:, 
plus  les  hommes  lont  ignorons , plus  ils 
font  propres  à être  trompez,.  &.  ceux 
qui  ne  fe  gouvernent  pas  par  laRaifon, 

. ..  , - mais 
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tnais  par  l’autorité  de  leurs  femblables*. 
font  les  duppes  les  plus  allurées  de  - 
l’ambition  & de  l’artifice,  matériaux 
les  plus  propres  pour  mettre  le  Public 
en  combuftion.  Un  petit  nombre  de 
mots  pompeux  & vuides  de  fens , pro- 
noncez avec  art , & appliquez  en  cer- 
taines occafions , fuffilent  pour  exciter 
les  pallions  du  Peuple, pour  lui  préfen- 
ter  de  faux  objets  d’amour  & de  haine;, 
remplir  fon  cœur  d’une  pitié  ,ou  d’une 
indignation  infenfées;  l’endurcir  con- 
tre le  Bon*fens  & la  tranquillité.  Son 
aveuglement  va  au  point  de  penfer 
que  tous  les  excès  qu’il  commet , tou- 
tes fes  cruautez  font  autant  d’aéles  mé- 
ritoires de  Jullice , & de  Pieté,  fur- 
tout  dans  les  Pais  où  on  lui  enfeigne 
méchamment  à croire  que  la  violence 
& les  barbaries  font  agréables  à Dieu* 
autorifées  par  fa  volonté,  pourvû  que 
pour  les  juftifier  on  ait  l’audace  de  fe 
couvrir  de  fon  nom.  Celui  qui  peut 
perfuader  à une  populace  entêtée  que 
fes  Magiftrats  légitimes  font  ennemis 
de  Dieu  » peut  la  rendre  ennemie  de 
fes  Magiftrats  ; le  premier  pas  après 
cela  eû  de  la  faire  révolter  contre  fon 
* ....  Koi 
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Roi  pour  montrer  Ton  obéifTance  au 
Roi  des  Rois; 

Ce  n’eft  pas  même  une  aflûrance 
pour  celui  qui  gouverne  les  Peuples, 
qu’on  leur  ait  enfeigné  à confidérer 
leur  Souverain  comme  inviolable,  & 
fon  Autorité  comme  facrée,  quand  mê- 
me elle  deviendroit  tyrannique  ; car  - 
outre  que  cette  Do&rine  eft  contre  la 
Nature,  & par  conféquent  incapable 
de  retenir  une  populace  en  fureur,  trop 
opiniâtre  pour  être  retenue  par  aucun 
dogme,  on  ne  fauroit  toujours  comp- 
ter fur  les  effets  d’un  Principe  fondé' 
fur  la  fauffeté  & l’abfurdité.  Ce  qui 
•efl  oppofé  au  fens  commun  jette  dan* 
une  incertitude  infinie  , & l’on  peut 
raifonner  defTus  à perte  de  vûe:  une 
contradiêlion  une  fois  admife  jette 
dans  une  fuite  continuelle  de  contra- 
diêlions.  De  plus  l’aveuglement  de 
ceux  qui  admettent  une  propofition 
abfurde  doit  être  fi  grand  que  leurs 
Doêleurs  qui  leur  ont  enfeigné  par 
exemple  qu’on  ne  doit  jamais  réfifter 
à fes  Supérieurs , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , peuvent  leur  enfeigner 
enfuite  à réfifter  fous  le  prétexte  mê- 
me. de  la  non  ■ réfiftance.  * 

Nous 
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Nous  avons  vu  ces  contradictions 
de  nos  jours;  ceux  qui  enfeignent  des 
chofes  contre  le  Sens  commun  préten- 
dent avoir  le  droit  de  fournir  l’expli- 
cation de  leurs  abfurditez  , & ils  la 
favent  accommoder  à leurs  vûes  félon 
les  diverfes  circonftances  & leurs  di- 
vers intérêts.  Ils  n’ont  point  à crain- 
dre de  ceux  à qui  ils  ont  appris  des 
impertinences , qu’on  découvre  rien  qui 
faite  tort  aux  DoCteurs  , & qu’on  les 
rende  refponfables  de  leurs  contradic- 
tions. Ceux  qui  veulent  bien  être  a- 
veugles  renoncent  au  droit  de  voir,& 
celui  qui  les  guide  & voit  pour  eux  ne 
permettra  pas  facilement  qu’on  le  fur- 
prenne  en  faute.  Il  peut  ainli  leur 
perfuader  unechofe  un  certain  jour,& 
leur  en  infpirer  une  autre  le  lende- 
main , fans  daigner  avouer  qu’il  y ait 
aucune  contradiction  dans  fes  Difcours 
&dans  la  conduite  de  fes  Auditeurs.  Il 
elt  fûr  de  leur  attachement , auffi  long- 
tems  qu’ils  n’auront  pas  allez  de  lumiè- 
res pour  voir  qu’il  leur  en  manque. 
Tandis  qu’ils  aiment  les  ténèbres,  ils 
ne  fauroient  favoir  mauvais  gré  à ce- 
lui qui  les  y retient. 

SEC- 
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SECTION  IV, 

Impofiure  attachée  aux  dogmes  qui  heurtent 
la  Raifon  & la  Nature. 

t . . . • . ( . 

ÏL  feroit  difficile  de  trouver  dans  au- 
cun Gouvernement  une  ignorance 
auffi  groffiére  que  celle  qu’on  voit  en 
Turquie,  il  n’y  en  a point  auffi  où 
l’on  porte  plus  haut  l’autorité  du  Sou- 
verain foit  dans  l’efprit  du  Peuple  foit 
dans  les  Principes  de  la  Religion.  *. 
Cependant  y a-t-il  fur  la  Terre  d’Auto- 
rité  fouveraine  plus  incertaine  qne 
celle  de  ce  Pais-  là  , y en  a-t-il  de  plus 
dangereufe;  où  voit -on  fi  fouvent  la 
vie  du  Souverain  facrifiée  ? Tous  les 
Sujets  font  profeffion  d’adorer  fa  per- 
fonne,  tous  reconnoiflent  que  fon  au-  . 
torité  n’a  point  de  bornes , nul  ne  pré- 
tend qu’elle  dûtêtre  limitée.  Contef- 
ter  même  fur  le  dogme  de  la  prérogati- 
ve de  la  Volonté  abfolue  du  Souverain, 

ce 

* Voyez  dans  le  Di<5t.  Hiftoriqne  & Criti- 
que de  Bayle  l’Art.  d'Oman,  Remarque  (B}. 
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ce  feroit  s’expofer  à un  châtiment  cor- 
porel, comme  de  mettre  en  queftion 
les  attributs  , & même  l’exiftence  de 
Dieu,  & jamais  il  n’entra  dans  la  pen- 
fée  d’aucun  Turc  de  limiter  la  Souve- 
raineté par  aucune  Loi.  Ils  font  pro- 
feffion  d’une  Obéiflance  paffive  jufqu’à- 
• la  mort  inclufivement  , quand  même 
le  Souverain  commanderoit  à des  Ar- 
mées entières  de  fe  précipiter  du  haut 
d’un  rocher , ou  de  lui  faire  un  Pont 
de  leurs  corps  pour  traverfer  les  riviè- 
res, de  fe  tuer  l’an  l’autre  pour  lui 
fervir  de  paflè-tems,  & il  n’eft  comp- 
table d’aucune  a&ion , ni  d’aucun  ex- 
cès, quand  il  feroit  périr  de  gayeté  de 
...  cœur,  & fans  caufe  des  milliers  de  fes 
Sujets  dans  un  feul  jour.  Ce  font  là 
des  effors  d’imagination  dignes  de  ]& 
groffiéreté  des  Turcs , dignes  de  la 
flatterie  grofliére  des  Théologiens  Ma- 
hométans.  Nul  ne  les  a furpaffez  dans 
l’étendue  qu’ils  donnent  à ce  Dogme 
de  fervitude  exeepté  quelques-uns  de 
nos  Théologiens  Proteftans  qui  ont  re- 
gardé comme  illégitime  de  réfifter  mê- 
me pour  le  Salut  du  Genre- humain. 
Comme  ils  l’avoient  emporté  en  cela 
fur  les  Cafuiftes  Turcs , ils  leur  ont 
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fait  tort  d’ailleurs  en  aflûrant  que  cet? 
te  Doftrine  étoit  particulière  aux  Pro- 
teflans:elle  appartenoit  à l’Eglife  Ma- 
hométane  plufieurs  fiécles  auparavant. 

Cette  do&rine  fauvage  & groffiére, 
quelque  avantage  que  les  flatteurs  en 
puiflent  tirer  pour  plaire  aux  Princes 
imprudens,  a été  trouvée  fi  oppofée 
à la  Nature , & certainement  au  Sens 
le  plus  commun,  qu’elle  s’eft:  trouvée 
même  trop  barbare  pour  la  barbarie 
des  Turcs.  De  tous  les  Princes  qui 
font  morts  de  mort  violente  nul  ne  l’a 
fait  d’une  manière  plus  tragique  que 
les  leurs,  nul  n’a  trouvé  aufii  peu  de 
refpeêt  & d’obéiflance.  Ces  Divini- 
tez  fur  la  Terre,  ces  ombres  & ima- 
ges du  Tout-puiflant , ces  frères  du 
Soleil , ces  diftributeurs  de  Dignitez 
mondaines  & de  Couronnes , devien- 
nent fouvent  avec  tous  ces  titres  Di- 
vins le  jouet  & la  viftime  de  la  plus 
vile  populace. 

C’eft:  porter  la  foumillion  au-delà  de 
la  Raifon  & de  la  Nature.  Toutes  les  - 
chofes  humaines  ayant  des  bornes,  il  en 
eft  de  même  de  la  Patience  de  l’hom- 
me ; à quoi  fert  donc  la  Théorie  con- 
tre le  penchant  de  la  Nature  ? On 

peut 
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peut  porter  le  Peuple  par  des  Prédica- 
tions & par  une  fafcination  fpirituelle 
à dire  tout  ce  qui  peut  être  abfurde  & 
pernicieux,  peut-être  le  lui  fera-t-on 
croire , mais  il  y a différence  entre 
jlire  & écouter , entre  donner  fon  con- 
tentement & fouffrir  : lorfqu’on  en 
vient  à l’épreuve,  on  trouve  que  la 
paffion  l’emporte  fur  l’opinion. 

Le  Peuple  le  plus  ignorant , quelque 
incapable  qu’il  foit  de  raifonner  , ne 
l’eft  pas  de  fe  mettre  en  colère , & la 
colère  le  guide  tout  le  tems  qu’elle  du- 
re. Leurs  autres  Guides  peuvent  leur 
donner  des  enfeignemens , & raifon- 
ner pour  eux  , mais  ils  ne  fauroient 
fentir  pour  eux  ; ils  peuvent  être  les 
Maîtres  de  leurs  idées,  mais  non -pas 
de  leur  fureur.  Tous  les  Plans  quifup- 
pofent  raffoupifTement  continuel , ou  la 
fuppreffion  des  Paffions , font  intentez 
& chimériques,  quelque  refpettables 
que  foient  les  barrières  qu’on  puifle 
leur  oppofer.  Qu’y  a-t-il  de  plus  ca- 
pable de  réprimer  la  fougue  des  Paf- 
fions que  la  crainte  de  l’Enfer,  d’un 
tourment  éternel , d’un  feu  qui  ne  s’é- 
teint point:  châtiment  dénoncé  chez 
quelques  Nations, fur-tout  par  les  Turcs, 

con- 
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contre  la  réfiftance  au  Souverain , & 
que  plufieurs  croyent  ? Cependant  cet- 
te terreur  fortifiée  d’une  Garde  nom- 
breufe  & de  puiflantes  Armées,  a-t-elle 
afiuré  le  Throne  de  leurs  Princes  ? Ceux 
qui  y ont  mis  leur  confiance  en  font 
tombez  malgré  cela,  peut-être  même 
parce  qu’ils  s’y  fioient  trop.  Ceux  qui 
gouvernent  félon  la  Juftice  n’ont  pas 
befoin  de  cet  appui  trompeur , car  c’eft 
le  mieux  qu’on  en  puifie  dire;  celui 
qui  s*y  fie  n’en  a généralement  aucun 
autre , & par  cela  même  n’en  mérite 
pas  un  meilleur.  11  n’efl  pas  jufte  que 
la  faufleté  foûtienne  les  malverfations, 
& que  le  faint  Nom  de  Dieu  ferve  de 
bouclier  à l’OpprefleuT.  Un  bon  Prin- 
ce fe  fie  aux  Loix  & à la  juftice  de 
fon  Adminiftration  ; il  n’a  que  faire  du 
menfonge  & de  l’impofture,  étant  fûr 
de  la  faveur  de  Dieu,  & des  hommes. 
Celui  qui  règne  méchamment  ne  doit 
pas  s’étonner  s’il  voit  échouer  fes  ef- 
pérances  criminelles. 
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SECTION  V. 

»•  » 

Nouveaux  Eclairciffemens  fur  le  raifonne- 
ment  précèdent.  Combien  il  importe  aux 
« Magijlrats  que  leurs  Sujets  foient  in - 
Jiruits  comme  il  faut , & conformément 
• à la  Raifon. 

LA  dernière  Révolution  de  Conftan- 
tinople,  & les  autres  qui  y font  ar- 
rivées fréquemment  peuvent  fervir 
d’exemple , & faire  voir  combien  un 
Prince  doit  peu  compter  fur  les  Prin- 
cipes de  Tobéiflance  paffive  , fur  un 
pouvoir  fans  bornes,  & fur  de  puiflan» 
tes  Années, pour  fe  foutenir  contre  la 
haine  publique.  Cette  dernière  Révo- 
lution fut  précédée  d’une  autre  il  y a 
vingt  fept  ans.  Un  Prince  dont  l’au-£ 
torité  ne  reconnoifloit  point  de  bornes, 
fous  le  bon  plaifir  duquel  tous  les  hom- 
mes refpiroient,  & les  plus  grands  pé- 
riffoient,  dont  l’élévation  & le  pou- 
voir ne  pouvoient  s’exprimer  que  par 
des  titres  attribuez  au  ToutPuiflant,eft 
tombé  en  un  inftant  de  fon  Throne 

or- 
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orgueilleux,  pour  entrer  dans  une  pri- 
fon.  Si  fon  Elévation  n’avoit  pas  été 
û fort  au-defliisde  la  Nature,  il  y a ap- 
parence que  fa  chute  n’auroit  été  ni  fi 
foudaine  ni  fi  violente.  Lorfqu’il  n’efl 
queflion  que  de  changer  un  fèul  hom- 
me, le  changement  eft  bien -tôt  fait, 
quelque  faftueux  que  foit  fon  pouvoir, 
quelque  relevé  que  foit  fon  titre.  -Les 
noms  les  plus  magnifiques  ne  lignifient 
.rien , lorfqu’on  a perdu  le  refpeft  pour 
les  titres  ,6c  un  Prince  perd  le  pouvoir 
defpotique  qu’il  tient  de  fes  Armées, 
toutes  les  fois  que  fes  Armées  l’aban- 
donnent. 

Une  faftion  de  gens  pouffez  à bout, 
une  foldatefque  tumultueufe  , ou  un 
défefperé,  font  capables  de  caufer  une 
révolution , dès  qu’il  ne  s’agit  que  de 
débufquer  un  feul  homme , puifque 
c’efl  dans  la  perfonne  d*un  feul  que 
réfide  l’autorité  dans  tous  les  Païs  où 
le  Gouvernement  efl  arbitraire.  Mais 
iè  défaire  d’un  Parlement,  ou  de  ceux 
qui  en  nomment  les  Membres  c’efl: 
une  toute  autre  entreprife , & c’efl: 
ce  qui  fait  la  fureté  d’un  Prince  qui 
gouverne  un  Païs  libre.  Les  Etats  du 
Païs  font  un  mur  qui  l’environne,  quel- 
ques 
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ques  fardeaux  que  fes  Sujets  portent, 
étant  impofez  d’un  commun  confente- 
ment,  ils  ne  fauroient  l’irriter  contre 
le  Prince  , le  voilà  donc  à cou- 
vert contre  les  tumultfcs  populaires. 
Comme  il  ne  s’appuye  point  fur  les  Ar- 
mées ou  qu’il  ne  le  fait  qu’en  partie, 
la  révolté  d’une  Armée  ne  peut  que  le 
troubler  en  partie  •:  il  a une  reflburce 
parmi  fes  Sujets  que  l’oppreftion  n’a 
point  rendus  fes  ennemis.  Ce  qui  dé- 
courage meme  fans  cefle  ceux  qui  pour- 
roient  former  des  defleins  contre  fa 
peribnne,  c’efl  jque  quoiqu’il  arrive  le 
Gouvernement  ne  charge  point  & 
qu’on  punit  infailliblement  le  moindre 
attentat. 

Puis  donc  que  ni  l’ignorance  du 
Peuple,  ni  la  doftrine  de  la  fervitude 
qu’on  lui  enfeigné  ne  fauroient  aflurer 
fes  Supérieurs  contre  les  féditions  & 
la -révolte,  il  eft  de  leur  intérêt,  de 
meme  que  de  leur  devoir , que  l’édu- 
cation qu’on  lui  donne  foit  conforme 
à la  Raifon  & à la  Vertu  ; que  la  Mo- 
rale publique  foit  pures  que  le  Peuple 
ait  des  idées  faines  fur  le  jufte  & fur 
l’injufte,  qu’on  ne  lui  enfeigne  pas  l’ef* 
clavage  au-lieu  de  la  fujettion , l’impof- 
..  Tvtne  IL  S lure 
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ture  fous  le  nom  de  la  Religion  , & a* 
ne  fuperilition  folle  au-lieu  de  la  dévo- 
tion. Lorfqu’on  a appris  aux  Sujets 
à être  honnêtes  & fenfez  ils  ne  man- 
quent pas  d’obéir  à leurs  Magiftrats , 
& à fe  rendre  juftice  les  uns  aux  au- 
tres : mais  H on  les  abandonne  à la 
folie  & à la  corruption  , leur  refpeél 
pour  les  Magiftrats  eft  précaire  ; il 
pourra  être  ou  trop  grand  ou  trop  pe- 
tit, car  fans  une  certaine  portion  de 
Bon-fens,  fur-tout  fans  un  fentimenc 
d’honneur  & de  réconnoiflance  , les 
Peuples  n’ont  point  de  règle  fûre  pour 
fe  conduire  & obéir,  il  eft  plus  appa- 
rent qu'ils  s-’attacheront  au  mal  qu’au 
bien , qu’ils  feront  plutôt  turbulens  que 
paifibles. 

Tous  les  pas  qu’on  fait  pour  s’écar- 
ter d’une  jufte  liberté  nous  approchent 
de  l’efclavage  ; & tous  ceux  qu’on  fait 
vers  l’efclavage  nous  avancent  d’autant 
vers  la  bêti/e  qui  devient  complette 
lorfqu’il  n’y  a plus  de  liberté.  Plus 
l’homme  approche  de  l’animal , plus 
il  eft  capable  de  devenir  enragé,  & 
ainfi  plus  difficile  à gouverner.  Les 
bêtes  farouches  quelque  apprivoifées 
& emmufelées  quelles  foienc  déchirent 
• t - fou- 
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fouvent  leurs  Gardes,  & les  Efclaves 
les  plus  abjets  ont  quelquefois  exter- 
miné leurs  fiers  Tyrans.  Les  honlmes 
qui  favent  faire  ufage  de  leur  Raifon, 
& gouverner  leurs  pallions  font  tran- 
quilles, quand  on  en  ufe  bien  avec 
eux  , ils  le  font  par  choix  & par  la 
connoiffance  de  leur  véritable  intérêt , 
au-lieu  que  ceux  dont  les  facultez  na- 
turelles font  corrompues  ou  étouffées, 
ne  favent  ni  quand  il  faut  fe  tenir  en 
repos  ni  quand  il  faut  fe  remuer.  Ceux 
pour  qui  ils  ont  de  la  confiance , qui 
fe  font  rendus  les  Maîtres  de  leurs  fen- 
timens  peuvent  leur  perfuader  que  leur 
meilleur  état  efllepire,  que  le  Gou- 
vernement le  plus  équitable  efl  une 
opprefiion}  que  le  titre  le'plus  légiti- 
me eft  une  ufurpation  ; qu’un  Prince, 
pourvu  qu’il  fe  nomme  Jean  ou  Jacques 
peut  faire  tout  ce  qui  lui  plaie  quel- 
que injufte  & tyrannique  qu’il  puiffe 
étrej  mais  s’il  s’appelle  Thomas  ou  Guil- 
laume, qu’il  foit  aufii  jufle&  fage  qu’on 
voudra,  c’efl:  un  Ufurpateur.  Car  la 
populace  entêtée  & flupide  n’a  pas 
befoin  que  fes  Condutteurs  lui  donnent 
de  véritable  raifon  ou  quelque  raifon 
que  ce  foit  de*  leur  partialité  & de  leur 

S 2 aver- 
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averfion.  Il  n’y  a pas  d’apparence  mê- 
me qu’en  appellant  leurs  Magiflrats  les 
images  de  Dieu,  ou  fes  ennemis,  ils 
avouent  qu’ils  font  portez  continuelle- 
ment par  leurs  pallions , à cajoler  ou 
à clabauder;  à flatter  ou  à inve&iver, 
à bénir  ou  à maudire;  à obéir  ou  à fe 
révolter, félon  qu’ils  fe  voyent recher- 
chez ou  négligez. 


.SECTION  VL 


L’autorité  entre  les  mains  des  Pajleurs  com- 
bien dangereufe  aux  Magiflrats , £*?  com- 
bien peu  conforme  au  Lhrijlianifme. 

LE  s Sujets  conduits  par  l’impollu- 
re  , fur -tout  par  celle  de  I4 
Religion,  la  plus  puiflante  & la  plus 
pratiquée  , font  fournis  non  pas  au 
Magiftrat,  mais  aux  Impofteurs  qui  peu- 
vent les  irriter  contre  lui  comme  les 
- engager  dans  fon  parti.  Il  arrive  ainli 
qu’il  eft  rédévable  de  fa  fureté  non  pas 
au  Peuple  mais  aux  Condufleurs,  aux 
Pédagogues  du  Peuple.-  C’eft  à eux 
qu’il  efl.  forcé  de.  faire  U 'Cour,  à qui  il 
„ , doit 
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doit  laiffer  la  domination  afin  qu’ils  fa* 
vorifent  la  Tienne,  qu'il»  le  laiffent  ré- 
gner quoiqu’il  n’ait  que  le  nom  de  Sou- 
verain. Il  doit  s’attendre  à vivre  tou- 
jours dans  la  gene , & dans  la  contrain- 
te, & s’il  n’a  pas  la  docilité  que  ces 
'Meilleurs  éxigent,  ils  armeront  Tes  Su- 
jets contre  lui  ; non  contens  de  le  tenir 
en  refpeél  & de  le  châtier  , ils  le  dé- 
poferontj  peut-être  le  tueront -ils,,  ou 
le  réduiront-ils  à fe  tuer  lui -même.  Ce 
dernier  trait  de  leur  orgueil  & de  leur 
pouvoir  n’eft  pas  nouveau,  & les  au- 
tres ont  été  fort  communs.  Les  an- 
ciens Prêtres  Egyptiens  avoient  gagné 
une  autorité  fi  afifolue  fur  tous  les  Su- 
jets & même  fur  le  Roi  ,.que  dès  qu’ils 
étoient  pouffez  par  le  reffentiment  de 
quelque  offenfe,  ou  que  la  fantaifie  les 
dominoient  ils  avoient  coutume  de  lui 
commander  de  mourir. 

D’autres  depuis  ce  tems-là  ont  traité 
les  Princes  avec  le  même  mépris,  ils 
les  ont  dépofez&  maffacrez  avec  la  mê- 
me hauteur.  Dans  la  plupart  des  con- 
teftations  qu’ils  ont  eues  avec  leurSou- 
verain,  ils  fe  font  trouvez  plus  forts 
que  lui.  Ils  avoient  d’abord  gagné  cet- 
te fupérioricé  par  fon  aveuglement,  & 
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fa  mauvaife  politique, en  leur  donnant 
ou  leur  laiflant  donner  de  grands  re- 
venus. Ces  grands  biens  & le  crédit 
qu’ils.^n^^ur  les  confciences  du  Peu- 
ple ^de  le  Prince  avoit  abandonné  à 
leur  conduite  avec  la  même  foiblefie , 
avoient  rendu  ceux  du  Clergé  fi  puif- 
fans  & fi  impérieux  que  le  Prince  fe 
trouyoit  trop  heureux  de  compofer  a- 
vec  eux  pour  jouïr  paifiblemenc  du 
Throne:  il  étoit  réduit  à accorder  tou- 
tes leurs  demandes , à augmenter  leurs 
Privilèges,  & leur  autorité  , à affai- 
blir, & à leur  abandonner  la  fienne  : 
par  conféquent,  à fe  rendre  l’Exécu- 
teur de  leur  vengeance  contre  tous 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire. Cette  complaifance  même  ne 
«le  mettoit  pas  toujours  à couvert , s’il 
montroit  quelque  inquiétude  ou  quel- 
que réferve,  s’il  préféroit  la  douceur 
à la  rigueur,  s’il  refufoit  par  bonté  de 
cœur  de  tuer  ou  de  perfécuter  ceux  de 
■ fes  Sujets  qui  dans  leur  culte  ne  fe  fer- 
voient  pas  des  chants  qui  étoient  à la 
mode  , quoique  la  mode  en  changeât 
fans  cefle  chez  leurs  Perfécuteurs. 

♦ Le  Di fcours  que  l’Evêque  de  Nifmes 
-fit  au  Roi  de  France  il  y a quelque 
* " • tems. 
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tems,  * eft  un  échantillon  de  l’efpric 
de  ces  Meflieurs:  il  dit  à Sa  Majefté 
„ que  fon  Throne  eft  fondé  fur  la  Re- 
„ ligion  Catholique  ",  w ’ v»ut  dire  ’ 
fur  ce  qu’il  plaît  aux  Evêques  u opel- 
ler  ainfi,  car  ils  en  font  les  juges.  De 
forte  que  fi  le  Roi  s’écarte  du  Catholi- 
cifme,  c’eft- à-dire  s’il  oblige  ceux  qui 
cn-font  les  juges , à déclarer  qu’il  en 
eft:  coupable  , il  perd  fa  Couronne  : 
cependant  ils  efpérent  modeftement 
que  le  Roi  perfécutera&  détruira  tou* 
ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  aveu- 
glement à leur  autorité,  & aux  Dog- 
mes qu’ils  diélent  aux  Sujets  dont  la 
confcience  & la  perfuafion  y répu- 
gnent. C’eft;  la.  manière  de  raifonner 
de  Meilleurs  du  Clergé:  celui  qui  s’op- 
pofe  à eux  , qui  les  contredit  ne  man- 
que pas  d’etre  ennemi  de  Dieu  & du 
Roi.  • 

Le  Chriflianifme  qui  s’eft:  répandu 
fans  le  fecours  des  richefies  & de  l’au- 
torité ne  fauroit  en  recevoir  aucun  k- 
cours  & ne  Ta  jamais  fait.  Semblable  \ 
aux  autres  Etablilfemens  civils  & fa- 
crez  il  doit  fe  maintenir  fur  les  mêmes 

prin-  ' • 

* Ceci  a été  écrit  en  1731. 
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principes  qui  l’ont  établi , ou  ceflef 
d’être.  On  ne  fauroit  concevoir  que 
la  Religion  qui  eft  une  conviétion  de 
l’ame  produite  par  la  Grâce  de  Dieu, 
& fans  quoi  elle  ne  fauroit  fubfifter  , 
puifle  être  le  réfultat  de  la  force  ou 
d’un  avantage  temporel:  il  n’en  vient 
naturellement  qu’orgueil , refpe.ét  hu- 
main, & autres  pallions  mondaines  en* 
tiérement  oppolées  à la  Religion.  Il 
n’y  eut  jamais  rien  de  plus  évident  que 
cela,  & lorfque  l’on  recherche  l’auto- 
rité & les  richefles  du  fiècle  pour  l’a* 
mour  du  Chriftianifme,  cela  ne  vient 
ni  de  l’efprit  de  J,  C.  ni  de  l’Evangile, 
mais  de  la  voix  des  hommes  interellez* 
& pour  des  vûes  que  l’on  voit  bien  qui 
leur  font  propres. 

Nous  convenons  que  ceux-là  font 
des  Saints  qui  appellent  les  âmes  à J. 
C.  & qui  tâchent  de  retirer  les  hom- 
mes du  péché,  mais  aflurément  ceux- 
là  ne  le  font  point  qui  font  des  chofes 
où  il  n’y  a nulle  fainteté,  ils  ne  font 
pas  faints  dans  les  emplois  & dans  les 
vûes  purement  civiles  & naturelles. 
On  ne  peut  pas  dire  qu’un  homme  foit 
• faint  en  mangeant,  en  dormant,  en 
s’enrichiflant  ni  même  en  prêchant , 

ou 
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ou  en  priant , fi  dans  ces  chofes  Ton 
ame  efh  corrompue  & dénuée  de  bon* 
ne -foi.  Si  fon  Sermon  roule  fur  des 
chofes  féculiéres  ce  n’eft  point  un  Ser- 
mon religieux,  ni  aucun  autre  Difcour  s 
diêté  non  par  la  grâce  mais  par  la  pai- 
llon. Si  un  homme  prie  fans  foi  & 
fans  attention , fa  Prière  n’efl  plus  fein- 
te: on  doit  diflinguer  l’homme  de  fes 
occupations,  & les  feintes  des  indiffé- 
rentes. Si  tout  ce  qu’un  homme  faint 
fait  devoit  être  regardé  comme  feint* 
fon  péché  le  feroit  auffi , fes  aêtes  de 
fragilité  feroient  des  aêtes  de  fainteté. 
On  doit  obferver  la  même  règle  lors- 
qu'il prêche  & qu’il  enfeigne  : autre- 
ment fes  erreurs  feroient  reçues  com- 
me des  inftruêtions , & pourroient  au- 
tant conduire  au  péché  & » l’imperti- 
nence comme  en  détourner  les  Audi- 
teurs» 
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maine  qui  conftituel’eflence  de  l’Hom- 
me. Certainemenc  ceux  qui  fe  dépouil- 
lent de  leur  Raifon  renoncent  confidé- 
rablement  à leur  efpèce  & fe  mettent 
au  rang  des  Créatures  dépourvues  de 
Raifon:  que  dis- je,  ils  fe  mettent  en- 
core au-deflous,  car  les  bêtes  brutes 
ne  fe  dépouillent  pas  de  leur  inftinft. 
Apre?  le  funefle  abandon  que  l’hom- 
me a fait  de  fa  principale  faculté,  quel- 
le autre  a-t-il  droit  de  faire  valoir?  II 
ne  doit  prétendre  certainement  s’être 
refervé  que  bien  peu  de  chofe,  il  n’a, 
même  le  droit  de  fe  fervir  de  fes  Sens 
qu’autant  que  cela  ne  donne  aucune 
atteinte  à fon  efclavage  fpirituel.  If 
eft  condamné  à renoncer  à l’ufage  de 
fes  yeux , de  fon  palais , de  fon  nez  ; à 
defavouer  le  goût  du  pain  dans  le  pain, 
la  fève  du  vin  dans  le  vin  , de  voir 
Dieu  unique  & indivifibie,  qui  rem- 
plit le  Ciel  & la  Terre,  divifé  en  unç 
infinité  dé  corps  humains,  faits  d’un 
morceau  de  pâte  , à foutenir  qu’il  y:  ' 

eft  unique  , quoique  des  milliers  de 
bouches  le  mangent,  & que  chacune 
le  mange  tout  entier. 

Après  avoir  gobé  un  menfonge  fi 
prodigieux  à quel  autre  peut-on  s’op«» 
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pofer , fur-tout  lorfqu’il  efl  avancé  par 
des  gens  qui  font  munis  d’armes  fpiri- 
tuelles  & temporelles,  qui  font  mar* 
cher  devant  eux  la  crainte  de  l’Enfer 
& celle  de  l’autorité  féculiére?  On 
s’avife  alors  trop  tard  de  reclamer  les 
droits  des  Sens  déjà  enforcelez,&dont 
on  s’efl  dépouillé.  On  allègue  trop 
tard  qu’il  implique  contradi&ion , & 
qu’il  efl  impoffible  qu’un  homme  lie  & 
gouverne  les  mouvemens  involontai- 
res de  fon  ame,  qu’il  ne  fauroit  diri- 
ger, ni  empêcher,  ni  changer.  Ceux 
qui  s’attribuent  un  pouvoir  fur  l’efprit 
de  l’homme  peuvent  naturellement 
s’attribuer  toute  autre  autorité  ; & la 
fervitude  civile  efl  lé  réfultat  infaiP 
lible  de  l’efclavage  fpirituel. 

Cette  confidération  devroit  être  un 
motif  d’exhorter  les  hommes  à exami- 
ner avant  que  de  donner  leur  confen- 
tement.  Éxiger  qu’ils  croyent  ce 
qu’ils  ne  peuvent  concevoir,  c’efl  une 
àfluranee , & une  impiété  fi  outrées , 
une  fi  grande  marque  de  malice  contre 
la  Vérité  & le  Bon  fens , une  attaque  fi 
violente  contre  la  Candeur  naturelle  & 
la  Vérité , un  moÿen  fi  afliiré  pour  en- 
durcir les  hommes  au  menfonge  & à 

l’hy  - 
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l’hypocrifie,  une  ouverture  fi  vifible 
à toute  impofture,  & à toute  domina- 
tion impie*que  tout  le  monde  devroit 
fe  foulever  contre  les  Auteurs  de  cet 
attentat.  Us  peuvent  commencer  par 
des  peines  négatives,  mais  fi  on  leur 
laifïe  faire  leur  chemin  cela  fe  termine- 
ra à une  Inquifition:  car  une  punition 
•légère  conclut  la  nécefiité  d’une  plus 
grande  lorfque  là  première  ne  répond 
pas  au  but  qu’on  s’eft  propofé,  & en- 
fuite  la  très-grande  lorfqu’il  n’y  a que  la 
très -grande  qui  puiffe  en  veniràbour. 

Combien  peu  de  gens  font  réflexion 
fur  cela,&  voyent  à quoi  doit  aboutir 
le  châtiment  ordonné  pour  des  opi- 
nions? Tel  homme  eft  bien  aife  de 
voir  donner  le  fouet  à un  homme  qui 
a des  opinions  différentes  des  fiennes, 
qui  feroit  fâché  de  le  voir  brûler;  ce- 
pendant les  mêmes  raifons  qui  jufti- 
fient  le  fouet,  juftifient  le  bûcher,  & 
fi  cet  homme  perfécuté  avoit  autant 
de  pouvoir  que  fes  perfécnteurs,  il  au- 
roic  autant  de  droit  qu’eux  de  les  con- 
damner au  fouet  ou  au  feu.  De  forte 
que  fi  on  lâche  la  bride  à cet  efprit  de 
perfécution,  le  Genre -humain  finira 
avant  qu’elle  finiffe. 

. S .7  SEC- 
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SECTION  ^ I I I. 


La  volonté  de  Dieu  na  été  confiée  à aucun 
nombre  particulier  d' hommes.  Ufage.  des 
enfeignetnens  Publics  & quel  doit  être  le 
carat} ère  de  ceux  qui  en  font  charge#. 
Combien  ils  font  corrompus  par  la  pompe 
&?  par  les  ricbejfes. 

LOrsq.ue  la  volonté  de  Dieu  eft 
comme  un  a£le  enrégiftré  , c’eft 
une  chofe  monftrueufe  que  pour  en  a- 
voir  l’intelligence  il  faille  fe  livrer 
pieds  & poings  liez  à l’autorité  des 
hommes , & c’eft  un  affront  vifible  que 
l’on  fait  à l’Etre  divin  » de  dire  que 
nous  avons  fa  volonté  révélée,  & d’af- 
furer  en  même  tems  qu’elle  eft  obfcu- 
re  ou  difficile  à entendre.  Peut- on 
fuppofer  rien  de  plus  ridicule  que  le 
Tout  - PuifTant  à départi  à quelque» 
hommes  feulement  certains  fecrets  qui 
étoient  de  la  dernière  importance  au 
Genre  humain , que  tous  les  homme» 
ferorent  obligez  éternellement  à avoir 
fa  communication  de  ces  fecrets , que 

Dieu 
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Dieu  les  publièrent  dans  fa  volonté  ré- 
vélée pour  être  toujours  cachez  quoi- 
que toujours  prêchez.  Que  ce  feroient 
toujours  des  fecrets  impénétrables  quoi- 
que des  milliers  d’hommes  fuflent  em- 
ployez à les  publier  & \ les  expliquer 
chaque  jour  comme  ils  ont  fait  pen- 
dant plufieurs  fiècles?  N’eft  il  pas  plus 
conforme  à l’idée  d’un  Dieu  tout  fage 
& tout  miféricordieux  de  croire  qu’il 
communique  librement  à tous  les  hom- 
mes la  connoiflance  de  ce  qu’ils  font 
obligez  de  favoir? 

Mon  raifonnement  ne  donne  aucune 
atteinte  à l’établiflement  des  Eglifes 
nationales.  Je  fuis  perfuadé  que  le 
Clergé  d’une  paroifle  eft  d’un  ufuge  in- 
fini lorfque  lesEccléfiaftiques  prennent 
le  foin  par  leur  exemple  & par  leurs 
inftru&ions  de  reformer  le  cœur  du 
Peuple , lorsqu’ils  lui  enfeignent  à ai 
mer  Dieu  & fon  Prochain,  la  Vertu,* 
leur  Patrie  & à n’avoir  de  la  haine 
pour  perfonne.  Les  hommes  étant 
comme  ils  font,  corrompus,  plus  por- 
tez au  mal  qu’au  bien,  je  croi  qu’il  eft 
poflible  à un  Eccléfiaftique  fage  , dili- 
gent & plein  de  probité  , de  bannir  le 
viçe  la  malhonnêteté  de  fa  paroifie; 
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' de  rendre  la  Vertu  aimable  à tous  fës 
Auditeurs,  de  convaincre  les  fcélérats 
de  l’imprudence  & de  la  turpitude  de 
' la  friponnerie  ; de  leur  perfuader  qu’il 
eft  de  leur  intérêt  d’être  honnêtes  gen$, 
tant  pour  le*epos  de  leur  efprit, que 
pour  leur  réputation,  & pour  l’amour 
de  leur  prochain.  Il  peut  remédier  par 
les  mêmes  moyens  à d’autres  mauvai- 
fes  habitudes,  telles  que  l’ivrognerie, 
l'impudicité,  le  menfonge  & la  parefle. 
Le  Peuple  pourroit  ainfi  s’attacher  a- 
vec  amour  aux  véritables  devoirs  de  la 
Religion  qui  font  réellement  en  petic 
nombre,  tous  fufceptibles  de  Démon- 
ftration  & à la  portée  des  efprits  les 
plus  médiocres. 

Il  efl  pour  cet  effet  abfolument  né* 
ceffaire  que  ceux  qui  -font  profefiion 
d’enfeigner  la  Vérité  foient  eux  •mê- 
mes véritables  , qu’ils  foient  vertueux 
& tempéransr  pour  rendre  recomman- 
dables la  Sobriété  & la  Vertu,  il  faut 
qu’ils  montrent  par  leur  conduite  dans 
toutes  les  occafions , que  leurs  devoirs, 
que  l’inftru&ion , & le  bonheur  du  Peu- 
ple leur  font  plus  chers  que  leur  pro- 
pre intérêt.  Si  la  conduite  d’un  Caté- 
chifte  eft  contraire  à celle  que  je  dé- 
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cris  elle  l’eft  à celle  d’un  vrai  Pafteui\ 
S’il  fe  fait  valoir  par  une  infigne  fauf- 
feté,  & dit  qu’il  vient  de  la  part  de 
Dieu  qu’il  n’a  jamais  vû,  s’il  allégué 
la  vocation  du  St.  Efprit  lorfqu’il  pa- 
r-oit  n’en  avoir  eu  d’autre  que  Ton  in- 
térêt, & des  vûes  mondaines;  ce  font 
là  les  marques  qui  caraêlérifent  tout 
faux  Prophète  , il  n’enfeigne  pas  lei 
Peuples,  il  les  abufe:-  s’il  eft  débau- 
ché, fans  foi, 'ou  pareffeux,  il  fera  de 
vains  efforts,,  fi  tant  eft  qu’il  en  faffe, 
pour  guérir  ces  vices  dans  les  autres. 
S’il  a un  grand  revenu  pour  le  foin  des 
âmes  & qu’il  abandonne  cette  impor- 
tante charge  à un  indigne  mercenaire, 
retenu  pour  des  gages  médiocres , peut- 
on  croire  de  lui  qu'il  aime  autant  les  a - 
mes  que  l’argent?  Il  ne  fauroit  meme 
palier  pour  un  Ambaffadeur  de  paix  , 
s’il  injurie,  maudit,  ou  enfeigne  fes 
Earoilliens  à haïr&  à injurier  ceux  qui 
ont  des  idées  fpéculatives  differentes 
des  fiennes. 

On  ne  peut  pas  non  plus  le  regarder 
comme  un  Meffager  de  vérité  , comme 
un  véritable  Docteur  qui  inftruit  les 
hommes , s’il  les  em^arraffe  avec  des  i- 
dées  purement  curieufes.&fantaftiques 

qu’on< 
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qu’on  ne  fauroit  accorder  ni  avec  la 
probabilité  ni  avec  l’intelligence  hu- 
maine, & qu’il  les  leur  fafle  recevoir 
comme  des  devoirs  indifpenfables.  Ce 
feroit  repréfenter  Dieu  tout  bon  & 
tout  fage  comme  prenant  plaifir  à fc 
jouer  de  Tes  Créatures , à les  embarraf- 
fer  avec  des  énigmes,  & des  contra- 
dictions. Quant  aux  hommes , s’ils  di- 
fent  qu’ils  croyent  toute  propofition 
ïeligieufe  qu’ils  ne  fauroient  conce- 
voir, ils  fe  mocquent  de  Dieu  à leur 
tour  ; car  de  recevoir  dans  notre  en- 
tendement ce  qu’il  ne  fauroit  com- 
prendre, c’eft  une  chofe  abfolument 
impofiible.  Je  comprens  fans  peine 
qu’un  Dieujufte  aime  la  Juftice,&  hait 
l’iniquité;  cela  eft  à la  portée  de  tout 
•le  monde:  mais  je  ne  faurois  conce- 
voir que  le  Dieu  de  Vérité  prenne  plai- 
fir à des  fophifmes  captieux  , que  ce- 
lui qui  veut  que  tous  les  hommes  par- 
viennent à la  connoifTancede  la  Vérité 
veuille  que  tous  les  hommes  s’embar- 
ralTent  dans  des  fubtilitez  inexplica- 
bles, & qu’il  ait  rendu  véritable  dans 
certains  Syftêmes  ce  que  la  Raifon  ne 
fauroit  jamais  reçonnoître  pour  vrai. 

Un  Prédicateur  ne  fauroit  non  plus 

édi- 


Digitized  by 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  XII.S.VIII.427 

édifier  les  autres  tandis  qu’il  fe  prêche 
lui-même;  s’il  travaille  à acquérir  l’au- 
torité , la  domination , & la  pompe 
mondaine,  comment  peut -il  être  un 
Guide  fpirituel?  J.  C.  & Tes  Saints  A- 
• pôtres  ne  pofledoient  aucune  de  ces 
-chofes  , ils  n’en  prétendoient  aucune, 
& il  efl:  furprenant  que  ceux  qui  font 
dénuez  des  avantages  fpirituels  des  A- 
'pôtres  ofent  demander  en  qualité  de 
•SucceflTeurs  des  Apôtres  ce  que  ceux- 
ci  n’ont  jamais  eu  ni  recherché.  Ils 
n’eurent  d’autres  armes  que  la  perfua- 
-fion  & la  prière,  & l’autorité  efl:  in- 
. compatible  avec  toutes  les  deux.  Il 
-étoit  naturel  que  Mahomet  établît  une 
•faufle  Religion  avec  des  Régimens  de 
Cavalerie.  Mais  J.  C.  & St.  Paul  ne 
fe  fervirent  point  de  ces  moyens  & 
n’ont  jamais  entendu  que  d’autres  les 
employaient. 

On  n’a  point  vû  que  la  Religion 
Chrétienne  ait  été  floriflante  lorfque 
les  Eecléfiaftiques  font  devenus  riches. 
Je  penfe  que  l’efprit  de  la  Religion  a 
dégénéré  à mefure  que  leur  pompe  a 
augmenté.  Il  efb  certain  que  le  Peu- 
ple a été  toujours  très-ignorant  là  où 
le  Clergé  a été  le  plus  puiflanc:  plus 
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lesEccléfiaftiques  avoient  des  revenus, 
moins  ils  endodtrinoient  le  Peuple,  <3 c 
lorfque  fous  Je  nom  de  la  Religion  iis 
s’étoient  rendus  les  Maîtres  de  tout, 
ils  abolifToient  entièrement  la  Religion 
& mettoient  à fa  place  l’impofture  & 
la  fuperftition.  Je  renvoyé  mes  Lec- 
teurs aux  Hifloriens  pour  y voir  à 
quelle  ignorance  grofliére , à quelle  mi- 
fére  & à quelle  barbarie  ils  avoient 
réduit  le  Chriflianifme  avant  la  Refor- 
mation.  On  fait  l’état  effroyable  de 
flupidité,  de  terreur,  & de  défolation 
ou  ils  tiennent  les  parties  de  l’Europe 
qui  n’ont  pas  été  encore  reformées, 
les  Voyageurs  levoyent,  & ceux  qui 
Jifent  les  Voyages  peuvent  s’en  in- 
flruire. 

C’eft  ce  que  le  pauvre  Peuple  a ga- 
gné en  donnant  tout  à fes  Guides  fpi- 
rituels  ou  en  leur  donnant  au  moins 
trop , comme  en  croyant  que  leur  Com- 
miffion  venoit  de  Dieu  tandis  qu’ils 
fe  comportoient  comme  les  .hommes 
les  plus  corrompus,  animez  d’un  efprit 
de  vengeance,  quoiqu’ils  fe  difent  Sec- 
tateurs du  débonnaire Jefus  qui,  rece- 
vant des  injures,  n’en  rendoit  point: 
ils  aübuvifTent  fans  honte  leur  avarice 
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fous  fon  nom  , quoiqu’il  aie  déclaré 
qu’il  ne  favoïc  où  repofer  fa  tête. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
étoit  naturel  : les  memes  caufes  pro- 
duiront les  memes  effets  par- tout  juf- 
qu’à  la  fin  du  Monde:  le  Peuple  après 
avoir  été  trompé  long-tems  , perdit  à 
la  fin  l’ufage  de  fes  yeux.  Lorsqu’il  fe 
fut  dépouillé  de  fa  Railbn,  il  fut  faci- 
lement porté  à fe  dépouiller  de  fes 
biens  ; & là  où  fe  trouvoient  les  biens, 
là  fe  trouvoit  aulfi  l’autorité. 


1 •* 


SECTION  IX. 

Les  Pajleurs  ri  ont  cT  autorité  ni  de  nomina* 
tion  que  de  l'Etat.  Leur  impertinence , 
leur  mauvaife  Politique  d'en  prétendre 
aucune  autre. 

IL  convient  à la  Sagefle  de  ceux  qui 
gouvernent  de  former  & de  régler 
ceux  qui  font  chargez  de  l’inflruftion 
publique,  de  leur  faire  connoître  à eux 
& à tout  le  monde  qu’ils  font  fervi- 
teurs  de  l’Etat,  nommez  par  l’autorité 
civile  à un  Office  religieux.  Ce  fut- 

là 
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là  un  trait  deSagefle  de  l’Angleterre 
lors  de  la  Réformation  : les  EcciéHafti- 
ques  furent  obligez  de  jurer  qu’ils  ti- 
roient  toute  leur  autorité , quelle  qu’elle 
fût, de  la  couronne.  Ils  ne  pouvoient  . 
après  cela  fans  fe  parjurer  vidblement, 
en  prétendre  une  fupér^ure  ou  indé- 
pendante. On  leur  retrancha  de  cette 
manière , l’impertinence  profane  & 
chimérique  de  leurs  Prédécefleurs , cel- 
le de  repréfenter  J.  C.  & de  fuccéder 
aux  Apôtres,  qui  eft  la  fource  d’où  le 
Clergé  Papifte  a tiré  tant  de  biens  & 
une  domination  enchanterefle  dont  il 
s’eft  fervi  pour  voiler  & fan&ifier  tou- 
tes fes  prétendons  criminelles  & frau- 
duleufes. 

* Cependant  durant  plufieurs  règnes 
qui  ont  fuivi  celui  de  l’excellente  Rei- 
ne Elifabeth , quoique  la  même  Loi 
fût  continuée  de  même  que  les  fermens 
& les  foufcriptions, plufieurs  Membres 
du  Clergé  bravant  la  Conftitution  de 
l’Etat,  leur  confçience& toute  pudeur, 
adoptèrent  toutes  les  prétendons  cor- 
rompues & antichrétiennes  du  Clergé 
Papifte  ; & la  monftrueufe  Politique 
des  Princes,  qui  étoient  alors  fur  lé 
Throne,  connivoit  & meme  appuy oie 
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ce  procédé  contraire  aux  Loix.  La 
Cour  où  l’on  avoit  mis  fur  pied  tous 
les  plans  de  Defpocifme,  afin  de  faire 
réuflir  fes  vûes  prêtoit  la  main  à celles 
des  Eccléfial$iques,&  quoique  la  Cour 
& le  Clergé  agiflent  ainfi  de  concert 
contre  les  intérêts  de  la  Nation  d’une 
manière  toute  vifible  ; quoique  l’un  & 
l’autre  fouffriflent  une  terrible  révolu- 
tion en  afpirant  à plus  qu’il  ne  leur  é- 
toit  dû  , le  même  efprit-d’inquiétude 
s’étoit  emparé  de  tous  les  deux,  tous  les 
deux  vouloient  fe  rétablir , & tous  les 
deux  s’attribuoient  un  Droit  divin  de 
violer  les  Loix  & de  fe  parjurer. 

L’efprit  dont  la  Cour  & le  Clergé 
étoient  ainfi  animez,  reçut  dans  la  fuii 
te  un  terrible  échec , mais  il  revint  a* 
vec  la  même  confiance  ; & avec  le 
tems  il  alla  encore,  plus  loin  que  ja- 
mais : de  forte  que  le  mépris,  dont  les 
Eccléfiafliques  fe  plaignent  fi  fort  Éfl 
tombé  fur  le  Clergé  par  la  faute  de  plu- 
fieurs  de  fes  propres  Membres.  Leurs 
prétenfions  étoient  fi  ambitieufes , fi 
extravagantes,  fi  perfides  même  , & 
fi  criminelles  ; on  les  a fi  bien  fait  con** 
noître  que  nulle  perfonne  de  Bon-fens 
nten  fauroit  refpe&er  les  Auteurs. 

*v  • ' C eil 
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C’efl  la  Loi  qui  les  fait  ce  qu’ils 
font,  c’tft  la  Loi  qui  leur  donne  ce 
qu’ils  ont.  Pourquoi  veulent-ils  afpi- 
rer  fauflement  à unenomination  fupé- 
riture,à  un  titre  divin?  Pourquoi  fai- 
re venir  de  Dieu  ce  que  tout  le  mon- 
de voit  qui  vient  de  la  libéralité  des 
Societez,  & des  Particuliers  Pour- 
quoi débiter  des  doctrines  pernicieufes 
à ia  Liberté  parmi  une  JVation  libre  ? 
Pourquoi  avancer  qu’ils  ont  un  pouvoir 
extraordinaire  & même  divin  pour  fai- 
re certaines  chofes , & prononcer  cer- 
tains mots  que  tout  homme, qui  a des 
mains  & une  langue  , poiarroit  dire 
& exécuter  tout  de  meme,  fi  le  Ma* 
giftrat  civil  l’avoit  nommé  pour  cela  ? 
Pourquoi  choquer  toutes  lès  perfonnes 
qui  ont  dudifeernement  & de  la  pieté,' 
en  imputant  toutes  leurs  opinions  in- 
té reffées  yterreftres  & fordides  à notre 
bienheureux  Rédempteur  & à fon  E- 
vangile  ,*  toutes  leurs  fauiletez  mani- 
feftes  & leurs  contradictions  à la 
Parole  de  vérité?  Pourquoi  voiler  une 
ambition  & une  avance  viübles  de 
ces  noms  facr^z? 

Ce  n’étoit  pas  là  le  moyen  de  s’at- 
tirer du  refpe&j  <k  s’ils  s’en  étoieflt 
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attirez  de  cette  manière  , ç’auroit  été 
un  faux  refpeél  pire  que  s’ils  n’en  euf- 
fent  eu  aucun.  La  Vérité  n’a  que  fai* 
re  de  faux  ornemens,  & ne  tire  au- 
cun fecours  de  la  Faufleté,  elle  fe  perd 
au  contraire  fouvent,  ou  eft  offenfée 
d’une  Compagnie  fi  malaflortie:  celui 
qui  dit  la  vérité  & qui  fait  du  bien  , eft 
afluré  d’étre  autorifé  & approuvé  du 
Ciel , quel  que  foit  fon  habit  ou  fon  ti- 
tre, au-lieu  que  celui  qui  dit  des  fauf- 
fetez  & fait  des  chofes  pernicieufes 
peut  s’aflurer  que  Dieu  le  defavoue: 
quelque  vénérable  que  foit  le  nom  qu’il 
porte,  quelque  grave  & magnifique 
que  foit  fon  habit,  ils  ne  fauroient  le 
juftifier. 

Les  Apôtres  n’avoient  ni  autorité  ni 
revenus , ils  n’avoient  pas  même  l’ap- 
pui du  bras  féculier.  Tout  leur  crédit, 
tout  le  refpeéb  qu’ils  s’attisoient,  tous 
leurs  fuccès  découloient  de  leur  doc- 
trine célefte  & de  leur  conduite  édi- 
fiante. Je  fouhaiterois  que  le  monde 
éclairé  depuis  fi  long-tems  par  la  lu- 
mière de  l’Evangile  ne  fût  pas  dans  un 
pire  état,  qu’il  l’étoit  alors.  L’Evan- 
gile a été  planté  parmi  nous  depuis 
plufieurs  fiècles,  & l’on  ne  fauroit  di- 
. Tome  II.  T re 
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re  que  le  Clergé  le  plante  de  nouveau 
aux  mêmes  lieux  où  le  Peuple  l’a  cru  & 
reçû  depuis  fi  long-cems.  De  cette  ma- 
nière l’emploi  des  Pafteurs  étoit  d’infiÊ 
ter  continuellement  fur  fes  préceptes, 
de  les  faire  fentir  à la  confidence  de 
leurs  Auditeurs , qu’ils  avoient  foin  de 
perfettionner  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres , de  purifier  leurs  mœurs 
dans  cette  vie, afin  de  les  rendre  pro- 
pres pour  celle  qui  efb  à venir.  C’eft 
pour  cela  que  les  Pafteurs  font  encou- 
ragez , & protégez  par  l’Etat  : une  no- 
mination, & des  gages  raifonnables 
de  la  part  des  Magiftrats  civils  eft  tout 
ce  qu’ils  peuvent  fouhaiter , & tout 
ce  dont  ils  ont  befoin.  Ils  ont  le  champ 
libre  pour  provigner  toutes  les  véritez 
divines,  pour  faire  valoir  tous  le*  de* 
voirs  de  la  focieté  & de  l’honnêteté 
des  Particuliers.  Pendant  qu’ils  s’ac- 
quittent dignement  de  ce  noble  em- 
ploi perfonne  n’eft  en  droit  de  les  en- 
vier, ni  de  les  méprifer:  tous  les  hom- 
mes pour  leur  propre  intérêt  font  por- 
tez à les  foutenir  & à les  refpe&er. 

C’eft  dans  cette  glorieufe  carrière 
qu’ils  pourroient  faire  un  grand  bien 
à autrui,  & s’acquérir  beaucoup  d’efti- 
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me  en  rendant  le  Peuple  bon,  & fa- 
cile à gouverner  ; car  les  gens  de  bien 
font  bons  Sujets.  Ce  fera  toujours  un 
obltacle  qui  empêchera  les  Eccléfiafti- 
ques  de  parvenir  à l’eftime  où  ils  afpi- 
rent  s’ils  en  demandent  trop  , & s’ils 
la  tirent  uniquement  de  leur  nom  & 
de  leur  emploi  quoiqu’ils  en  négligent 
les  devoirs,  ou  qu’ils  les  pervertiflent; 
& qu’ils  n’ayent  d’ailleurs  aucun  méri- 
te perfonnel.  Ui>  trop  grand  attache- 
ment à eux -mêmes  fait  que  les  autres 
en  ont  moins. pour  eux.  En  fe  faifant 
defcendre  de  trop  haut , ils  peuvent 
donner  l’envie  aux  autres  de  les  met- 
tre trop  bas , & de  les  traiter  comme 
ces  hommes  vains  qui  vantent  la  gran- 
deur de  leur  race  lorfqu’on  fait  qu’elle 
eftdu  commun,  & qu’ils  fe  font  éle- 
vez tout  d’un  coup  comme  des  Cham- 
pignons. 


T 2 SEC- 
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SECTION  X. 


Conféquenccs  funcjles  & impies  de  la  force 
en  matière  de  Religion  & de  Confie  ten- 
. ce.  Combien  elle  eji  incompatible  avec 
la  nature  le  but  des  Enfeignemens  re- 
ligieux. Source  du  mépris  où  font  tom- 
bez les  Pajleurs , & fur  quel  fondement 
on  crie  tant  contre  1 artifice  des  Prêtres. 

* 

ON  devroit  exclure  avec  foin  les 
gens  d’Eglife  de  toute  autorité 
temporelle.  Ce  double  pouvoir  ne 
, convient  point  à ceux  qui  enfeignenc 
la  Religion,  ni  à la  nature  du  Gou- 
vernement civil  qui  ne  fauroit  fouffrir 
de  partage.  Par  la  même  raifon  que 
tout  degré  de  puiflance  fpirit-uelle  é- 
tant  l’objet  de  l’ambition,  le  dernier 
l’efl  aufli  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  puiflan- 
ce  civile  efl  ou  abforbée  par  l’ecclé- 
fiaflique,  ou  en  devient  feulement  un 
fimple  infiniment.  C’efl  ce  qu’on  voit 
en  Efpagne  & en  Italie  où  le  Clergé 
s’attribue  une  jarisdiélion  indépendant 
te  de  celle  du  Magiflrat , ce  qui  em- 
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porte  le  droit  de  l'excommunier  & de 
le  depofer.  C’eft  tout  au  moins  une 
Tyrannie  à deux  vifages,  un  Gouver- 
nement défectueux  & incertain , réduit 
à la  néceflité  d’en  faire  trop  ou  trop 
peu  , un  monflre  à deux  têtes  dont 
chacune  afpire  au  Gouvernement  du 
corps  exclufivement  à l’autre, chacune 
munie  d’un  aflortiment  de  membre* 
qui  ont  des  mouvemens  oppofez. 

Ceux  qui  fe  mêlent  de  la  conduite 
des  âmes,  s’ils  tendent  à les  convain- 
cre , doivent  éviter  d’ufer  de  force 
, qui  ne  peut  apprendre  qu’à  mentir.  Il 
eft  certain  que  l’ufage  de  d’autorité 
dans  les  matières  de  confcience  a cau- 
fé  de  fi  tragiques  effets  en  tous  tems , 
& en  tous  lieux , que  tous  les  Païs  & 
tous  les  âges  doivent  en  prendre  exem- 
ple de  ne  pas  allumer  un  feu  capable 
de  confumer  tout.  Lorfqu’une  foi* 
les  Eccléfiaftiques  ont  gagné  ce  point, 
ils  ceffent  d’enfeigner , & fe  mettent  à 
commander  ; au -lieu  de  raifonner  ils 
mettent  les  gens  en  prifon,  & impo* 
fent  filence  aux  contrédifans  par  la 
corde  ou  par  le  fagot. 

11  efk  furprenant  qu’un  homme  ani- 
mé de  cet  efprit  puiffe  avoir  le  front 
T 3 d’ea- 
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d’entreprendre  la  converfion  de  quel- 
que perfonne  ou  de  quelque  Nation 
, que  ce  Toit.  Comment  peut-il  préten- 
dre de  me  faire  embrafler  fon  opinion 
par  la  Raifon , puifque  fi  je  l’embrafie 
je  ne  puis  plus  la  quitter,  ni  fuivre  mi 
Raifon  dans  la  fuite,  quoiqu’elle  me  dife 
que  je  me  fuis  trompé  & que  la  cro- 
yance dont  je  fais  attuellement  profef- 
fion  eft  impie  &abfurde?  Ne  feroit- 
ce  pas  une  folie  d’embrafler  l’opinion 
d’un  homme  qui  faitprofefilon  de  vous 
perfécuter  ou  de  vous  faire  mourir  s’il 
tous  arrive  dans  la  fuite  de  changer 
de  fentiment  quelle  que  foit  votre 
conviélion , & de  quelques  remords  dont 
votre  confcience  foit  déchirée  ? Je 
Voudrois  bien  favoir  comment  ces 
gens-là  fe  mettent  à l’ouvrage  des  con* 
verfions  à moins  qu’ils  ne  fafient  les 
hypocrites,  & qu’ils  ne  cachent  leurs 
menaces,  leurs  poignards  & leurs  bû- 
chers, jufqu  a ce  qu’ils  fe  foient  une 
fois  aflurez  d’une  perfonne.  Ce  feroic 
là  une  impofture  indigne  du  nom 
«Chrétien,  & je  ne  faurois  voir  com- 
ment de  telles  gens  pourroient  éviter 
-en  cela  d’en  commettre  une.  Ils  font 
obligez  ou  de  s’abftenir  de  faire  des 
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converfions , ou  de  tromper  leurs  con- 
vertis. Leur  Principe  eft  oppofé  au 
Chriflianifme  , & les  conduit  nécel- 
fairement  à une  pratique  antichré- 
tienne. Quiconque  veut  prêcher  au 
nom  de  Chrift  doit  renoncer  à toute 
perfécution  & à toute  rigueur. 

Ceux  du  Clergé  Proteftant  qui  re- 
noncent à tout  pouvoir  fpirituel  indé- 
pendant, & à la  prétention  chiméri- 
que d’un  Droit  divin  : qui  tirent  en 
honnêtes  gens  leurs  diftindlions  & leurs 
Privilèges  des  Loix  du  Pais, ont  agi  en 
gens  également  prudens  & honnêtes, 
ils  font  ainfi  les  feuls  qui  foient  dignes 
de  garantir  l’Eglife  & les  Ecclefiaftiques 
du  mépris,  en  abandonnant  tout  artifice 
fpirituel , toute  contrainte  fur  là  con- 
fcience  , & en  fe  déclarant  pour  la 
raifon  contre  la  force.  Les  gens  de 
leur  caractère  ne  peuvent  peint  être 
accufez  de  l’artifice  de  Prêtre,  ni  être 
expofez  au  mépris  qui  l’accompagne. 
Il  eft  fi  reconnu  que  cet  artifice,  cet- 
te rufe  a fi  long-tems  régné  dans  le 
monde,  y a fait  tant  de  mal,  y a été 
toujours  fi  pernicieux  à la  confidence 
des  Particuliers , & à la  liberté  publi- 
que qu’on  ne  fauroit  déformais  le  nier. 

T 4 .IL 
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Il  feroit  aflurément  injufte  de  crier  à 
l'artifice  de  Prêtre  lorfqu’il  n’y  en  a 
point,  & c’eft  aufli  une  impertinence 
Ck  une  injuftice  de  fe  plaindre  du  cri 
tant  que  la  chofe  fubfifte.  Je  me  dou- 
te que  la  chofe  elle- même  a caufé  le 
cri,  & le  fait  continuer  tout  le  tems 
qu’elle  fubfifte. 

Toute  prétenfion  des  Ecclefiaftiques 
qui  ne  s’accorde  point  avec  l’intelligen- 
ce humaine,  avec  les  libertez  & l’in- 
térêt des  Laïques  eft  un  artifice  de  Prê- 
tre, comme  par  exemple  le  pouvoir  de 
dominer , de  damner,  de  fauver,  de 
connoître  l’intérieur  des  cœurs  par  la 
Confeffion,  de  changer  la  qualité  de» 
perfonnes  , des  lieux  & des  affaire» 
par  des  prérogatives  , des  mots  &c. 
Certainement  Dieu  fouverainement 
defintereffé.  Père  de  miféricorde,  & 
des  humains, ne  fait  point  d’acception 
de  perfonnes,  & n’a  pas  plus  d’égard 
aux  mêmes  mots  proférez  par  un  tel 
homme , que  quand  ils  fortent  de  la 
bouche  d’un  autre.  Cela  marqueroit 
moins  une  fageffe  infinie  qu’un  très- 
'gr.and  caprice,  & ce  feroit  une  très- 
grande  cruauté  de  faire  dépendre  le 
bonheur  éternel  des  hommes  de  cer* 
-■  ' tain* 
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tains  habits,  de  certaines  poftures,  de 
certains  noms, de  certaines  formalitez, 
& d’abandonner  le  falut  d’un  homme, 
* ou  de  plufieurs  hommes  au  choix  d’un 
feul  ou  d’un  petit  nombre  d’entre  eux. 
Cette  do&rine  cependant,  toute  faufïe 
& impie  quelle  eft,a  été  foutenue,  & 
l’on  a prétendu  avoir  droit  d’obliger 
tous  les  hommes  à s’y  ranger. 


SECTION  XL 


L'autorité  entre  les  mains  des  gens  d’Eglife 
quels  quils  /oient  conduit  naturellement 
au  Papifme  & ejl  un  véritable  P api f me. 
Combien  les  Eccléjiajtiques  différent  en 
opinions  entre  eux  e?  exigent  cependant 
la  conformité  dans  les  autres.  La  per • 
fuafion  & le  bon  exemple  font  leur  unique 
emploi.  La  faintetç  de  leurs  mœurs  ejb 
leur  unique  faintetè. 

LE  s Principes  tels  que  ceux  donc 
nous  venons  de  parler  dans  la 
Scftion  précédente  font  le  véritable 
efprit  du  Papifme:  c’eft  cet  efprit,  & 
' ce  font  ces  principes  qui  l’ont  rend» 
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formidable.  A l’e'gard  des  fimples  fan- 
taifies  de  la  Papauté  , de  fes  dogmes 
& de  fort  culte  ridicule,  ce  font  des 
chofes  en  elles- mêmes  peu  importan- 
tes. Si  un  homme  fe  profterne  devant 
un  morceau  de  papier  qui  contient  une 
image , devant  un  morceau  de  bois 
pourri,  ou  devant  un  clou  rouillé,  on 
doit  avoir  compaffion  de  fa  folie  qui 
ne  fait  du  mal  à perfonne.  C’eft  le 
pouvoir  du  Clergé,  ce  font  fes  longues 
griffes  qui  font  Peflence  du  Papifme, 
qui  rendent  le  Papifme  rédoutable  ; 
tout  ce  qui  reflemble  à cela,  quelque 
nom  qu’on  lui  donne,  eft  un  Papifme 
dans  le  fond.  Tout  Clergé  qui  peut 
faire  ce  qui  lui  plait  à fon  propre  avan- 
tage, & contre  celui  des  Laïques , eft 
toujours  compofé  de  Prêtres  Papiftes, 
c’eft-à-dire  qu’il  fait  ce  que  les  Prêtres 
Papiftes  ont  toujours  fait,  & ce  qu’ils 
ont  pu  pour  humilièr  les  Laïques  & s’é- 
lever eux-mêmes;  il  n’y  a pas  d’autre 
différence  à la  referve  des  noms,  & 
autres  bagatelles.  • - ' 

Par-tout  où  le  Papifme  fera  établi, 
c’eft -à-dire  l’autorité  fans  bornes  du 
Clergé,  il  eft  apparent  que  toutes  les 
folies  viûonnaires,  l’idolâtrie  & la  fu- 
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perftition  extravagante  du  Papifme  s’y 
établiront  auffi.  L’ignorance  & les 
terreurs  paniques  du  Vulgaire,  l’artifi- 
ce & l’intérêt  de  fes  Guides  introdui- 
ront tout  le  relie  avec  le  tems.  Les 
opinions  & les  abfurditez  du  Papifme 
ne  s’établirent  pas  d’abord  avec  le 
pouvoir  énorme  des  Papes , mais  les  fui- 
virent  peu-à-peu  naturellement. 

Calvin  étoit  un  Protellant,  & un 
Réformateur  ; il  fit  fans  doute  un  grand 
bien  en  afibibliflant  la  Papauté:  mais 
à l’égard  des  procédures  contre  Servet, 
Calvin  étoit  un  Pape,  ou  un  Inquifi- 
teur  Papille,  fi  tant  efb  qu’il  ait  été 
Fauteur  de  ces  procédures.  Si  Ser- 
vet étoit  hérétique  à l’égard  de  Jean 
Calvin  , Jean  Calvin  l’étoit  à l’égard 
du  Pape,  & les  Moines  avoient  au- 
tant de  droit  de  le  faire  brûler , & é- 
toient  autant  autorifez  par  l’Evangile 
dans  leur  métier  de  faire  brûler  les 
gens , que  Calvin  l’étoic  de  faire  bru* 
1er  Servet. 

S’il  falloit  faire  mourir  tout  homme 
qui  diffère  d’un  autre  fur  des  Articles 
de  Religion,  fpécialement  fur  des  points 
qu’on  reconnoit  être  non-feulement  de 
pure  curiofité  mais  même  ioexplica- 
T CS  blés  . 
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blés,  nu!  homme  fur  la  terre  ne  feroit 
fût  de  fa  vie,  leurs  fentimens  différant 
les  uns  des  autres  du  plus  au  moins.? 
Il  n’y  a pas  des  gens  qui  foient  plu» 
divifez  que  les  gens  d’Eglife,  & qui: 
conteftent  avec  plus  d’aigreur;  ils  ont 
du  penchant  à fe  partager  fur  ce  qu’il- 
y a de  plus  ou  de  moins  important  , 
& leurs  difputes  font  fort  échauffées  , 
quelque  grand  ou  trivial  que  foit  le 
fujet  de  leur  conteftation.  Je  voudrois 
pouvoir  dire  d’eux  qu’i's  n’ont  jamais, 
fait  paroître  le  défaut  de  charité  11  op* 
pofé  au.  Chrittianifme,  l’un  à l’égard* 
de  l’autre  , ou  à l’égard  d’aucun  de 
leurs  ad  verfaires.  Quoiqu’il  en  foit , il 
eft  fur  prenant  que  ces  Meilleurs,  dont 
les  fentimens  font  fi-  différens  & même- 
oppofez  , dont  les  difputes  fe  multi- 
plient fans  qu’ils  en  terminent  aucune* 
il  eft  étonnant, dis-je,  qu’ils  exigent  fi. 
hardiment  des  autres  hommes  une 
exaéle  conformité  , qu’ils  prétendent 
que  tout  le  monde  s’accorde  avec  les. 
Théologiens*  tandis  qufe  ceux  ci  ne 
peuvent  s’accorder  entre  eux-mêmes. 

Lorfque  le  monde  étoit  plongé  dans 
les  ténèbres  & dans  les  incertitudes  do. 
Paganifme,  les  Philosophes  qui  étoient 
« • les 
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les  Théologiens  de  ce  tems-là,  étoient- 
ils  plus  étrangement  divifez,  ou  corr- 
teftoient-ils  avec  plus  de  fureur  que 
ceux  de  nos  jours  l’ont  fait  fous  une 
Difpenfation  plus  lumineufe?  Les  qué- 
relles  de  ces  anciens  fages  Payens  ont- 
elles  jamais  produit  ce  furieux  levain 
d’antipathie,  ces  cruelles  guerres,  tant 
de  défolation  , que  les  démêlez  éter- 
nels des  Pères  & des  Doéteurs  en  ont 
caufé  dans  le  monde  ? C’eft  une  chofe 
étrange  que  ceux  qui  font  profeffion 
de  fe  conduire  par  la  Vérité  éternelle 
& d’en  montrer  le  chemin  aux  autres, 
ayent  là-deffus  des  débats  qui  ne  finif* 
fent  point  ! Si  cela  vient  de  leur  dif- 
ferente manière  de  penfer , de  leurs 
pallions,  de  leurs  erreurs  & de  leurs 
différens  intérêts,  pouvons -nous  nous 
en  rapporter  furement  à des  Guides  qui 
ne  s’accordent  jamais  l’un  avec  l’autreB 
Seroit-il  polîible  que  des  Juges, dont  les 
jugemens  varient  à l’infini,  puffLnt  dé- 
terminer les  nôtres?  Diront- ils  qu’ils 
conviennent  de  la  chofe  dans  le  fond, 
quoiqu’ils  différent  dans  la  manière  de 
l’expliquer?  Ce  feroit  une  trop  gran- 
de moquerie  ,puifqu’il  nous  paroît  que 
nous  devons  donner  notre  confiante* 
T 7 ment 
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ment  à la  chofe  telle  qu’ils  nous  l’ex- 
pliquent, fans  quoi  nous  voyons  échouer 
là  toute  leur  prétendue  autorité  de 
nous  guider.  S’ils  difent  que  l’on  ne 
fauroit  expliquer  la  chofe  du  tout, 
l’abfurdité  eft  égalé,  puifque  confentir  - 
à ce  qui  ne  fouffre  aucune  explication, 
c’efl  ne  confentir  à rien;  & pourquoi 
difputent-iis  fur  ce  qu’ils  ne  fauroienE 
jamais  éclaircir? . 

11  femble  en  vérité  que  la  Providen- 
ce divine  l’a  ordonné  ainfi,afin  de  con- 
fondre la  vanité  de  ces  hommes  qui 
voudroient  diêler  aux  autres  ce  qu’ils 
doivent  croire,  & qui  entreprennent 
de  rendre  la  Parole  de  Dieu  plus  claire, 
ou  plus  obfcure  qu’il  n’a  trouvé  à pro- 
pos de  la  rendre  lui -même.  11  femble 
qu’il  ait  voulu  nous  avertir  par  ces 
conteftations  fans  fin  de  nous  en  rap- 
porter à nos  propres  yeux , & à notre 
Raifon  ,pour  avoir  l’intelligence  de  fa 
volonté  révélée  dans  fa  Parole:  elle  dé- 
couvre aux  Efprits  les  plus  bornez  ce 
qui  eft  un  péché  & ce  qui  eft  un  de- 
voir, que  faut-il  davantage?  Les  ques- 
tions curieufes  , & les  conteftations 
favantes,  ont-elles  jamais  réformé  le 
inonde?  Je  voudrois  bien  que  le  con- 
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traire  ne  fût  pas  une  vérité  trop  fu- 
nefte. 

L’emploi  des  Pafteurs  eft  de  perfua- 
der  ; ils  n’ont  d’autres  armes  que  cel- 
les-là, ni  d’autre  force  que  celle  du 
bon  exemple.  C’eft  une  chofe  mon- 
ftrueufe  & dire&ement  contraire  à l’E- 
vangile, de  prétendre  à d’autre  auto- 
rité & à d’autres  refpeâs  qu’à  ceux 
que  leur  attirent  l’utilité  dont  ils  font* 
& l’édification  de  leur  pieté.  Tout  le 
monde  efl  difpofé  à avoir  de  la  véné- 
ration pour  eux  à proportion  de  leur 
probité, de  leur  vertu  & du  bien  qu’il» 
font:  que  voudroient-ils  de  plus?  C’eft 
une  vénération  établie  fur  un  fonde- 
ment folide  & durable.  Au  «lieu  que 
d’exiger  du  refpeét  pour  leur  fimple 
extérieur,  pour  leurs  titres  & pour 
la  fainteté  de  leur  cara&ère , quelque 
peu  qu’on  en  voie  en  leur  perfonne, 
ou  aux  Privilèges  qu’ils  tirent  du  Ciel 
lorfque  leurs  vûes  font  tout-à-fait  ter- 
reftres,  c’eft  le  vrai  moyen  de  tomt 
ber  dans  le  ridicule,  & d’encourir  mê- 
me l'indignation  publique. 

C’eft  uniquement  la  fainteté  des  ac- 
tions qui  fan&ifie  un  caraélère,  & qui- 
conque fait  des  a&ions  faintes  en  eft 
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révêtu  , comme  celui  qui  ne  les  faie 
pas  ne  fauroit  être  faint,  quelque  har- 
diment qu’il  s’empare  de  ce  titre.  Un 
Eccléfiaftique  perfécuteur  , oppref- 
feur  , ivrogne,  orgueilleux,  injufte, 
d’une  vie  licentieule,  a mauvaife  grâ- 
ce de  parler  de  la  fainteté  de  fa  pro- 
feffion , & de  prétendre  aux  infpi* 
rations  du  St.  Efprit.  Il  efl  bien 
plus  aifé  de  concevoir,  plus  vraifem? 
blable,  plus  naturel,  que  le  St.  Efprit 
infpire  & accompagne  un  Séculier  pa- 
cifique, clément,  jufte  & fobre.  On 
ne  fauroit  croire  que  le  St.  Efprit  de- 
meure dans  les  hommes  mauvais  & vi- 
cieux, quelques  fpécieux&célelïes  que 
foient  leurs  titres.  Celui  dont  la  con- 
duite n’eft  pas  apoftolique  ne  doit 
point  être  regardé  comme  un  Succef- 
feur  des  Apôtres:  au -lieu  que  celui 
qui  vit  comme  un  Apôtre,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  revêtu  d’un  certain  habit, 
ou  d’un  certain  titre,  ne  laifTe  pas  d’e- 
tre  un  homme  apoftolique. 

On  ne  fauroit  accorder  avec  le  fens 
commun  l’idée, que  la  Sainteté  aélive 
ou  pafiive  puifle  être  le  caraftère  in- 
délébile d’un  homme  parefieux  , dé- 
bauché, qui  mène  une  vie  impure , <5c 
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cela  en  vertu  d’une  Ordination  faite 
félon  les  formes,  prefcrites  par  une 
Loi  humaine,  pour  s’acquitter  d’un  em- 
ploi dont  il  ne  s’acquitte  pas , qu’il 
néglige  au  contraire  & qu’il  deshono- 
re. Peut -on  accorder  avec  la  Raifon, 
ou  avec  l’idee  d’un  Dieu  & d’une  Re- 
ligion, que  des  terres  pofledées  une  fois 
par  une  efpèce  de  gens  d’Eglife,  quoi- 
qu’acquifes  par  des  moyens  impies  & 
frauduleux»  pour  foutenir  le  luxe  des 
Moines  infâmes  & impofleurs  , doi- 
vent être  encore  appropriées  à l’ufage 
1 d’une  autre  efpèce  d’Eccléfiaftiques , 
& ne  puiflent  jamais  être  aliénées  fans 
commettre  un  facrilége?  Que  l’Eglife- 
de  J.  C.  qui  ne  pofledoit  lui-même  au- 
cune richefle,  & n’en  a laifle  aucune, 
puiffe  demander  & pofleder  fans  re- 
mords des  biens,  acquis  par  la  fraude 
& par  le  larcin  ; ou  réfuter  de  faire 
refiitution  à ceux, qui  ont  été  dépouil- 
lez en  fon  nom  par  de  vils  & avides 
Impofleurs? 


I 

SEC- 


Digitized  by  Google 


450  Difcours  Hi [torique s , Critiques  & 

C . » 

SECTION  XII. 

De  quelle  manière  les  Pajleurs  perdent  ou 
gagnent  le  refpeft  des  Peuples. 

P Eut- on  voir  des  Dogmes  plus 
choquans  que  ceux  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ; qui  foient  plus  op- 
pofez  à la  Raifon , à la  Vertu  , à la  Vé<» 
lité  & à la  pieté?  Cependant  plufieur» 
de  ces  Dogmes  ont  été  foutenus  avec 
une  extrême  fureur.  Il  eft  certain  qu© 
la  Réformation  ne  prétend  rien  de  pa- 
reil , ni  par  conféquent  l’Eglife  Angli* 
cane  qui  ell  fondée  fur  la  Réforma- 
tion. En  renonçant  au  Papifme,  l’An- 
gleterre a renoncé  à fes  faufletez  & à 
fes  abominations  ; celui  qui  les  adopte, 
ou  qui  les  défend,  ne  fauroit  être  Mem- 
bre de  l’Eglife  Anglicane  ; ni  même 
Chrétien  qu’à  peine  , s’il  donne  ainfi 
le  démenti  hautement  à J.  C.  & à fes 
Apôtres,  & demande  en  leur  nom  des 
polfeflions  dont  ils  n’ont  jamais  jouï; 
s’il  veut  s’emparer  d’une  autorité  à la- 
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quelle  ils  ont  renoncé,  bien  loin  de  U 
rechercher. 

Si  dans  leurs  exhortations  les  Paf- 
teurs  travaillent  à leurs  propres  inté- 
rêts , féparez  de  ceux  du  Public  & qui 
lui  font  même  pernicieux:  s’ils  tâchent 
de  porter  leurs  Auditeurs  à une  obéif- 
fance  aveugle  aux  Eccléfiaftiques , plu» 
tôt  que  de  leur  infpirer  du  zèle  pour 
le  Bien  public  & pour  l’honneur  de  l’E- 
tat , s’ils  aiment  mieux  les  rendre  les 
dupes  des  titres  & de  l’illufion  , que 
bons  & fages  Sujets:  fi  lorfqu’ils  font 
irritez  contre  ceux  qui  les  gouvernent, . 
ils  encouragent  leur  mécontentement 
contre  les  Magiftrats,  à moins  qu’il*, 
n’ayent  de  la  complaifance  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques, auquel  cas  iis  prêchent 
î’efclavage  & la  réfignation  à la  Ty- 
rannie, doivent -ils  s'attendre  à être 
refpeêlez?  Peut-on  croire  qu’ils  foient 
conduits  par  la  Religion,  par  laRaifon, 
par  laClemence,  par  la  Vérité , ou  par 
aucun  bon  efprit?  Si  au  contraire  ce 
qu’ils  font  eft  oppofé  à tout  ce  que  je 
viens  de  dire , il  n’efl:  pas  pollible 
qu’ils  s’attirent  le  mépris  ou  le  reflen- 
timent  du  Public.  Lorfque  leur  con- 
duite efl  irréprochable , ils  font  aulïï 
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fûrs  de  s’attirer  du  refpett,  qu’ils  le  font 
de  le  perdre  quand  elle  eft  indigne. 
Le  véritable  refpeét  vient  des  bonnes 
aélions,  & non  pas  des  idées  ou  des 
noms , encore  moins  de  l’orgueil  & 
du  défir  de  dominer,  de  l’impatience 
dans  la  diverfité  des  opinions,  de  la 
mauvaife  humeur  ou  du  travers  d’ef- 
prir.  Celui  qui  fait  voir  une  grande 
débonnaireté  dans  fa  conduite,  une  cha- 
rité univerfelle  & une  patience  de  mê- 
me; qui  cherche  à faire  fleurir  l’hon- 
nêteté & la  paix  parmi  les  Particuliers, 
la  vertu  & la  tranquillité  publiques , 
avec  le  bonheur  de  la  Société  ; qui  s’ap- 
plique fans  celle  à faire  du  bien  : celuiï 
là  ne  fauroit  manquer  de  gagner  l’efti- 
me  de  tout  le  monde. 


, * ». 
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SECTION  XIII. 

Revenus  excejpfs  des  gens  (TEglife,  corru 
bien  pernicieux  au  monde.  On  doit  leur  * 
accorder  un  entretien  fuflifcint  & bon - 
- nête. 

ON  voit  aflez  le  refpeét  qu’une 
grande  partie  du  Monde  doit  à 
ceux  qui. l'endoCtrinent,  fi  l’on  confé- 
déré l’état  déplorable  de  plufieurs  Païs , 
l’ignorance  & l’efclavage  où  leurs  ha- 
bicans  font  réduits,  & où  ils  font  en- 
core retenus.  Peut-on  nier  qu’à  mefu- 
re  que  l’autorité  des  gens  d’Eglife  a 
augmenté,  le  bonheur  public  ne  fe  foit 
évanouï  ; que  plus  ils  ont  été  grands, 
plus  leurs  SeCtateurs  ont  été  mi  (éra- 
bles ? AfTurement,  fi  les  malédictions 
les  plus  terribles  & les  plus  durables, 
qui  puifient  affliger  le  Genre- humain, 
leur  donnent  droit  aux  refpeCts  qu’ils 
exigent , ils  peuvent  prétendre  aux 
plus  grands  en  bien  des  endroits  par 
l’illufion  publique,  la  perfécution,  la 
mendicité , l’efclavage  ; par  la  défla- 
tion , 
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tion  & la  mifère  générales  donc  ils 
font  les  auteurs  , ou  qu’ils  onc  au 
moins  contribué  confidérablement  à 
faire  naître.  11  efl:  certain  qu’aux  en- 
droits, oùles  Eccléfiaftiques  profpérent 
le  plus, le  Peuple  y efl  le  plus  miféra- 
ble  ; & que  c’efl  à cette  profpérité 
qu’on  doit  attribuer  leur  mifère,  fi  l’on 
doit  appeller  profpérité  ce  qui  caufe 
des  maux  infinis. 

N’eft-cepas  un  bon  avenifTement 
aux  Nations  qui  ne  font  pas  encore 
tombées  en  cet  état  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  ? & n’a-t-on  pas  àinfi  une 
raifon  toute  prête  pour  prévenir  le 
defîèin  de  furcharger  les  hommes  fpi- 
rituels  de  biens  & de  profpéritez  ter- 
reftres?  Au  delà  d’une  certaine  mefu- 
re  les  richeffes  les  rendent  inutiles , 
& ils  en  deviennent  d’autant  plus  dan- 
gereux : leur  orgueil  ôi  leur  pouvoir 
croifTant  à proportion  de  leurs  revenus. 
Cela  n’efl-il  pas  ainfi  en  Efpagne  & en 
Italie , où  leurs  richefTes  infinies  qui  leur 
donnent  une  autorité  énorme  les  onc 
rendus  le  fléau  du  Public.  C’efl: -là 
<3ue  leurs  terreurs  fpirituelles  & leurs 
Soieries  n’ont  aucunes  bornes:  gardez 
pur  la  crainte  des  flammes  & d’une  In- 

qui- 
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quifition  contre  les  atteintes  des  con» 
tredifans,  contre  toute  réfiflanceà  leurs 
impoftures  atroces  & à leur  avarice 
infatiable,  ils  exercent  leurs  fourberies 
& leur  domination  fans  crainte  & fans 
obftacle:  non  contens  de  fe  gorger  des 
biens  qu’ils  raviflent  aux  pauvres  laï- 
ques , ils  leur  dérobent  leur  tems  & 
leur  fens  commun  ; tant  leur  impoftu- 
re  y eft  fur  le  Throne;  tant  les  liens 
de  l’cfclavage  du  gorps  & de  l’ame  y 
font  refTerrez. 

Si  ce  que  je  dis  infpire  une  jufte  fra- 
yeur, je  fouhaite  que  les  Nations  li- 
bres , & raifonnables,  qui  ont  encore 
la  permiflion  d’entendre  la  Sainte  E- 
criture  & de  fuivre  les  mouvatnens  de 
leur  confcience  fe  garantirent  de  tou- 
tes les  mefures  qu’on  pourroit  prendre 
contre  leur  liberté , quelques  impercep- 
tibles qu’elles  foient,&  capables  de  les 
faire  tomber  dans  ce  trifte  état  fi  op- 
pofé  au  Chriftianifme,  qui  eft  un  état 
de  Liberté.  L’Eglife  de  J.  C.  a fub- 
fifté,&  même  fleuri  fans  aucuns  reve- 
nus : mais  les  grands  biens  l’ont  fait 
beaucoup  déchoir  de  fa  pureté,  & l’ont 
quelquefois  ruïnée  entièrement , com- 
me on  l’a  v&  dans  les  exemples  que  j’ai 
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rapportez.  Il  eft  arrivé  toujours  que 
des  richefTes  immenfès  & une  profef- 
fion  fainte  n’ont  pu  s’accorder  enftm- 
ble,  & que  la  pompe  excefiive  & la 
fpiritualité  ne  font  pas  enfemble  un 
bon  effet , <&  fonnent  mal  à l’oreille. 
On  ne  fauroit  meme  avoir  de  démon- 
flration  plus  forte,  que  nul  homme  ni 
aucune  focieté  d’hommes  n’ont  une 
commifiion  du  Ciel,  ni  le  cœur  épuré 
des  paflions  humaines  ; que  de  les  voir 
toujours  attachez  avec  ardeur  à la  re- 
cherche des  richefTes  & de  l’autorité 
terreflres. 

Que  les  Pafteurs  ayent  au  nom  de 
Dieu  un  entretien  fuffifant  & honnête, 
qu’il  leur  foit  affuré  par  l^s  Loix  , & 
par  le  confentementde  la  Société  j mais 
qu’ils  n’ayent  pas  l’audace  de  pré- 
tendre tirer  leurs  revenus  de  Dieu , tan- 
dis qu’ou  voit  que  c’eft  un  don  des 
hommes.  Ceux  qui  combattent  pour 
cette  prétenfion  perdent  toute  forte 
d’cgards,  & ne  fauroient  avôir  de  la 
reconnoifiance  pour  aucun  Bienfaiteur, 
ne  le  conftdérant  pas  comme  un  dona- 
teur, mais  comme  un  fimple  inflrument, 
peut-être  même  le  regardant  comme 
un  Ufurpateur  en  ce  qu’il  prétend  leur 

dou- 
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donner  ce  qui  leur  appartient  de  droit 
divin. 

On  doit  encore  borner  leur  revenu, 
& ne  pas  le  lailïer  monter  au-delà  d’u- 
ne certaine  mefure,  en  forte  qu’il  ab* 
forbe  avec  le  tems  les  biens  & les  re- 
. venus  des  autres  Particuliers.  Si  quel- 
ques-uns des  Pafteurs  en  ont  trop  peu, 
comme  cela  arrive  fans  doute,  d’au- 
tres en  ont  trop,  & dans  toute  forte 
de  conditions  on  trouvera  toujours  le 
même  inconvénient.  Il  n’efl  pas  pof 
fible  à la  prudence  humaine  d’y  remé- 
dier: de  trouver  dans  les  fonds  Publics 
de  quoi  enrichir  ou  même  affilier  tous 
ceux  qui  font  dans  l’indigence , ou 
dans  une  .condition  au-delïous  de  ce 
qu’ils  voudroient  & qu’ils  méritent 
quelquefois.  11  vaut  mieux  que  la  con- 
dition de  quelques  Particuliers  foit  fâ- 
cheufe  , que  d’expofer  la  Société  au 
moindre  danger , de  perdre  fon  équili- 
bre en  tâchant  de  remédier  à cet  in- 
convénient. Il  eft  contraire  à la  Rai- 
fon  & même  malhonnête  de  chercher 
à rendre  fa  condition  meilleure  dans 
un  plan  capable  de  réduire  avec  le 
tems  tous  les  Séculiers  à la  merci  des 
Eccléfiafliques.  Je  voudrois  en  un 
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mot  que  les  choies  fuflent  réglées  de 
manière  que  là  où  la  Religion  produit 
du  piofic,  le  profit  ne  fût  pas  plus 
confidéré  que  la  Religion. 

SECTION  XIV. 

D'où  vient  que  l'Economie  Evangélique  a- 
vec  tout e jon  excellence  & fes  avantages  » 
a fi  peu  réformé  le  monde.  Si  les  Paf- 
teurs  doivent  en  être  refponfables , com- 
ment. 

C’E  s t une  recherche  digne  de  tou* 
les  hommes  & en  particulier  de 
ceux  qui  font  chargez  d’inculquer  les 
préceptes  de  l’Evangile  dans  l’ame  des- 
autres, d’où  peut  Venir  que  le  monde 
n’a  pas  été  plus  réformé  par  le  Chriftia- 
nifrne.  Cette  queftion  efi:  naturelle- 
ment fuivie  de.  plufieurs  autres,  nom- 
mément fi  les  Pafteurs  n’ont  pas  eu 
plus  en  vue  leurs  intérêts  mondains  , 
& ne  s’y  font  pas  attachez  plus  con- 
ffcamment  qu’il  n’e'toit  convenable  à la 
fainteté  de  leur  profeflion  ; s’ils  n’ont 
jamais  proftitué  la  Religion  à l’acquï- 
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fition  des  richefles  & de  l’autorité  , 
s’ils  n’ont  jamais  excufé  des  péchez  , 
& eu  de  la  partialité  pour  des  pécheurs 
qui  leur  faifoient  du  bien,  s’ils  n’onc 
pas  découragé,  & même  perfécuté  tou- 
te confcience , bonne-foi , & fainteté 
qui  ne  portait  pas  leur  livrée  * s’ils 
n’ont  jamais’ prétendu  avoir  l’autorité 
d’abfoudre  & de  condamner,  & n’onc 
point  réduit  ainfî  leurs  Auditeurs  à les 
craindre  plus  que  Dieu  même.  Ils  ont 
eu  plus  de  peur  d’offenfer  leurs  Paf- 
teurs  que  de  commettre  des  péchez 
dont  leurs  Payeurs  pouvoient  fi  aifé- 
ment  prononcer  le  pardon.  S’ils  ont 
toujours  fait  paroître  cette  humilité, 
cette  douceur , & cette  bienveillance 
qui  conviennent  fi  fort  à ceux  qui  par- 
lent au  nom  de  J.  C.  s’ils  ne  fe,  font 
jamais  fervis  du  nom  du  St.  Efpritpour 
autorifer  leur  colère,  leur  ambition, 
ou  leur  avarice,  & s’ils  n’ont  pas  em- 
ployé le  langage  de  l’Evangile  pour 
enflamer  la  fureur  des  partis  ; s’ils  ont 
été  autant  foigneux  de  rendre  leurs 
Seélateurs  bons  Chrétiens  que  Zéla- 
teurs échauffez,  champions  de  Chrifl 
que  champions  des-  Eccléfiaftiques  ; 
s’ils  ont  favorifé  la  connoiflance  & 
' V 2 tou- 
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toutes  les  recherches  religieufes  & rai- 
sonnables fans  aucune  réferVe,  & en- 
feigné  la  Vérité  plutôt  que  la  foumif- 
fion  aveugle  aux  principes  bas  des  fac- 
tions particulières;  s’ile  ont  fait  fleurir 
les  grands  avantages  de  la  Société  ci- 
vile & de  la  Liberté  religieufe  ; l’obéif- 
fance  aux  Loix  équitables  & fixes  plu- 
tôt qu’à  la  volonté  illégitime  & incon- 
flante  d’un  homme;  s’ils  ont  toujours 
aflifté  le  Gouvernement , lorfque  les 
Magiflrata  obfervoient  les  Loix,  & fl 
des  hommes  revêtus  d’un  emploi  faint, 
n’étant  pas  faints  eux-mêmes , doivent 
être  refpeftez  pour  le  feul  amour  d’une 
profeffion  qu’ils  deshonorent  ; shls 
peuvent  enfin  conduire  les  hommes  à 
la  Juftice,  lorfqu’ils  ignorent  l’Equité? 

Les  efforts  continuels  de  tant  de  mil- 
liers de  Prédicateurs  à recommander' 
la  beauté , & les  avantages  de  la  Re- 
ligion & de  la  Vertu  ; à montrer  1* 
difformité  & le  malheur  attaché  au  dé- 
règlement des  mœurs  feroient  afluré- 
ment  d’un  grand  poids  & d’une  im- 
portance confidérable  dans  un  Etat. 
Mais  que  le  nombre  des  Prédicateurs 
foit  auffi  grand  qu’on  voudra,  on  en  re- 
tirera peu  de  fruit  fi  plufleurs  d’entre 
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eux  ne  fe  donnent  pour  cela  aucune 
peine,  fi  plufieurs  ne  le  font  que  par  * 
manière  d’acquit  fans  aucun  attache- 
ment à leur  profeflîoTW 

S’ils  s’étudient  à faire  recevoir  des 
fpéculations  feches  & obfcures,  diffi- 
ciles à entendre,  ou  qui  étant  enten- 
dues ne  produifent  la  pratique  d’aucun 
devoir,  qui  fans  réformer  le  cœuretn- 
barralTent  l'efprit  ; s’ils  s’emportent 
contre  ceux  qui  ont  des  idées  différen- 
tes des  leurs,  & s’ils  aigriffent  les  gens 
Fun  contre  Fautre  au-lieu  de  les  exhor- 
ter à s’aimer  & à fe  fupporter  mutuel- 
lement: fi  leurs  c.æurs  paroiiTent  uni- 
quement attachez  au  fafte,au  lucre  & 
à l’efprit  de  domination,  plutôt  que 
remplis  d’huipitité,  de  renoncement  à 
foi-même  & de  zèle  pour  le  falut  des 
âmes  ; s’ils  favorifent  l’ignorance  & 
Fefclavage,  la  perfécution  & la  difcor- 
de  ; s’ils  montrent  de  l’averûon  ou  de 
l’inclination  pour  les  gens,  non  pas  à 
proportion  de  leur  méchanceté  ou  de 
leur  vertu, mai»  parce  qu’ils  font  leurs 
Seftateurs  qu’ils  aiment  bons  ou  mau- 
vais , haïffent  & harcellent  ceux  qui 
fuivent  Amplement  les  mouvement  de 
leur  confcience  ; s’ils  obfcurcifffent  ou 

V 3 per- 


Digitized  by  GoogI 


4f>2  Difcours  Hijloriques , Critiques 

pervertiflent  l’Evangile  par  de  vaine* 
glofes,  par  des  Commentaires  faux  & 
intéreiïez;  & s’ils  veulent  obliger  tout 
le  monde  à fe  foumettre  à des  chofes 
qu’ils  ont  controuvées,  quelque  oppo- 
fées  qu’elles  foient  à l’Evangile  & à 
fon  efprit,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’éton- 
ner beaucoup  fi  le  Genre-humain  n’eft 
guère  reformé  par.  une  inftruétion  de 
cette  nature.  On  doit  être  furpris 
que  méchant  comme  il  efl  il  ne  fait 
pas  encore  pire,  étant .manifefte  que 
dans  ia  plus  grande  partie  de  la  Terre, 
& dans  quelques-unes  de  fes  plus  belles 
Régions,  ceux  qui  font  chargez  de  l’in- 
ftruétion  du  Peuple  font  continuelle- 
ment occupez  à le  tromper,  à l’humi- 
lier,  à l’aveugler,  à l’effrpyer  & à l’op- 
primer. 

En  fait  de  Religion  ni  l’Eglife  Grec- 
que ni  la  Romaine  ne  permettent  au 
Peuple  de  faire  ufage  du  Sens  commun, 
ni  de  fouffrir  que  les  autres  le  faflent. 
Au  lieu  de  Ja  Religion  qu’on  devroit 
lui  enfeigner  on  lui  fait  apprendre  un 
certain  jargon,  des  chofes  contradic- 
toires, des  rêveries, & à damner  com- 
me Athées  ou  Hérétiques  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  û aveugles,  fi  faux  & fi 
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efclaves  que  lui.  Ses  Docteurs  s’at- 
tribuent le  pouvoir  de  vendre  la  Mi-  - 
iericorde  de  Dieu  & le  falut  éternel, 
d’abfoudre  des  crimes  les  plus  noirs 
pour  une  certaine  fomme , & de  defar* 
mer  le  Tout-Puiffant  à force  d’argent.  - 
Il  eft  permis  à leurs  ouailles  de  pécher 
à proportion  de  ce  qu’ils  peuvent  pa- 
yer: c’eft  ainfi  qu’ils  font  encouragez 
& autorifez  qui  plus  eft,  à un  éternel 
dérèglement.  Dans  la  Chancelerie  de 
Rome  on  a taxé  les  péchez  félon  leur 
différente  grandeur  & qualité,  & les 
plus  grands  comme  les  plus  petits  font 
effacez  avec  de  l’argent:  de  cette  ma- 
nière ceux  qui  font  riches  ont  le  mo- 
yen d’expier  des  injuftices  & des  cri- 
mes pernicieux  à la  Société  & qui  cho- 
quent la  Nature. 

Lorfque  de  pareils  échanges  font 
permis  & pratiquez, y a-t  il  apparence 
que  le  péché  finiffe  &.que  les  pécheurs 
s’amendent  ? La  Religion  peut-elle  con- 
ferver  ainfi  quelque  force  ou  quelque 
pureté ? . II  feroit  à fouhaiter.  que  rien 
de  femblable  à cet  infâme  commerce  • 
ne  fe  trouvât  en  aucun  des  Pais  où  l’on 
a aboli  lePapifme.  Je  loupçonne  qu’un 
don  conûdérable  à l’Autel , c’eft- à-dire 
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à ceux  qui  le  fervent , y pafle  pour  une 
expiacion  d’une  multitude  de  péchez. 
JM’efl:  il  donc  jamais  arrivé  qu’une  libé- 
ralité envers  l’Eglife  a été  recomman- 
dée & follicitée  auprès  de  la  confcien- 
ce  des  mourans  intimidez, comme  pou- 
vant leur  ouvrir  les  portes  du  Paradis  , 
& comme  un  puiflant  préfervatif  con- 
tre les  tourmens  de  la  Vie  à venir? 

Il  paroît  allez  manifeflement  dans 
toutes  les  Stèles  de  Religion  que  l’on 
y eftime  moins  les  hommes  par  rapport 
à la  véritable  Pieté  & à la  Vertu  , qu’eu 
égard  à un  attachement  aveugle  à l’ef- 
prit  de  parti.  Les  plus  indignes  des 
hommes  font  fouvent  careEez  & ap- 
plaudis, tandis  que  les  plus  fages,  & 
ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite  font  né- 
gligez ou  décriez.  C’eft  ainfi  que  nous 
avons  vû  de  véritables  Chrétiens  haïs 
& calomniez  comme  de  mauvais  Ec- 
cléfiaftiques , tandis  que  d’autres  mépri- 
fables  & débauchez  étaient  élevez  jus- 
qu’aux nues. 

Meilleurs  de  Port -Royal,  à con- 
Edérer  leur  Savoir,  leurs  Ecrits,  leur 
Religion  & leur  Vertu,  étoient  l’orne- 
ment de  la  République  des  Lettres, 
comme  du  Royaume  de  France  ; ils 
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étoient  même  attachez  avec  Zèle  à la 
Religion  Romaine,  Tout  ce  mérite 
ne  les  mit  point* à couvert  de  l’oppro- 
bre & de  la  perfécution  , parce  qu’il* 
avoient  défendu  les  Loi*  éternelles  de 
la  Morale' & de  l’Evangife  contre  les 
abominables  maximes  des  Cafuiltes  Jé-  . 
fuites, qui  dans  de  gros  Volumes  avoient 
confondu  les  règles  de  la  Morale  (St  de 
la  Confcience.  Cela  fut  caufe  que  les 
Solitaires  de  Port- Royal  furent  repré- 
fentez  comme  des  Athées , des  Héré- 
tiques ennemis  de  l’Eglife,  & même 
du  Gouvernement.  Ces  accufations 
les  expoférent  à toute  forte  d’injufti- 
ces,  de  mauvais  traitement  ât  de  dis- 
grâces de  la  part  de  l’Auto/ité  civile. 

Ce  fut  le  traitement  qu’efluya  l’excef- 
lent  Archevêque'  de  Cambray  , l’im- 
mortel Fénélon , dans  le  teras  que  les 
ignorans-  les  plus  ftupidfes,  les  Volup* 
tueux  les  plus  infhmes , les  bigots  les 
plus  emportez  , regardez  comme  de 
très- bons  Catholiques;  étoient  applau- 
dis & avancez; 

Ce  que  le  Roi  de  Sardaigrfe  a fait 
ert  dernier  lieu  en  ôtant  l’éducation  de  ' 
la  JeunelTe  aux  Jéfuites  mérite  une 
grande  attention , & doit  fervir  d’exem> 
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pie  aux  autres  Princes  & Etats  , au 
moins  à ceux  de  la  même  Communion, 
il  étoit  fans  doute  cf’une  grande  im- 
portance que  l'éducation  du  Public  De 
fût  pas  confiée  à une  Société  qui  a 
continuellement  en  vûe  des  intérêts 
oppofez  à ceux  de  l’Etat, qui  enfeigne 
à fes  Elèves  à avoir  moins  de  refpeêl 
pour  leurs  Magiflrats  que  pour  leurs 
Maîtres  -d'Ecole,  à aimer  & à confi- 
dérer  moins  l'intérêt  de  tout  l'Etat  que 
le  bien  particulier  de  leur  Ordre  ; qui 
empoifonne  la  JeunefTe  avec  des  maxi- 
mes de  Parti , pernicieufes  à celles  de 
la  Société  civile*  qui  au -lieu  de  lui 
donner  les  principes  bîenfaifans  de  la 
Paix  & de  la  Tolérance  mutuelle,  fans 
quoi  une  Société  efl  miférable  & prête 
à périr,  lui  infpire  le  venin  de  la  hai- 
ne, & aime  mieux  voir  tomber  l’Etat 
en  pièces , le  voir  périr , que  de  fouffrï? 
la  moindre  altération  à fes  idées , quel? 
que  intéreffées , ridicules  & pernicieu- 
fes qu’elles  foient.  Il  efl  certain  que 
c’eft  - là  l’efprit  des  Jéfuites.  Jevou- 
drois  bien  que  ce  ne  fût  pas  l’efprit  de 
quelques  autres  Seéles  & de  plufieurs 
autres  Bigots,  fur -tout  de  ceux  dont 
la  bigotierie  efl  animée  par  le  défir  de 
» l’au- 
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l’autorité  & des  richeflès..  Il  ne  paroît 
jaas  que  la  Cour  de  Turin  fé  mette  fore 
en  peine  des  menaces  que  les  révérends 
Pères  font  d’abandonner  le  Pais , puis- 
qu’elle offre  librement  des  Paffeports  à 
• tous  ceux  qui  veulent  en  fortir. 

On  ne  fauroit  oublier  le  mérite 
extraordinaire  de  l’illuftre  Doéteur 
Clarcke,  & le  mauvais  traitement  qu’il 
a effayé  pendant  fa  vie;  les  Ouvrages 
excellens  qu’il  a faits  pour  la  défenfe 
du  Chriftianifme , & les  tentatives  con- 
tinuelles qu’on  a fait  pour  le  perdre 
comme  un  mauvais  Eccléfraftique.  Ce 
que  difoit  le  Père  Canaye  Jefuite  au 
Maréchal  d’Hocquincourt  rapporté  par 
St.  Evremond  , eft  fort  clair  & fore 
inftru&if.  Le  Maréchal  racontoit  qu’il 
avoit  été  auparavant  Janfénifte,  mais 
qu’alors  il  s'étoit  rangé  au- parti  des 
Jéfuites  & fe  feroit  fait  crucifier  pour 
la  Religion  fans  fa  voir  pourquoi.  Oh’ 
paroles  excellentes!  Oh  heureufes  dif- 
politionsidit  le  Jéfuit e^fe  faire  crucifier 
pour  la  Religion , fans  favoir  pourquoi , que 
le  Ciel,  Monfeigneur,  vous  afait  une 
belle  grâce!  EJlote  Jicut  infantes : foyez 
comme  de  petits  enfans  ; heureux  font  les » 
pauvres  d'efprit.  Le  bon  Père  approu* 
V 6 voie 
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voit  d’autant  plus  le  zèle  du  Maréchaî 
que  ce  zèle  étoit  aveugle , bien*  loin  dé 
blâmer  fon  ignorance* 

Lorfqu’il  y a plus  de  danger d’offen- 
fer  le  Clergé  que  d’offenfer  Dieu,  H 
eft  naturd  que  l’intérêt  de  la  Religion 
foie  négliger  car  les  ignorarrs  & la 
multitude  pencheront  toujours , & on 
kur  enfeignera  vraifemblablement  à 
aimer  mieux  avoir  de  la  confiance 
pour  leurs  Condufteurs  que  pour  Dieu 
même  , & à croire  qu’en  fe  laiffant 
conduire  on  ne  fauroit  lui  déplaire. 
Lorfqu’un  méchant  homme  qui  fe  con- 
forme à cette  idée  eft  vû  de  meilleur 
œil  qu’un  autre,  on  n’a  aucun  égard  à 
la  néceffité  d’être  homme  de  bien  , 
mais  à celle  de  fe  conformer  aux  Pafc 
leurs , & ainfi  les  hommes  auront  moins 
de  peur  do  crime  , que  de  la  non-con- 
formité; Lorfqeen  faifant  certaines  * 
a&ions  qu’ôn  peut  foire  fans  nulle  dé- 
votion on  peut  palfer  pour  dévot, plit- 
fieurs  performes  croiront  fans  peine 
qu’en  les  exécutant , ils  fe  font  acquit-  ' 
tez  de  leur  devoir,  ou  qu’au  moins  ils 
ont  réparé  leurs  iniquitez  palTées,  qu’ils 
ies  peuvent  effacer  auffi  fou  vent  qu’ils 
ks  commettent  en  répétant  la  même 

ex- 
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expiation  ; & au  moyen  de  quelques 
menues  dévotions  qu’ils  font  un  jour 
de  la  femaine , calmer  les  remords  dé 
leur  confcience  fur  les  péchez  qu’ils 
ont  commis  tous  les  autres  jours. 

C’eft  ainfi  que  le  faux  zèle  eft  en 
quelque  façon  une  amende  que  l’on 
paye  pour  le  défaut  de  Religion  , & 
en  tient  même-  lieu.  Les  Eccléfiaftp- 
ques  de  Rome  ne  font  pas  les  feuls 
qui  "veulent  bien  accepter  des  équiva* 
lents  au-lieu  de  la  vraie  Piété.  Si  cela 
n’étoit  pas,,  les  Doéleurs  d’une  Sefte 
aimeroient  mieux  les  hommes  d’une 
autre  Communion  tetnpérans  & gêna 
de  bien,  que  les  vicieux  de  la  leur:  ils 
auroient  de  l’averfion  pour  les  Confor* 
milles  rigides , dénnez  de  Vertu , & fe- 
roient  cas  des  Seftaires  qui  en  feroient 
revêtus.  Je  me  doute  fort  quon  en 
ufe  autrement  dans  la  plupart  des  E- 
glifes  & des  Seéles  : on  fe  fert  ainfî 
du  nom  de  la  Religion-,  mais  la  choie*, 
elle- même  eft  fouvent  changée  en  eP 
prit  de  faélion  , & fe  perd  dans  lea 
partions  dont  les  hommes  font  toujours* 
agitez  Tous  parlent  de  Chrift  & de 
Piul , & en  appellent  à eux..  C’eft  peut- 
être  un  bonheur  pour  plufieurs  qu’on- 
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ne  les  ait  pas  appeliez  devant  ce  faine 
Tribunal  pour  Soutenir  leur  appel.  J’o- 
fe  dire  même  que  fi  J.  C.  & St.  Paul 
letournoient  fur  la  Terre  avec  le  carac- 
tère dont  ils' étoient  révêtus,  il  eft  à 
craindre  qu’on  ne  leur  fît  pas  un  meil- 
leur accueil  qu’en  Judée. 

Cette  Seêtion  de  même  que  le  Dis- 
cours entier  me  paroît  s’allonger  ex- 
cefïivement  fous  ma  plume,  quoique 
j’en  pufle  dire  bien  davantage:  je^n’a-- 
jouterai  qu’une  feule  Remarque,  qui  efl: 
l’étrange  contradi&ion  qu’on  a vûe 
quelquefois  dans  les  idées  de  quelques 
JDoûeurs  vénérables,  fur  le  mal  & le 
péché.  Je  veux  dire  que  dans  Je  rems 
qu’ils  déciamoient  avec  beaucoup  d’èm- 
portement  contre  des  peccadilles,  des 
folies  , des  foibleflès  de  peu  de  confé- 
quence,  & pour  lefquelles  peut-être 
ils  n’avoient  aucun  goût;  ces  mémes- 
Dofteurs  fe  livroient  de  propos  déli- 
béré & même  avec  zèle  à des  mefures- 
manifeftes  d’oppreflion  publique  , de 
difeordes  & de  -guerres  civiles  ; ils  é- 
toient  capables  d’affifter  & de  fan&i- 
fier  les  plus  énormes,  les  plus  effroya- 
bles, les  plus  compliquez  & les  plus 
funeftes  de  tous  les  péchez,  fa  voir  ceux 
• *•  . v ;■  '■  de 
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de  la  Tyrannie  & de  la  rébellion;  il*- 
favoient  tonner  contre  les  juremens 
profanes  qui  ne  font  du  mal  qu’à  celui 
qui  les  profère,  & animer  dans  le  mê- 
me tems  une  perfidie  univerfelle,  tan- 
tôt contre  les  Magiftrats,  tantôt  contre 
le  Peuple  travaillant  à forger  des 
chaines  pour  toute  une  Nation:  exci- 
tant des  révoltes  générales  en  divers 
tems , félon  qu’ils  étoient  faiisfa'its  ou 
mécontens.  Telle  a été  la  contrariété 
de  leur  conduite  en  divers  tems  & en 
divers  lieux  ; &, comme  perfonne  n’a 
été  un  plus  grand  fléau  des  bons  Ma- 
giftrats, perfonne  auffi  n’a  été  un  dé- 
fenfeur  plus  barbare  des  Tyrans.  A 
l’égard  des  abus  de  la  Religion,  fur- 
tout  de  ceux  qui  étoient  lucratifs,  ont- 
ils  jamais  paru  portez  à les  réformer, 
ou  à fouffrir  que  d’autres  les  réformaf- 
fent?  Toutes  les  réformations  utiles  & 
remarquables  n’ont -elles  pas  été  exé- 
cutées par  les  Laïques , & combattues 
par  les  Doéieurs  du  Peuple?  La  Reli- 
gion humble  & definterelfée  de  l’Evan- 
gile pouvoit-elle  être  floriflante  dan» 
de  telles  circonftances,  & fous  la  di- 
rection de  ces  Meflieurs-là? 
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SECTION  XV. 


De  l'amour  du  Bien  public  , de  fon  ufagf% 
& de  fa  vertu.  Combien * peu  favorifg 

par  les  Eccléjiaftiques.  Conjidératiorrs 
fur  J importance  & le  car  aü  ère  de  l’a - 
mour  du  Bien  Public. 


TAndis  que  les  Pafteurs  étoient 
fortement  attachez  à*  l’efprit  de 
parti  & d’intérêt  , il'  n’étoit  pas  fur- 
prenant  qu’il  y eût  plufieurs  omiffions 
eflentielles  dans  leurs  enfeignemens.  H 
y a une  chofe  de  grande  importance 
qu’ils  femblent  avoir  entièrement  né- 
gligée, c’eft  de  fufciter  & de  recom<- 
mander  l’amour  du  Bien  public  (i  né^- 
eeflaire  à la  profpérité  d’un  Pais  , & 
même  à laxonfervation-de  tous.  C’é- 
toit  l’efprit  qui  anitnoit  la  République 
Romaine,  ôt  qui  metroit  les  Romains 
au-defliis  des  autres  hommes.  Ceux 
qui  inftruifoient  la  Jeunefle  de  Rome 
n’avoient  point-  d’intérêts  fépartz  de 
ceux  du  Public,  ni  des  vûes  qui  y fuf» 
fétu  oppofées.  Ils  infpir oient  ce  qu’ils 
\ - enr 
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enfeignoient  lavoir  l’amour  de  la  Pa- 
trie, celui  de»  la  Vertu  & de  l’Hon- 
neur. Le  Bien  public,  la  Gloire  de 
P Etat,  étaient  le  but  de  tous  Tes  Mem- 
bres ; & , pour  le  favorifer , ils  avoient 
appris  à négliger  tout  avantage  parti- 
culier, & leur  vie  même.  C’étoit-ü 
un  principe  bien  noble,  qu’on  leur  in£» 
piroic  de  bonne  heure  & fans  relâche: 
cet  Efprit  formoit  des  hommes  qui  é- 
toient  l’honneur  & l’ornement  du  Gen- 
re-humain , & qui  en  fonc  encore  le 
modèle.  Tel  étoitle  glorieux  effet  d'u- 
ne éducation  noble  & raifonnable. 

Les  Romains  commençoient  à con- 
noître  le  prix  de  la  Liberté  & à être 
paflionnez  pour  le  Bien  public  à un 
âge  où  les  autres  hommes  paffent  en- 
core leur  tems  à apprendre  des  mots 
par  cœur , ne  Tachant  guère  autre  cho- 
ie que  craindre  la  ferule,  fans  s’aviler* 
de  penfer  une  feule  fois  à leur  Patrie» 
n’apprenant  à avoir  du  refpeêt  que 
«pour  un  certain  ordre  d’hommes  ôc  de  r 
noms,  &à  haïr  le  relie  de  tout  leur 
cœur.  Leur  vie  Te  paffe  à fe  mettre 
dans  la  tête  des  mots  , des  idées,  des 
fubtilitez,  & lorfqu’on  les  a fuffifam- 
ment  inllruits  & formez  à avoir  l’ame 

balle. 
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baffe  & l’efprit  borné  , qu’ils  fe  font 
coiffez  de  maximes  abfurdes  & de  difc 
tinétions  qui  n’ont  point  c&  fens,  on 
peut  les  jetter  dans  le  monde  fortifiez 
coRtre  toutes  les  opinions  libres  & rai- 
fonnables,  entêtez  de  faufles  idées  de 
refpeêl  & d’averfion  jufqu  a la  fin  de 
leurs  jours.  Dans  le  tems  qu’à  l’exem- 
ple des  jeunes  Romains  ils  pourroient 
.le  diftinguer  dans  les  Affemblées  & 
dans  les  Armées , ils  font  encore  enga- 
gez dans  les  combats  de  la  Logique  & 
.de  la  Métaphyfique. 

Mr.  Locke  dit  que  „ c’eft  un  grand 
fujet  d’étonnement , que  des  per- 
fonnes  de  qualité  & qui  ont  des  ta- 
lens,  fe  laiffent  fi  fort  féduire  par 
la  coutume  & par  une  Foi  implicî- 
;4,  te.  La  Raifon,  s’ils  la  confultoient % 
leur  diroit  qu’il  faut  employer  le 
,,  tems  de  l’enfance  à apprendre  ce 
M qui  peut  être  utile  quand  on  efl: 
„ homme  fait;  au -lieu  de  fe  remplir 
„ h tête  d’un  nombre  de  connoiffan- 
„ ces  de  rebut , dont  on  ne  fait  pref- 
M que  jamais  ufage  , ou  dpnt  on  n’a, 
^ certainement  aucun  befoin  de  rap- 
peîler  le  fouvenir,  tout  le  refte  de 
„ la  vie.  S’il  arrive  même  aux  jeu- 
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„ nés  gens  de  s’y  attacher  ce  n’eft  que 
,,  tant  pis  pour  eux.  Cela  eft  (1  rç- 
connu  que  j’en  appelle  aux  parens 
„ mêmes  qui  fe  font  conftituez  en 
yt  fraix  pour  faire  apprendre  ces  cho- 
„ fes  à leurs  héritiers , fi  ce  n’eft  pas 
• ,,  un  ridicule  pour  eux  d'avoir  quel- 
que  teinture  de  cette  forte  de  favoir 
,,  lorfqu’ils  entrent  dans  le  monde;  (I 
,,  la  moindre  ouverture  qu’ils  en  don- 
„ neroient  ne  leur  feroit  pas  perdre 
,,  l’eftime  des  compagnies  où  ils  peu» 
y,  vent  fe  trouver.  Voilà  aflurément 
yf  une  admirable  acquifkion  & qui 
„ mérite  bien  d’entrer  dans  le  plan  de 
„ l’éducation,  que  celle  dont  les  honv- 
„ mes  faits  ont  home  , lorfqu’il  leur 
„ importe  de  montrer  leurs  talens,  & 
,,  leur  favoir  vivre  * 

Dans  ces  derniers  tems  la  Caufe  de 
la  Liberté  publique  a été  fort  peu  re- 
devable auxPafteurs;aulieu  d’infpirer 
& de  cuitivtr  l’amour  du  Bien  public* 
fans  quoi  la  Liberté  peut  à peine  fubfif- 
ter,  ils  n’ont  que  trop  fouvent  étalé 
tous  leurs  efforts  pour  éteindre  l’un  & 
l’autre.  Par-tout  où  l’Lfclavage  s’eft 
établi,  ils  ne  travaillent  qu’avec  trop- 
d’attachement  à l’affermir,  & plufieurs 
».  : dtt 
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du  même  ordre  ne  montrent  que  trop 
de  diligence  & d’a&ivité  pour  l'intro- 
duire aux  lieux  où  il  n’eft  pas.  Eft-ce  - 
ainfi  qu’ils  fe  font  rendus  dignes  des 
refpeéts  qu’ils  exigeoient  du  Genre-hu- 
main. Eft-ce  de  cette  manière  qu’ils 
ont  gagné  les  grands  revenus  dont  ils  • 
ont  joui,  en  apportant  aux  hommes  le 
plus  grand  mal  qu’ils  puiflent  fouffrir, 
un  mal  qui  comprend  tous  les.  autres, 
la  redoutable  calamité  d’une  fervitude 
générale  ? * x 

A l’égard  de  la  Patrie  fuivante  de 
cette  Seétion  fur  l’amour  du  Bien  pu- 
blic, j*en  fuis  redevable  à un  Seigneur 
diftingué  par  fes  connoiflânces,  fes  ré- 
flexions & fes  «talens  accompagnez 
d’une  fl  grande  modeftie , qu’il  femble 
moins  en  être  inftruit  que  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  le  connokre.  Sa  ma- 
nière de  vivre  eft  ordinairement  fi  re- 
tirée, que  le  nombre  des  pesfon  nés  avec 
qui  il  eft  ea  commerce  n’a  garde  d’être 
bien  grand  ; tant  il  eft  ordinaire  au 
mérite  fingulier  de  n-’aimer  pas  à fe 
produire  avec  oftencatioifc 
N , „ C’eft  une  réflexion  de  Thucydide 
„ que  les  mauvaifes  Loix  bien  exécu- 
M tées  valent  mieux  que  les  bonnes 
* » Loix 
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„ Loix  qui  ne  font  point  obfervées 
,,  comme  il  faut.  Ce  n’eil  pas  afTcz 
9,  pour  une  Nation  d’avoir  de  bonnes 
„ Loix  fondamentales,  fi  les  Magif- 
„ trats  & le  Peuple  ne  s’attachent  de 
,,  concert  à les  obferver  à la  rigueur. 
„ Lorfqu’on  a fouffert  l'introduêVoii 
„ des  abus,  ils  gagqent  naturellement 
„ du  terrain  , & fe  répandent  fi  vîte 
,,  qu’il  efl  d’une  nécefiité  continuelle 
„ de  prévenir  leur  naiflance  & leur 
,,  accroifîement.  La  jaloufie  pour  le 
,,  Bien  public  efl  une  louable  jaloufie; 
,,  & fi  l’excès  d’une  pafîion  a pu  ja- 
„ mais  être  jufli fié, c’eft  certainement 
„ dans  cette  occafion.  Ce  tour  d’ef- 
„ prit  auquel  nous  donnons  le  nom 
,,  d’amour  du  Bien  public, efl  fi  nécef- 
,,  faire  à toutes  les  Societez  qu’il  efl 
„ prefque  impoflible  que  fans  cela  el- 
„ les  puiffent  fubfifler  long  - tems.  Il 
„ efl  certain  que  quelques  difficultez 
„ que  les  Particuliers  puifTent  trouver 
„ à déployer  ce  louable  penchant , tous 
„ les  hommes  s’accordent  à lui  donner 
„ des  éloges.  Il  n’y  a pas  de  meilleure 
,,  preuve  de  l’excellence  d’une  qualité, 
,,  que  de  voir  les  mêmes  hommes  qui 
i,  font  le  moins  difpofez  à s’en  révêtir, 

„ pren- 
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prendre  bien  de  la  peine  à perfuader. 
au  monde  qu’ils  . ont  droit  d’y  pre* 
„ tendre. 

,,  Dans  le  tems  de  la  plus  grande 
„ corruption  nous  ne  trouvons  point 
,,  qu’un  homme  corrompu  qui  a quel* 
,,  que  fens,  ait  ofé  avouer  Tes  princi- 
,,  pes,  & reconnaître  qu’il  faifoit  de 
,,  fon  propre  intérêt  la  règle  de  facon- 
,,  duite  à l’égard  du  Public.  Bien  loin 
de-là  telles  gens  capables  de  treflail- 
,,  lir  à la  vûe  de  leur  propre  portrait, 

},  ne  fauroient  fouffrir  ceux  qui  les  dé» 
,,  masquent,  & les  repréfentent  avec 
„ les  couleurs  qui  leur  font  propres.  Il 
,,  y a.  de  la  prudence  dans  cette  déli. 

catefle,  parce  que  la  découverte  de* 

„ mauvais  defleins  efl  une  avance  pour 
,,  les  faire  avorter.  Ajoutons  à cela, 

„ que  les  hommes  ont  en  général  plus 
„ de  honte  des  vices  qui  montrent  la 
,,  foiblefle  de  leur  jugement  ,•  que  de 
,,  ceux  qui  développent  la  corruption 
,,  de  leur  cœur.  C’efl:  un  aveu  de  la 
„ baflefle  d’une  ame  intéreflee  de  voir 
„ que  les  hommes  font  fâchez  qu’on 
„ croie  que  l’intérêt  les  gouverne  ; & 

„ quoiqu’ils  aiment  à recueillir  les  a- 
,,  vantages  .de  leurs  indignes  projets. 

ji  iis 
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,,  ils  ont  de  la  honte  de  voir  découvrir 
,,  leurs  menées. 

,,  Il  femble  par  conféquent  que  c’efi 
„ renoncer  également  aux  régies  du 
,,  Bon -Sens,  & aux  impredions  d’un 
„ bon  naturel  que  d’étre  dénué  de  tout 
,,  égard  pour  la  profpérité  de  l’Etat,  • 
„ ou  de  s’imaginer  que  quelque  avan- 
„ tage  particulier  que  ce  foit  puilTe 
„ entrer  en  concurrence  avec  l’incé-  * 
,,  rêt  du  total.  Qu’une  Nation  s’enri- 
,,  chiffe  des  dépouilles  des  autres , cela 
eft  fort  injufte  , & n’eft  pourtant 
,,  pas  toujours  oppofé  à la  Politique. 

,,  Mais  d’afFoibîir  & d’appauvrir  no- 
,,  tre  propre  Patrie,  c’eft  une  conduite 
,,  aufli  infenfée  que  criminelle,  d’autant 
„ que  les  poffeflions  des  Particuliers 
„ font  nécefîairement  en  danger  lorf- 
„ que  le  Public  y eft  expofé,  ce  qui 
,,  ne  fauroit  arriver  que  lorlgue  ceux 
„ dont  l’intérêt  eft  de  le  défendre 
„ viennent  à l’abandonner. 

„ J’ai  peine  à croire  qu’aucun  Etat 
„ ait  été  renverfé  uniquement  par  des 
contretems  & dés  malheurs.  Les 
„ fautes  qu’on  a commifes  au  dedans 
,,  ont  contribué  immédiatement  à la 
ruïne  de  la  Nation,  & attiré  les  in-  : 


. 1 
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,,  vallons  des  étrangers.  Une  longue 
,,  fuite  de  malverfations  , d’ambition, 
,,  de  voleries,  d’adminillration  mau- 
,,  vaife  ou  négligée,  a précédé  en  gé- 
,,  néral  les  grandes  révolutions;  lorf- 
y,  que  ceux  qui  étoient  à la  tête  des 
,,  Affaires  faifoient  leur  unique  étude 
,,  de  fe  fupplanter,  de  fe  décrier,  de 
y,  s’opprimer  l’un  l’autre  ; lorfque  le 
Peuple  de  part  & d’autre  étoit  porté 
,,  par  la  corruption  à appuyer  les  def- 
,,  feins  pernicieux  des  Chefs  de  parti 
y,  oppofez;  étoit  animé  non  par  le  zè- 
y,  le  du  Bien  public, mais  par  de  mal- 
,,  heureufes  faélions  qui  débauchoient 
„ les  Sujets  &dechiroient  les  entrailles 
y,  de  la  Patrie.  Si-tôt  que  les  cabales 
y,  & la  licence  , la  corruption  & le 
y,  mépris  de  l’autorité  légitime  font  les 
,,  mefures  qu’on  prend  pour  acquérir 
y,  & pour  conferver  fon  crédit,  les 
y,  conféquences  doivent  en  être  l’op- 
y,  preflion  & l’injufïice,  qui  introdui- 
,,  fent  néceffairement  le  defordre  & la 
,,  confufion.  Un  Gouvernement  dont 
„ les  fondemens  font  ainfi  fappez  peut 
,,  être  comparé  à un  Arbre  dont  les  ra* 
„ cines  ne  tiennent  plus,  que  le  moin- 
„ dre  vent  peut  renverfer,  & qui  avec 

» le 
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„ le  tems  doit  tomber  par  fon  pro- 
„ pre  poids. 

,,  Les  Societez  ne  fauroient  fubfit 
,,  ter  que  par  les  mêmes  moyens  qui 
"j,  les  ont  produites.  L’impartialité, 

lajuftice,  le  zèle  pour  le  Public,  & 
„ un  ferme  attachement  à fes  intérêts 
„ font  l’unique,  fûreté  d’une  Nation. 
,,  Lorfque  ces  chofes  manquent,  de 
„ vaffces  Territoires , de  grandes  Flot- 
,,  tes,  & des  Armées  nombreufes  fe 
,,  trouvent  un  foible  appui,  & malgré 
„ ces  apparences  qui  impofent  l’Etat 
,,  eft  à la  veille  de  fa  ruine.  Les  di- 
„ vers  changemens  de  Gouvernement 
„ dans  les  Républiques  de  la  Grèce 
,,  font  des  preuves  de  cette  Obferva- 
„ tion.  Les  abus  de  l’autorité  ren- 
„ doient  la  corruption  néceflaire  ; la 
,,  corruption  produifoit  la  lâcheté,  le 
„ luxe  & l’extinèlion  de  toute  vertu  , 
,,  ce  qui  fe  terminoit  pour  l’ordinairé 
„ à quelque  efpèce  d’ufurpation  & de 
„ Tyrannie.  Les  Sujets  ne  reconnoif- 
„ foient  l’imprudence  de  leur  conduite 
„ que  quand  ils  en  fouffroient  la  pei- 
„ ne;  & pour  revenir  à leurs  anciens 
„ principes  d’honnêteté  & d’amour  du 
„ Bien  public , ils  avoient  befoin  d’ê- 
Tme  IL  X „ tre 
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„ tre  réveiller  par  les  coups  de  verge 
„ d’un  Pouvoir  arbitraire. 

„ Ce  fut  cette  pureté  de  mœurs, 

cet  amour  du  Bien  public  & cet  at- 
,,  tachement  inviolable  aux  Loix  fou- 
,,  damentales  de  l’Etat  qui  diftingué» 
„ rent  fi  fort  les  Lacédémoniens  de 

même  que  les  Romains,  & les  ren- 
„ dirent  illuftres  pendant  plufieurs 
„ fiècles  ; ce  fut  par  la  décadence  de 
,,  cet  amour  du  Public,  de  cette  probi- 
„ té  nationale  qu’Athénes  fe  vit  à la 
,,  veille  de  fa  deftru&ion  durant  le 
„ cours  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe. 
„ Alcibiade  dont  l’ambition  étoit  fans 
„ bornes,  employa  fes  richefiès  à dé» 
„ baucher  le  Peuple  afin  de  s’élever 
„ par  ce  moyen  fur  les  ruïnes  de  fou 
„ Concurrent.  De  là  vint  aufli  que 
„ la  paix  queNicias  avoit  conclue  en- 
„ tre  les  deux  Nations  fut  rompue  peu 
„ d’années  après  le  Traité  , d’où  s’en- 
„ fuivirent  ces  grandes  pertes  au  de- 
„ hors , & ces  grands  defordres  au  de» 
„ dans  qui  faillirent  à faire  tomber 
,,  cette  République  dans  une  fervitude 
„ fans  reflource. 

„ On  peut  trouver  plufieurs  exem- 
„ pies  de  cette  nature  dans  les  Hi£ 
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„ toriens  Romains , mais  le  plus  re- 
„ marquable  de  tous . eft  celui  de  la 
„ conduite  de  Cefar  qui  affervit  l’Etat 
„ à force  de  débaucher  le  Peuple.  St 
„ on  lit  les  Epîtres  de  Cicéron  qui 
„ font  une  Hiftoire  fecrète  & curieu- 
fe  de  ces  tems-lày  on  fera  furpris  de 
^ la  prodigieufe  corruption  des  mœurs 
„ d’un  Peuple ’qui  avoit  été  fr  ver- 
„ tueu*  & fi.  puiffant  : Ion  change- 
„ ment  écoit  Ci  étrange  qu’on  peut  di- 
„ re  qu’il  étoit  dévenu  incorrigible. 
„ Toute  la  rigueur  de  leurs  longue» 
„ & accablantes  infortunes  fe  troii- 
„ voit  infuffifante  pour  les  faire  reve- 
„ nir  à la  connoiffance  de  ce  qu’ils  de- 
„ voient  à la  Patrie.  Cela  eft  fi  vrai 
„ qu’après  la  mort  de  leur  Diêtateur  K 
„ que  la  Liberté  fe  préfenta  à eux  de 
nouveau  , ils  manquèrent  de  coura- 
H ge  ou  pour  mieux  dire  ils  n’eurent 
„ pas  allez  d’honneur  pour  lui  tendre 
„ les  bras. 

t yy  Si  nous  parcourons  les  Relations 
yy  des  tems  poftérieurs  nous  trouve- 
„ rons  encore  que  les  mêmes  caufes 
„ ont  produit  régulièrement  les  mê* 
„ mes  effets.  Qu’eft-ce  qui  caufa  ces 
„ longues  & cruelles  Guerres  civiles 
X a q.ui 
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„ qui  affligèrent , & qui  faillirent  à 
„ ruiner  le  grand  & puiflant  Royaume 
v de  France?  I\T’étoit-ce  pas  l’ambi- 
tion  des  Particuliers , un  intérêt  pri- 
,)  vé  que  l’on  faifoit  valoir  fous  le  pré- 
„ texte  du  Bien  public?  La  conferva- 
„ tion  de  l’ancienne  Religion  , & la 
,,  modefle  demande  <ju’on  faifoit  de 
^ la  tolérance  de  la  nouvelle  étoient 
„ les  épparences  extérieures,  & aflii- 
2,  rément  fort  plaufibles.  L’ambition 
„ injufte  des  Princes  & l’attachement 
„ intéreffé  de  ceux  de  leur  parti  é- 
9,  toient  les  fecrets  reflorts  qui  firent 
52  naître  & durer  ces  funeftes  trou-  - 
„ blés  i la  conféquence  n’en  étoit  pas 
„ feulement  pernicieufe  en  ce  qu’ils 
„ affoiblifioient  & appauvrifloient  l’E- 
„ tat  dans  ce  tems-là,  mais  encore  en 
„ ce  qu’ils  corrompoient  les  Principes 
„ des  gens  de  toutes  les  conditions , 

52  & faifoient  que  de  part  & d’autre 
„ on  regardoit  les  vûes  defordonnées 
5,  de  ceux  defon  parti  comme  les  feuls 
„ objets  de  l’attention  & du  zèle  de 
5,  ceux  qui  le  compofoiént.  Cela  fai- 
,,  foit  qu’on  facrifioit  les  intérêts  de 
l’Etat  & l’Etat  même  aux  projets 
si  bas  & lâches  de  la  fureur  des  fac- 

„ lions. 
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„ tions.  Le  Règne  de  Henri  quatre 
„ mit  le  calme  pour  quelque  tems  à 
„ ces  defordres  qui  fe  rallumèrent  fous 
„ la  minorité  de  fon  Succeflèur  , 03 
„ jugea  qu’il  étoit  néceflaire  pour  foû- 
,,  tenir  l’autorité  Royale  dé  dompter 
„•  & de  réprimer  celle  des  Grands  du 
„ Royaume.  Deux  Minières  qui  fe 
„ fuccédérent  immédiatement  en  eu- 
,,  rent  des  occafions  favorables,  & ris 
„ pourvurent  à leur  propre  fureté  en 
,,  travaillant  à celle  de  leur  Maître-: 
,,  c’eft-à-dire  en  faifant  périr  tout  ce 
qui  pouvoit  former  quelque  oppoft- 
„ tion.  De  forte  qu’en  détruifant  les 
,,  anciennes  Loix  du  Royaume  , iis 
,,  introdui firent  un  pouvoir  arbitraire 
„ dont  apparemment  les  François  ne 
,,  feront  jamais  en  état  de  fe  délivrer 
1,  ni  d’y  apporter  du  changement. 

„ On  ne  peut  que  fe  fouvenir  en 
cette  occafion  de  la  révolution  d’un 
„ Royaume  voifm  de  l’Angleterre  ar* 
,,  rivée  depuis  un  peu  plus  de  cinquan- 
„ te  ans.  Tandis  que  la  Nobleffe  & 
,,  le  Tiers-état  conteftoient  avec  beau- 
,,  coup  de  chaleur- fur  la  manière  de 
„ lever  l’argent  qu’on  demandoit  pour 
,,  congédier  l’Armée,-  deux  ou  trois 
X 3 „ par* 
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parricides  fe  faiflrent  de  Foccafiony 
,,  & vendirent  la  Liberté  de  leur-  Pa- 
„ trie  pour  deux  cens  cinquante  mille 
„ écusy  ils  changèrent  ainfi  une  Mor 
„ narchie  limitée  par  les  Loix  , en 
,r  une  Souveraineté  héréditaire  & def- 
„ potique.  • , 

* „ Qui  peut  réfléchir  fans  étonne* 
„ ment  fur  l’imprudence  de  cette  con- 
,5  duite,  s’il  confidère  qu’elle  eft  quel- 
„ quefois  regardée  dans  le  monde 
„ comme  un  grand  trait  de  finefle  & 
„ d’induftrie?  Faire  une  échange  de 
„ réalitez  pour  des  ombres , céder  fon 
„ Patrimoine  pour  une  foupe  de  len- 
„ tilles , c’efl  une  abfurdité  qui  faute 
,,  fl  fort. aux  yeux  qu’il  eft  également 
„ difficile  de  croire  ceux  qui  en  font 
„ capables  , . douez  de  quelque  Bon- 
M fens  & de  quelque  fentiment  d’hon- 
„ neur.  Le  marché  qu’on  fait  pour 
^ trahir  fa  Patrie,  quel  qu’il  puiflè 
H être,  eft  miférable  & extravagant. 
„ Ceux  qui  commettent  cette  impru- 
^ dence  ne  font  qu’enfeigner , & en- 
yf  courager  les  autres  à leur  jouer  le 
„ même  tour  voyant  qu’ils  peuvent 
„ le  faire  impunément.  Qu’eft-ce 
„ qu’une  mauvaife  foi  générale  .fl  ce 

» n’èft 
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„ n’efl  un  péril  univerfel?  En  faifant 
„ des  lâchetez  nous  autorifons  ceux 
,,  qui  en  font  à notre  égard  , & on 
,,  peut  aufli-tôt  perdre  que  gagner  pat 
„ cette  conduite.  Ceux  qui  poiir 
„ quelque  profit  particulier  privent  le 
,r  Genre- humain  de  fa  Liberté  & de 
„ fes  biens  reflemblent  aux  filoux  qui 
„ enivrent  la  compagnie  avant  que 
„ de  commencer  la  partie  de  jeu:  ils 
„ peuvent  réuffir  à efcroquer  l’argent 
„ de  leurs  dupes  mais  ils  ont  à crairt- 
„ dre  leur  fureur:  la  perte  injufte  dè 
„ l’argent  pouvant  porter  ceux  qui 
„ la  fouflrent  à ne  connoitre  plus  de 
„ modération. 

„ Sans  la  paix  de  l’ame  il.  ne  fan- 
„ roit  y avoir  de  véritable  bonheur, 
„ & l’on  ne  fauroit  avoir  cette  paix- 
,,  quand  la  confcience  reproche  quel- 
„ que  crime, ce  qui  efb  ordinairement 
„ fuivi  de  la  crainte  de  quelque  dan- 
„ ger.  Ceux  qui  font  convaincus 
^ qu’ils  ne  méritent  aucune  confiance 
„ peuvent-ils  fe  fier  à autrui?  Ils  fonr 
„ naturellement  portez  41  croire  que 
„ les  autres  leur  reflemblent,  qu’il» 

font  attachez  uniquement  à leur  in- 
„ téréty.  & tâchent  ainft  de  les  trcm- 
* X 4 ' „ pery 
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per  , & de  fe  mocquer  de  leur* 

dupes.  C’eft  ainfl  que  la  mauvaife  - 
,,  foi  dns  la  vie  publique,  & dans 
„ la  privée  , eft  accompagnée  d’in* 

,,  quiétuJes  continuelles  lorfque  ceux 
,,  qui  s’en  fervent  font  réflexion  que 
t,  leurs  acquifïtions  injuftes,  & leurs 
,,  fuccès  criminels  , ne  font  que  le* 

„ met.tre  en  batte  à toute  forte  d’at- 
,,  teintes  , rifquant  d’autant  plus  de 
,,  les  recevoir  qu’ils  y font  plus  expo- 

» Ca» 

„ La  grandeur  acquife  par  de  beaux 
„ ta'ens,  & en  fervant  le  Public,  eft 
„ aflurérnent  une  noble  acquifition-, 

„ & l’on  en  doit  jouir  avec  beaucoup 
,,  de  fatisfaftion  quoiqu’on  ne  puifle 
,,  pas  toujours  éviter  la  détra&ion , <Sc 
,,  les  plaintes.  Au  lieu  que  l’autorité  & 

„ le  fafte  acquis  au  prix  delamifère  & 

,,  des  gemifiemens  du  Peuple  font  éga- 
„ lement  déteftables , & toujours  mal 
„ aflurez.  Afin  que  la  grandeur  fok 
„ refpeétéedu  Public  elle  doit  être  fou- 
„ tenue  des  fervices  qu’on  lui  rend. 

,,  Ceux  qui  aiment  le  Peuple,  qui  veil- 
„ lent  à fon  intérêt  & qui  l’ont  en  vûe, 

„ méritent  de  s’y  diftinguer,  & font 
tt  dignes  de  le  gouverner  : mais  la  gran-  * 

„ deur 


Digitized  by  Google 


Politiques  fur  Tacite.  Disc.  XII.  S.XV.  489 

« deur  denuée  de  dignité,  qui  vient  de 
,,  l’amour  du  Public  & des  talens , ref- 
»,  fenjble  aux  Loix  qui  ne  font  pas  con- 
>9  firmées  par  des  peines  contre  le» 
9,  Violateurs.  Les  gens  foibles  & fim- 
,,  pies  peuvent  s’y  foumettre,  mais  elles 
„ font  méprifées  par  ceux  qui  auroiene 
,,  le  plus  de  befoin  d’en  être  réprimez. 
,9  S’élever  fur  les  ruines  de  la  Liberté 
„ & des  Loix,s’aggrandir  par  la  force 
„ & par  l’injuftice,  & aflurer  fa  fupé- 
9,.  riorité  fur  les  hommes  en  leurfaifant 
,,  du  mal  & en  les  opprimant  c’eft  un 
,,  étrange  entêtement,  & une  entre- 
,,  prife  fort  dangereufe.  C’eft  être 
„ monté  fur  un  cheval  fougueux  fans 
,,  mords  ni  bride,  fituation  qu’aucun 
„ homme  fage  ne  peut  fouhaiter.  Lorf» 
99  qu’on  conleilloit  à Solon  de  fe  fervir 
„ de  fon  crédit  fur  fes  concitoyens  pour 
,,  s’emparer  de  l’autorité  Souveraine, 
,,  il  répondit  fagement  que  la  Tyrannie  é- 
,,  toit  bien  un  beau  morceau  de  terre ymais  quil 
9,  ri y avoit  point  de  chemin  pour  en  J'ortir. 

„ Ceux  qu’on  fait  n’aimer  pas  leur 
„ Patrie  ne  fauroient  s’attendre  raifon- 
„ nablement  d’y  vivre  en  fûreté,  ni  que 
„ cette  inimitié  pour  le  Bien  public  ne 
„ foit  pas  accompagnée  de  U haine  du 

o P»- 
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„ Public  qui  eft:  fui  vie  immédiatement 
„ de  fa  vengeance.  Celui  qui  ne  con- 
„ noît  d’autre  intérêt  que  le  lien  a beau 
„ acheter  des  Flatteurs  d’un  auffi  mau» 

,,  vais  cœur  que  celui  de  leur  idole , il 
„ ne  fauroit  fe  délivrer  de  cette  réfle- 
„ xion  accablante  que  la  plupart  du 
„ monde,  que  tous  les  honnêtes-gen* 
„ l'abhorrent , tandis  qu’un  petit  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  en  font  le  rebut  l’ap- 
„ plaudiflent.  Il  ne  fauroit  trouver 
„ beaucoup  de  plaifir  dans  les  louanges 
„ creufes  d’une  troupe  de  Flatteurs,  s’il 
„ fe  fouvient  qu’un  Peuple  nombreux 
à qui  il  fait  tort, le  maudit  peut-être 
M dans  le  même  tems. 

yf  Le  defir  des  louanges  eft;  imprimé 
„ dans  le  cœur  de  l’homme,  & c’efl 
n fans  doute  le  but  de  l’Auteur  de  la 
„ Nature  de  le  porter  par  ce  moyen  a 
„ la  Vertu  & à faire  du  bien,  uniques 
„ moyens  de  s’alTurer  d’obtenir  un 
„ plaifir  auffi  doux.  On  peut  jouer 
pendant  quelque  tems  le  rolle  d’un 
„ homme  animé  de  l’amour  du.  Public 
,,  fans  le  reflentir,  & pafler  pour  ver- 
tùeux  fans  avoir  de  la  Vertu,  mais  la 
* tromperie  fe  découvre  bientôt,  nul 
^ déguifement  ne  fauroit  cacher  long- 
' M tems 
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„ tems  le  faux  Citoyen  ; fon  hypocri* 
,,  fie  le  fait  juger  encore  plus  coupa- 
„ ble  lorfqu’il  n’eft  plus  en  état  de  voi- 
,,  1er  fon  crime. 

„ Il  femble  qu’il  y a une  coupelle  in- 
„ faillible  pour  reconnoître  un  homme 
„ animé  du  Bien  public  & même  un 
„ cœor'defintereffé  & honnête.  C’eft 
,,  ur.e  efpèce  de  vertu  de  tempeïa- 
„ ment:  celui  qui  l’a  eft  à couvert  des 
,,  plus  dangereufes  tentations.  L’a- 
„ mour  des  richeflès  & de  l’autorité 
,,  font  des  paflîons  violentes,  & peu 
,,  de  ceux  qui  y font  fujets  peuvent 
,,  s’afTurer  d’eux-mêmes.  Combien  uû 
„ avare  n’efl-il  pas  difpofé  à prêter 
,,  l’oreille  à un  plan  qui  peut  remplir 
„ fes  coffres  ? Avec  quel  emprefTement 
„ l’ambitieux  n’entre-t-il  pas  dans  tou- 
„ tes  les  mefures  qui  peuvent  augmeiî- 
„ ter  la  figure  qu’il  fait  dans  le  monde 
„ & fon  crédit  ? Combien  l’un  & l’ao^ 
„ tre  n’ont-ils  pas  de  pencfiant  à fe  fiat* 
„ ter  qu’ils  méritent  tout  ce  qu’ils  pei*- 
„ vent  jamais  pofTéder , que  tout  ce 
„ dont  ils  peuvent  s’emparer  leur  efl 
„ dû,  & qu’ainfi  ils  n’en  fauroient  trop 
„ prendre?  Aveuglez  par  ces  inclin a- 
„ dons  favorites , ils  ne  peuvent  fouf- 
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frir  aucun  obltacle , & mettant  le 
compte  tout  d’un  côté , la  balance 
doit  aulîi  pencher  de  même. 

,,  Le  véritable  Citoyen  ell  content 
de  l’approbation  de  fa  conduite  &1a 
prend  au  moins  pour  une  partie  de 
fa  récompenfe.  Il  ne  voudroit  pas 
donner  le  repos  de  Ton  efprit , ou  les 
„ ‘fouhaits  que  Tes  Concitoyens  font 
pour  lui , pour  tous  les  avantages 
qu’on  pourroit  lui  faire  d’ailleurs, s’il 
falloit  perdre  les  premiers  en  fe  ren- 
dant coupable.  Il  veut  du  bien  à 
tout  le  relie  du  monde  & ne  fauroit 
goûter  ce  bonheur  dénaturé  d’être 
leul  heureux  parmi  un  grand  nom- 
bre de  miférables , fur-tout  s’il  elt  la 
caufe  de  leur  infortune.  Quoiqu’il 
n’afpire  point  à un  amour  romanes- 
,,  que  de  la  Patrie,  qu’il  n’entreprenne 
point  de  fe  dévouer  pour  elle  comme 
Curtius , & qu’il  fe  défie  de  la  foiblefle 
humaine  mife  à de  fi  terribles  épreu- 
ves, il  ell  fûr  au  moins  de  la  poflef- 
fion  d’une  vertu  qui  ell  de  ne  jamais 
facrifier  le  Public  à fes  pallions  ou  à 
fes  intérêts,  ni  de  mettre  au  hazard 
la  tranquillité  de  l’Etat  pour  aucun 
but  ou  avantage  particulier. 

Fin  des  Difcours  du  Tome  IJ.  & dernier . 
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